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DES CHAPITRES 


| CONTENUS 
' DANS CE PREMIER VOLUME. 


PARTIE PREMIERE. 


Des differentes conditions & deUeat des per- 
ſonnes ſous le regime des loix imperiales. 


LIVKE PREMIER. 


De la ſervitude domeſtique & ruſtique 
Sous le regime des lotx romaines. 


(Crave. I. Rarſons que Pauteur @ eues 
pour entreprendre ces recherches. Plan 
de cet ouvrage. Y_ _ Page 

Cay, II. Obſervations generales ſur o- 

rigine de la ſervitude, & de la claſſe 

mitoyenne entre la ſervuude propre- 
ment dite, & la liberts politique qurt 


caraferiſoit les citoyens. Que cetts 5Y 

claſſe mitoyenne fut partagee entre le = 

ſouverain & les citoyens, & S£accrut 
> 


} AB LL 
ſans ceſſe ay profit de ces derniers juſ- 
qua a legiſlation de Juſtinien qui vou- 
lut qu'on Taffranchit © plus qu*d ſor 
profit. es Ee 16 

Cray. III. Loix abſurdes de Juſtinien ſur 
les affranchiſſements. Ce qu'il entend 
par la favyeur de la liberte, de quels 
eſclaves i favoriſa Paffranchiſſement : 
que ce furent les eſclaves domeſtiques , 
& non les eſclaves ruſtiques ou colons 
attaches a 1a glebe, leſquels ne purent 

_ Eire affranchas. -— e- 

Cnay. IV. Loix d' Anaſtaſe, de Theodo- 
ric & de Juſtinien, ſur Peat & con- 
dition des ſerfs ruſliques tant anciens 
ou colons originaires que nouveaux ou 

_ adſcriptices. Combien u eſt vraifſembla- | 
ble dapres ces loix que les colors an- 
ciens furent , comme les nouveaux , des 
eſtlaves appliques a la culture. 50 

Cyayp. V. On prouve que les colons ne 

 furent originatirement que des eſclaves 
appliques 4 la. culture, & qu'il n'y eut 

que Pinterer du fiſc qui les fit atta- 

Cher & la glebe par des liens que les 
 ordonnances fiſeales rendirent indiſſo- 

-  Iubles. Que Theodoric en derogeant 4 

-. ces ordonnances en vue dun autre yi 

teret, ne fit pas une lot nouvelle, qu'il 

ne fit que rendre aux proprietatres Pexer 

cice de leurs droits. 1-0 


DES CHAPITRES, ij 

Crap. VI. On remarque des differences 
frappantes entre la condition des eſcla- 
ves Tuſtiques ou colons, & celle des 
. autres eſclaves. Ft quoiqu'il faille les 


attribuer aux differents inter&ts des 
proprietaires comme Q@ leur cauſe , on 
croit devoir entreprendre Uhiſtoire du 
colonat , en commencant par les difje- 
rentes methodes d'explouation uſitees 
chez les romains. 6 
Cray. VII. Que des le temps de Trajan 
il yy eut des eſclaves attaches aux rer= 
res & qui en firent partie. Comment 
aux colons libres furent peu a peu {ubſ- 
_ ritues des colons eſtiaves, qu'on auto- 
riſa a je marier & &@ qui on donna un 
pecule. Qu'tl y eut un temps ol tOu- 
| res les methudes de regie & dexplot- 
tation fyrent a la fois en uſage. 8g 
CHap. VIIL. On prouve par la formule cen- 
_ ſuelle d'Ulpien que les eſtlaves ruſti- 
ques attaches aux terres pour y reſter 
4 perpetuite furent connus ſous les 
noms de colons & dinquilins des le 
temps de ce juriſconſulte. Remarques 
_ ſur les declarations, ou aveux & de-_ 
nombrements dont cette formule nous 
_ fournut le modele. Que ſi les proprie- 
taires avouotent des colons ce ne pou- 
vorent etre que des eſclaves attaches 
a la glebe. PCs - ma 
S £4 
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CHay. IX. Qrau temps dUlpien & des 
autres Juriſconſultes compiles dans les 
pandectes Puſage fut encore daffermer 
ſes biens pour cing ans 4 des hommes 
libres qu'on appeloit toujours Ccolons. 
Details ſur la juriſprudence de ces baux 
a ferme. [ls prouvent que rien ne ſe 
reffembloit moms que Petar & condt- 
' 7wn des colons fermiers, & Þetat & 
condition des colons ſerfs ou eſclaves 
Tuſtiques. : 116 
' Cnay. X. De exploitation des terres par 
des eſclaves entrepreneurs de cultures 
 & des eſclaves vicaires qui leur ap- 
© partenotent. (Que cette methode eſſayee 
pour ſuppleer a la diſette des colons 
libres , & avant qu'il y eilt encore abon- 
dance de colons ſerfs fut bientot aban- 
donnee & Templacee par celle des colo- 
nies ferviles. Comment les loix ſe pre- 
terent 4 cette inſtitution en autoriſant 
la ſtipulation des @uvres & pourguot 
cependant on n'en trouve point Porigine 
dans les pandettes. 131 
Cray. XI. On fait voir que Pingenutte, 
- attribute aux colons originaires , dut 
tirer ſon origine de Paffranchiſſement 
imparfait & revocable qui faiſoit les 
deditices. Er que telle fut auſſi Port- 
gine de Pingenuite des inquilins , qut 
furent. des ſerfs artiſans & maneu- 


- DES-CHAPITRES. .v 
pres fixes ſur chaque terre pour le ſer- 
pice du proprietatire & de ſes Cco0- 
lons. Gi | ; I45 


Cray. XIT. Que ſous les empereurs r0- 


mains toute la culture finis par ere 


 confiee 4 des eſclaves ſoit unclenne- 


ment affranchis qui furent libres mats 


ſerfs de la terre & retenus en la poete 
de leurs mailtres., ſoit nouvellement 


affranchis , tant que ſubſiſta Puſage 
de ces affranchiſſements, ſoit ſimple- 
ment inſcrits. Qu'il y eut ſeulement 
en Orient des colons d'une autre Ort 


gine. Que les colons furent auſſi ap- 


peles tributaires. 158 


Cray. XIII. Quelles furent les conventions 


les plus ordinaires qui eurent lieu en- 
tre les propriettaires & leurs colons. 
ue pendant long-temps elles ne purent 
Jonner lieu a aucun proces entre eux , 

parce que les colons , non plus que les 
autres eſclaves, ne pouvotent plaider 
contre leurs maitres. Quand & juſqu'd 
quel point on les y autoriſa. JuriſUlc- 
tron des proprietarres ſur leurs colons. 
Suppoſition ſingulizre de Juſtinien qur 
donne lieu de croire qu'u y eut des 
colons proprietatres. 173 


Cnap. XIV. L'erar des colons eſt de nt- ” 


veau avec celui des eſtlaves, ji ce n'eſt 


que les premiers ne peuvent ere af: 


a Ui 


TABLE - 
franchis ſans que leur maitre mette 
auſſi leur glebe hors de ſa main. Que 
ce put ere Porigine de. quelques colons 
Proprietaires. Qp'il y eut un beaucoup . 
plus grand nombre de colons proprie- 
taires dans les provinces, ol iu yy eue 
des peuples deditices. Comment il en 
paſa pluſieurs ſous la poete des grands. 
ues devinrent leurs colons en verttt 
de loix expreſſes, & qu'on ne les diſ- 
tingua plus des colons originatres. Que 
zelle put Etre dans les Gaules la con- 
dition des gaulois tributaires , que 
Jules-Cefſar appelle plebeiens. 187 


Cray. XV. Comment on reſtreignit d'a- 


bord & on abolit enſuite le droit qu'a- 
vorent eu les maitres de vendre leurs 


 colons ſans la glebe Q laquelle ils Etorent 


= > 


s 


attaches. Comment -on defendit de ſepa- 
rer les agnations. Comment on Treſtreig- 
nit le droit quavoient eu les maitres 
de deplacer leurs colons. Comment at 
en Teſulta accumulation dans quelques 
endroits & diſette d'hommes en d'au- 
rTes, ” 207 
HAP. XVI. Suite de Phiſtoire du colo- 
nat. Que tous les plebeizns gaulots ne 
 devinrent pas colons & continuerent a 
faire une claſſe 4 part, claſſe abjecte 
& liche. Ou'on ne trouve pas Porigime 
du colonat , mats un trait de Uhiſtoire 


DES CHAPITRES. 
des fiefs dans deux paſſages de Salvien 
qu'on explique, & Pun deſquels indique 


cout au plus la degradation de quel- 


ques cltoyens a Petar daubains & meme 
de colons originaires. 221 


Cray. XVII. Mepriſes de Pabbe Gourcy. 


C 


<> 


Lotx contre le plagiat des colons, qui, 
lorſqu'ils ravoient plus Pautre mai- 


tre , appartenotent au fiſc & Etotent 


umpelrables. On diſtingue les plebeiens 
des colons appeles ſpecialement tribu- 
taires. | 2 255 


HAP, XVIII. Des divers ſujers quit ap- 


partenotent aux proprietaires ſur leurs 


terres. Que les novelles auxquelles on 


donne le nom de Theodoſe meritent par- 


 riculierement d'ttre conſultees ſur [6 
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a 
[ 
e 
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rat des perſonnes , quelles ne firent 


pourtant pas lui dans la Gaule ſepten- 
irionale & pourquot. Pourquot auſſi 
dans cette partie de la Gaule il ne reſta 


pornt de laboureurs proprietaires- ow 


gaulois tributaires. Que c&@ quil yy en 
avoit eu ſe confondit avec la claſſe des 
hommes libres. th 248 


Crap, XIX. On fait voir Porigine des ſu- 


Jets fiſcaux , appeles auſſi tamiaques, 


les memes qui compoſoient des bour- 
gades-meres & des bourgs publics, dans 


la condition des peuples ſubjuges & re- 
gus @ diſcretion , comme furent les cap- 


of 


vi} 


noun; warren ln on. 


vii [TT ABLE | 
padociens. Details du regime fiſcal , 
auguel us ECtotent ſujets. Difference 
qu'il yy eut entre eux & les caons du 
dymaine prive. Differentes origines de 
ces dermers. 259 

CHAy. XX, Que les proprietaires des ter- 
res , appeles puiſſants, eurent auſſi des 
ingenus ou per;jonnes libres entre leurs 
ſujers. Loi de Yalentinien [IT pour obli- 

_ger4la ſtabilite les aubains qui ſe ma- 
riozent ſur la propriete d'autrui 279 

Cnay. XXL. On etend la loi de la preſcrip- 
tion a erat des colons & 4 la juriſpru- 
dence des revendications. Ce qui dut af- 
Foiblir la claſſe, en lui faiſant perdre 
un grand nombre de ſes membres , mats 

' ne changea Tlen @ la condition de ceux 
qui reſterent dans cette claſſe. Severe 
abolit le privilege des corporations qui 
Juſqu'a lui avoient toujours acquis par 
les mariages , pour faire preyaloir le 
drou des maitres. 290 
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_ LIVRE SECOND. 
CHAP. I. Idee generale de la population des 
cites , Ceſt-a-dire des villes & de leur 
banlteue. Les curiaux en ſont le premier 
college ſous lequel ul yy en a d'auires, 
charges de differentes fonttions , dotes 
a cet effet, & dont les membres ſont at-_ 


DES CHAPITRES. is 
teaches irrevocablement a leur Ctat. $02 
Cray, II. Details tires des ſtatuts particu- 


liers de differents colleges ou corpora- 
tions pour faire connoitre Peſprit gene- 
ral de ces inſtitutions, qui toutes affec- 
rerent les biens & la perſonne des col- 
legiats & eurent pour but d'aſſurer un 
ſervice public. | J17 
Cnay. II. On prouve qu'il yy eut des cor- 


& meme dans beaucoup de bourgades. 

Que le ſervice du cours public , & des 

tranſports fut Vobjet d'une eſpece de 

corporation la plus multiplite quiil y 
_eut dans Pempire. Details ſur ce ſer- 

VICE. Ds | 335 
Chap. IV. Autres corporations, comme 
celles des mineurs, des armuriers, des 
fabricants detoffes , des monnoyeurs , 
dont chacune Etablie dans un domaine, 
ou reſtee ſeule dans une ville put offrir 
le ſimulacre d'une cite. Quelle diſtance 
u y eut de Peat de ces collegiats , quoi- 
que ingenus @ celui des perſonnes li- 
bres. : 408 
nap. V.- Corporations ſingulieres. Celles 
des bourgs , ou chateaux forts , dont 
les membres Sappelerent bourgatres. 


porations ſerviles dans toutes les pro- 
vinces de Pempire, dans toutes les yilles 


> 
—_— ——— > WIT Arena ere” ms 


' W Quz leur eat fut le meme que celui des 
autres collegiats. Recherches ſur les 


D TARELSE- 
bourgs & la defenſe des frontieres pour 


_ parvenir & decouvrir Porigine , la con= 
| dition & la deſtination des bourgat- 
_ res. | | Z5Y 


| CHap. VI. Suite du chapitre precedent. 
B On acheve de demontrer que les bour-. 
A gaires furent une milice ſervile, dont 
Xz chaque bande eut, dans ſon chevalier 
| chatelain, ſon commandant & ſon mai- 
Tre, Que regulierement les chatelains 
furent des gentils, & les bourgaires des 
 eſilaves barbares. Leur condition. Qu'il 
 faut les diſtinguer des letes on ſaliens 
PoſJeſſeurs des terres letiques ou ſali- 

_ QUes. yo Jie 371 
Cray. VII. Que orgueil des romains put 
_ bien regarder les letes ou barbares ſa- 
liques comme des ſerfs nes & poſſedes 
par Pempereur en vue du ſervice mili- 
litaire. Leur condition. Autre mulice 
ſervile, mais purement civile. Celle des 

* appariteurs ou officiers de magiſtratu- 
re, dans laquelle Simmatriculoient les 
pauvres plebeiens , pour $'y enrichir & 

_ Etre enſuite preſſures par le gouvernt- 
one. --- 7 30} 
Cray. VIII. Service domeſtique des gou: 
verneurs, commandants & juges prof 
vinciaux, compoſe d'un miniſtere -gue 
leur fourniſſotent les cites. On examint 
dans quelle claſſe les curiaux pouvoient 


| DES CHAPITRES. % 
prendre ces miniſteriaux '0u quel ordre - 


de ſujets dans les cites pouvort ere . 


renu a de pareils @uyres Ou COTVCes. 
Que cet ordre etoit celui des ſumples ple- 
 betens. * "HORA 
Cray. IX. Des corporations darts & me- 
tiers qui exemptent des charges perſon- 
nelles en vue d'un ſervice public, & 
enſuite Pune contribution qu'on exige 
_ de chacune delles, mais autant feuſe- 
ment que les agreges 4 ces corporations 
ſeront pauvres, & le reſteront. Que Ces 
corporations furent regies par les me- 
mes loix qui regtrent celles dont nous 
avons parle. Quon leur appartint de 
 pere en fils. Que ce ſont les memes col-_ 
leges dans leſquels un ingenu fut im- 
matricule par forme de chatiment pou” 
les memes delits pour leſquels on puniſ- 
ſoit un eſclave de mort. Que chaque 
college de cette eſpece dut des Qeuvres 
a la cite. SR 
CHap. X. Eſprit des loix romaines dans 
Pinſtitution des colleges ou corporations, 
Que la plus grande faveur accordee 
> AUX Corporations pour en provoquer la 
formation fut Pimmunite des charges 
perſonnelles. On explique la juriſpru- 
dence romaine en tant quelle diſtinguois 
les charges perſonnelles , les charges 
patrimonuales & les charges mixtes. 426 


AW. :.TARSE 
Cnae. Xl. Des negoctants ou marchands, 
comme compoſant une corporation, dans 
chaque ville, ſujette 4 la collation au-| 
raire,. mais exempte des charges Per- 
ſonnelles & mixtes , exemption .cepen- 
 dant qui ſuppoſoit leur pauvrete , & 
dont ne jourſſoit pas pour les charges 
mixtes tout negociant qui achetoit des 

_ Fonds. g 439 
CHay. XII. Le clerge eſt mis en corpora- 
tions ſous la poete des Eveques. Matrt- 
culaires des egliſes qu'on appela auſſi 
leurs pauvres, parce qu'on ne devout 
immatriculer que les pauvres. Combien 

_ tls deviennent numbreux par la faveur 
mnconſidere2 de pluſicurs empereurs. (Vue 
les colleges , qui wavorent de clerical 
que leur nom abſorberent une grande 
partie de Ia population des villes. 457 
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PARTIE PREMIERE. 


Des diſſerentes conditions & de Petat des per- 
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kaiſons que Pauteur aeues pour entrepren- 
dre ces recherches. Plan de cet ouvrage. 


—— 


EET 
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3 tous les. temps & dans toutes les a 
ues, ou tous les hommes , prenant un moment 
* TePOS apres les egitations vioentes qu'excitent 


ku 


zþ Tome 1. 7F A 


_ Hiſtoire des conditions. & de Petar 
& qu*entretiennent leurs paſſions, ont ev le loiftr dt 
teflechir , & ont fenti le beſoin de 8'amuſer oi. di 
$'inſtruire , Vetude de hiſtoire & la recherche de 
antiquites nationales ont 6te recommandees & encou: 
rages , comme le moyen le plus sr d'<clairer les ci. 
toyens , & comme pouvant contribuer non ſeulemen| 
I les rendre meilleurs , mais encore A leur faire aime! 
teur patrie , & A retrac-r les reples , les principes & 
les droitsanciens que devoient toujours avoir devyant 
les yeux & les princes qui gouvernoicut & les magiſ- 


: : trat5qui jugeoient , & les ſages qui participoicnt A la 


lEgiſlation. Cette Etude fut toujours difficile parce 
qu'il n'y eut jamais aucun peuple qui n'eut agl 
long-temps avant de reflechir ſes a&ions , & qui 
n*eut exidte pendant plus long-temps encore , 2vant 
davoir des hiftoriens , je ne dis pas de ſes a&ions, 
mais de ſa maniere d'8&re & d'agir, Les peuple 
meme chez qui on « toujours Ecrit , comme ſon! 
tous ceux qui ſe formerent des dEbris de Vempirs 
TOmain , ne paroiſſent pas avoir 6t6 plus privile 
gis que les autres. Beaucoup d'Ecrits fe ſont per 
 dus, beaucoup de monuments ſont reft6s enſeve 
lis dans des dEpOts ou inconnus ou inacceſſible 
Pluſienrs n'e ont te tires que pour tre un 
occaſion d'erreur par les fauſſes interpretations qu'o 
leur a donn&es. Et plus il y a en enſuite d'ccr 
- vains qui ont difſerts & dogmatiſe , plus le men 
| Tonge a pris d'avances fur la verite , & en( 
gence , plug encore qu” 'en tout autre , Pancien 
nets d'une erreur. preſcrit contre lo verits, pan 
que toutes les preuves 6tant pour ainſi dire tel 
' Moniales , aſſertion d'un Ecrivain deja ancien | 


\ 


des perſonnes en France, &c. 
roi: ttre une preuve de cette eſpece , & fait au- 
torits quoique par elle-mEme elle ne ſoit d'au- 
cune valeur. Heureuſement nous avons contre 
une foule d'autorites ſemblables l'aveu d'une com- 
pagnie ſavante qui a_reconnn leur inſuffifance , - 
lorſqu'slle a invite tous les favants de I'iZurope A 
examiner encore quel fut Vetat des perſonnes en 
France ſous la premiere & la ſeconde race de nos 
WW 70's , & lorſqu'elle a couronne un memoire, 
WW dont Vauteur sRcartoit en pluſicurs points deg 
opinions qui ont eu la vogue depuis un grand 
nombre d'ann6es. Nous avons 12 meme aveu par 
rapport a I'&tat des villes & de la municipalits 


fl | 
i dans Une autre queſtion que cette Compagnie a 
- propoſee lorſque cet ouvrage ayoit deja regu ſy 


premiere forme; cer , nous avouons , fi cette do&e- 


\S ; 
golf *ompagnie a fait M'avance notre apologie. contre 
root <<vk qui nous reprocheroient de traiter des queſ- 


tlons rebattues & depuis long- temps decidees ( pour 
les uns par un Ecrivain & pour les autres par un 
oe tutre. ) Ce na point etE pour gagner des prix aca- 
rl miques que nous nous ſommes livres a ces re- 
ale eberches ; nous avons Ete portes a les entrepren- 
oe par deux confiderations plus importantes. L'une 
mw a &ts que Vhiſtoire n'eft pas plus inſtruftive que. 
y6et les romans , ni n'eft un meilleur guide pour 
met les rois & leurs conſeillers , lorſqu'elle .n'ap- 
prend pzs quels hommes compoſoient une nation . 
ſous chaque £poque. Or les hommes ſont ce que 
es font les loix , les prejuges , & leur poſition, Et 
tte poſition reſulte principalement de teur Stat & 
dndition. La ſecoade conſideration qui m'a deter= 
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tive, qui etoient encore la conſtitution a&aelle , 
mais qui n'etant pour ainſi dire que des lambeaux 


we Diet oi — — 6 
» 


que Yon prend , pour une conſtitution , mais qui 
n'eſt en cficr qu'un regime fans baſe & ſans ap- 


gers Vune pareille_ refonte , & cite criinte ma 


primordiaux de certains devoirs en meme temps 
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4 Tiiſtoire des conditions & de Perat 

min® a entreprendre cet ouvrage a 6t6 que dang 
vn empire d6ja ancien il exiſte des refſtes de droits. 
& de devoirs qui tiennent a la conſtitution primi- 


paroiſſent defigurer un ſyſeme de gouvernement | 


pui , dont la foibleſſe ne tarderoit pas a Etre ſans 
remede, fi quelque hardi novateur renfſiffoit A 1vi 
dunner toute la regularits »dont il _ facile de 


concevoir Pid6e, 
- Un moment Pai craint pour ma \ patrie les dan- 


fait prendre la plume pour prouver la legitimite de 
certiins droits, & Fanciennete comme les titres 


que je montrerois la ruine du plus puiſſant em- 
Pire qui ait jamais exiſte, comme le produir du 
Tegime le plus regulier que la ſageſſe humaine att 
Jamais Cree, | 

La ſageſſe d'un vieillard diſſipa mes alli 
lorſque les materiaux de cette hiſtoire avoient deſi 
recu leur premiere forme. Mais des principes qui 
ine paroiſſvient dangereux \, avoient et6 avance! 
avec autorite , des maximes , que j2 croyois fu: 
neftes, fermentoient dans les eſprits , un plan dl 
T:sforme pouvoit en recevoir la dangereuſe el 
'preinte , & en meme temps que Pon convenol 
aſſez generalement qu? une reforme Etoir nEceſſaire 
Yentrsvoyois qu'on pouvoit la prendre & rebours 
ou que du moins il ne mnanqueroit Pas de gil 


des perſonnes en France, Cc. 5 
qui chercheroient a $'en emparer pour faire pre- 
valoir leur ſyſteme. Plus je voyols d'ardeur pour 
le bieff de Petat dans cenx 4 qui il zpparticnt de 
Popsrer aved antorite, plus 11 me paroiſſoit a crain- 
dre que des apparences ſp6cieuſes ue les &garalſenr., 
& il me ſembloit qu'a- bien-des titres jetois oblige 
doppoſer la verite aux prefſtiges de Vimigination, 
la juſtice poſitive aux oracles ambigus de cette 
quits naturelle que tant de gens invoquent, de 


quels eXemples peut=on Citer en cette mgtiere, 
fi Voz ne ſiit pas connoltre le regime des na- 
tions dont les malheurs dotvent effrayer, ou dont 


la proſptrite doit infiruire ? Et ce regime fi ntle. 


a connoſtre quel eſt-il , finon celui qui conſtitue 
Pztat & condition d2s perſonnes, c'eft-a dire, 
leurs devoirs & leurs, droits, & qui fait on que 
les citoyens ſont nombreux, attuchcs & leur. pa- 
tie, ardents pour ſa defenſe & pour ſa gloite, & 


tit nombre, indifferents 4 la choſe publique , ſans 


gloire qui retombe ſur eux pour les &craſer , & 
Incapables Maucune perſeverance. Ce n'ttoient 


Ftrouve-t-on I'hiſtoire Ecrite comme Elle devroit Ve - 


nouvelle hiſtoire qu'il falloit creer & Vaide des mo- 

puments Epars , I la Popes ou inconnus on nE- 

l1g5s, | | 

| Mais de quel pevple fallbit-il choifir Phiſtoire 2 

Etoit-ce 4 la Chine ou au Perou qu'il falloit Chor= 
| A 


grands exemples a des pronoftics trompeurs z mais 


opinitres contre Vadveriits; ou quiils ſont en pe- 


motifs pour vouloir la defendre , ennemis d'une 


Conc pas des traits d'hifſtoire qu'il falloit citer , ou 


tre, pour, donver d'auſli utiles legous : 2: C*etoit une | 
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6 Hiſtoire des conditions & de Peat 
cher des cxemples'& des legons ? Quand on con- 
noftroit micux les chinois & les pEruviens ſous 
les diverſes $poques de leurs empires , il reſteroit 
bien des raiſons pour ue regarder leur hiſtoire que 
eomme un objet de curiofits , on du-moins pour. 
n*en eſp3rer que bien pen de fruit par 1a difficults 
des applications. Mais jJavois une_donuble fin 4. 
obtenir, & la principale etoit de faire connoitre les 
vrais principes de la conſtitution monarchique de 
ma patrie , Porigine des differentes claſſes d*hom- 
mes qui la compoſent ,- les titres primordiaux de 
Jeurs devoirs & de leurs droits, le paRte en uh 
mot , en yertv duquel elle commenga d'2x5ſter , & 
es loix effentielles ſous empire deſquelles ſop 
exiſtence &eſt perpitnee. 

Je puuvois eſperer de remplir ce grand objet & 
eclui qui_ne lui toit que ſecondaire , en rappro- 
ehant dane mes recherches , comme clles ſe tijen- 

nent dans Pordre des temps , la,jeunefſe de ma 
Patrie de la vieilleſſe de-Pempire dont elle fut vn 
 demembrement; mais fi , comme j2 Pavois entrevU 
autrefois, ce qu'on a appells la conquete , nfavoit 
Et qn*une revolution , qui avoit ſubftirus les roi 
francs aux empercuts romains , le nom des franct 
I celo1 des romains , le vaſſelage des rois cheve- 
Jus , aux troupes palatives des ceſars; combien eni 
Templifſant les devx objets que je pouvois m2 profil 
poſer ne conſervois-je pas Ponits du ſujet en doud | 
blant Vinrerer ! Or ce que je ne fis autrefois qu'en-W 
trevoir va dsformais &tre demontrs , & des-lowii 
ce ſera fans ſortir de mon plan , que je mettral 
ſous les yeux de mes efteurs deux exemples fo 


des perſonnes en France, &c. 7 
movx & egalement inftruRits, celui d'un empire im- 
menſe qui p&rit apres une courte dure z mais .apres 
avoir ports au plus haut point de perfe&ion la rigu- 
Jatite du regimes fiſcal , & celui d'un empire bien. 
moins &tendu , qui compoſe preſqu*uniquement 
des memes homies , en retenant a-peu-pres le meme 
rigime & en tout la meme claſſification de ſes ha- 
bituntsz mais pour avoir abjurs Puniverſalite & ta 
rgveur ds 1a fiſcaliis & avoir conſenti a I'Echange 
ds beaucoup de tributs contre beaucoup de ver- 
tu, a Ets auſſi durable que Vautre 12 fur peu & 
'2 pas COmpte un Toi trahi , depoſe ou maſſacrs 
ontre trente empereurs dont telle fut la fin tres 
pigue. (a) Se Den 
Une des conditions de cet <&change fut que 
haque -ordre de la nation auroit ſes tributaires_ 
6parement , & la plupart exclufivement Pun ds 


a. —— —— TPP 


(a) Ce fur celle de I itellius gui affeiblis les lt 
"ons & les groupes auxiliaires , Ocit- &- dire 1: 
orps Valandc; ou de promitetaires que les diver /cs 
ations de la Grauie mettoient fur picd & quit fat 
ot payer tant gueetles Etoient dans les camps. 1s 
roo (!ius idloigna en ce point de Vantienne diſcipline 
| des vie lles maximes des romains , apud quos, 
t Tacite ( Hiſt. 1'b. 2: c. 69) virtute quam pe- 
nia res Romana melius ftetit, L:s francs aver 
5 par un exemple recent , G& les gaulo's , leurs 
-legiſlateurs , inſtraits par leur propre expgrience , 
rapprecherent en ce meme point , comme en beau- 
up d'autres., ds Pancienne diſeipline E& des vieitlss 
eximes. Jls poulurent Eire euXx-meEmes les defen- 
rs de leur patrie & de leurs rois @ condition de 
tre point tributaires , & tes rois fe trourcrent 
N de cet change. E 


"Wes A. 4 
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8 Fiſtoire FAY conditions & de Perat - | 
Vautre , que tle tot auroit les fiens , ſur leſquely 
nul autrs ne leveroit un tribat ( car ators les dix- 
mes &toient quelquefois une offrande de 1a piers, 
& n*:toient nulle part on tribut) , que le clergs 
auroit les fizns, mais A condition de reporter au. 
TO01 une partie de leurs relevances , comme par k 
paſſe, £11 n*en 6toit exempts par grace ſpeciale , que 
Jes citoyens libres & poſſefleurs de biens libres au- 
' roienr les J12nrs , Z condition de ne demander ni 
vivres ni ſolde & de faire cependant le ſervice 

_ @avuxiliaires toutes fois & quantes il leur ſeroit 
commande , per le roi , ſans limitation , par leut 
 eommangant rajſonnablement & proportionnelle- 
ment; que les citoyens des villes qui ne feroient 

Pius ſu;ets que du roi, aa lieu quils avoient et! 

| Jujets du fifc , ſujets de leur cour , & ſojets de 

1a choſe publique regie par la prefe&ore du pre: 

toire,, auroient euſfi leurs tributaires , mais a con: 

dition de P&re eux-memes du ſouverzin ou de td 

avtre A qui le prince les DOCCAT. ſans prejodl 

| de Jeur erat. 

C*&roient bien des tributaires X Bana bs - on ,6 
comment en trouva-t- on aſlez pour en donner 4 
TOi , Qui devoit etre ſans comparziſon le plus 1 
che des citoyens , au clergs que 1'on fait avoir 
tres-riche des la fondation de ia monarchie, al 
libres proprivtaires , qui durent enx - memes etl 
tres-nombreus , gils compoſerent le corps del 
nation , & enfin aux citoycns des villes ou fuſe 
fiſcanx des rois , fi pourtant on peut croire ql 


cer orure alt exiſts , ou alt Cu Lul-Ems des i 
butaireÞ. 


des perſonnes en France, &c. 9 

C'eſt en effet ici que commence la difficulte. 
Non que la verits ſoit difficile a venger de Perreur , 
mais parce-que les preventions 8'6levent en cet en- 
droit comme vn brouillard epuis pour cacher cettz 
verits long-temps msconnue , & la faire regarder 
comme une fauſle lueur qui ne "0 montre que pour 
nous <garer, 

On a dit que la nation avoit EtE route la mnl- 
titude d'hommes qu'il yy avoit eu dans le territoire , 
& que 1a difference que 'VYon remarquoit entre les 
deux ordres , dont elle Etoit compolee , Etoit con=- 
ſequente a celle qu'il y avoit eu entre le guerrieg 
oppreſſeur & te citoyen opprime. Et, comme on 
ſfavoit un peu Vhiſtoire romaine , dans laquelle 
0n trouvoit des nobles. & des plebeiens-, on 
paſſa d'un ſaut par deſſus un intervaile de 12a 13. 
fiecles pour, des pleb6tens romains , faire ies r0- 
turiers francois , de la ſnjetion ou de la fervi- 
tude originelle des r6turiers , le malheur de Pop- 
preſſion ,, des droits des nobles, le fru't de leur 
tyrannie , de leur ſuperiorite , Vabus de Vancien. 
patrunage , de la juriſdiction des novles , une uſur- 
pation odieuſe des droits de la couronne. 

Lorſqu'enſuite & Etude de Vhiſtoire romaine , 
&1 code & des pandeRes, on joignir la connoiſe 
Wfance de quelques-uns de nos monuments , on ne. 
douta pas que la liberrs des plebelens ne ſe fit 
onſervee juſqu'a Vinſtitution des fiefs, & qu'a- 
ors la ſoldateſque mutine> & cantonnee , ne ſe fut 
Partigs la nation , comme des tartares ſe- partdgent 
es priſonniers de guerre, & qu/zinfi Vinſlitution 
ks ficfs , en perpetuant le droit du plus fort n'eiit 
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vais que Pon reprochat a ſes ancetres d'avoir 


: (65) [amais ce ſyſteme ne fut plus abſurde Jith 


 p'7age, aucun arrte du conſeil ne le fletrit, &il 


T reſerves a celui qui prouveroig te contrgirs ? 
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To Hiſtoire des conditions & de Petas 


_ fait & les nobles & les roturiers (6. Car , diroit-0h, 


Jes romuſns ne Cconnurent jamais nj la glebe 
dominante , ni le glebe ſervile , ni 1a poſſeſſion 
d'un citoyen par vn avtre citoyen , & au temps . 


_ de Charlemagne il y avoit encore des hommes 


libres qui n'6&toient ni ſuzerains , ni feudataires. 


Done cette nouveaure doit Crre rapportee au fie- 
cle ou commenca Vanarchie feodale , & les hom- _ 
| mes libres du temps de Charlemagne ſont preci- | 


ſemenrt les vilains , les hommes de poete, E ls 
hommes de corps des fiecles ſuivants. Mo 
Enſuite.vint un gentilbomme qui trouva mau- 


— > fl —— —— 


, 
wa 


dans. les lettres ſur Porigine de la nobleſſe fran- 
goiſe , imprimees @ Lyon en 1762 , avec le nom de 
Pimprimeut ,.& avec privilege du roi. L'autcur 
pouſſoie Pextravagance Juſqu*'d faire deſcendre la 
nobleſſe , des efclaves & les roturiers, des hom- 
mes libres. 11 cxceptoit la maiſon royale gu'd. 
fa faveur d'un ſubterfuge gu*on pouvoit lui 0ter : 
&» alors ls noble ſang de nos rois etoit auſſi ſort 
ae la fange ſervile. Un gentilhomme le defia dt 
prouver ſon exception p9litique , mais mal-adroite, 
dL/n autre gentilhomme je donna la peine «e lt 
refuter. Aucun magiſtrat ne ſevis contre Pou- 


Fur decide que on pouvoit impunement inſulter lt 
premier ordre de la .nation avec atrocite', & gqu'l 
re tenoie gud Pexiflence d'un petit monument 1 
connu & gu'on na jamais produit que le plus mince 
bourgeois de Lyon ne fit en droit de fe dire plu 


noble gue le roi. N'y auroit-il point quelque peing 


des perſonnes en France, &c. 1t 
opprims leurs concitoyens & qui ſoutint que toute 
cette difference entre les nobles & les roturiers 
ftoit une ſuite de la conqu8te , c'eſt-a-dire , que 
des conquerants viſigoths , bourguignons & francs; 
deſcendoient les nobles d'exſtraftion , & que, des 
Iraulois aſſervis , deſcendoient les roturiers, 

Je vins long-temps -apres , & aux conquerants 
barbares j*aſſociui & les milices romaines que les 
fimmcs ne licentierent ni ne degraderent & les 
a.nilles militaires qui $'*ctoient formSes ſous le 
pime impsrial. Juſque la je n'ajoutois pas une 
Trear aux erreurs de mes dEvanciers ; mais J'&-. 
tois encore loin de la verits, pour n'avoir pas 
onnu ſous les empereurs la claſſe des lom- 
ves libres , comme compoſant un ordre auſſi fu- 
yrieur aux Cariaux que les curiux I'ttoient 
ux eſclaves, & auf pour n'avoir. pas connu la 
laſſe des colons ou ſerfs originaires , comniz 
empliſſant toutes les terres de Peippereur, celles 
Ss proprictajres, & les domaines publics des 
Iles. J'avone donc que., fi la partie des origines 
1 eſt traite de Vetat des perſonnes fut celle_ 
de Wi me couta le plus de peine ; ce fut auſli celle 
te, Wis laquelle je m'egarai le plus. Apres cet aven, 
$ Ecrivains qui ſont entris dans cette carriere 
Pls la publicution des origines , ne doivent pas | 
- lev ver mauvais que je leur reproche de $8'6re_ 
111" cgarts , & dM'avoir accumale dPautant plus d'er- 
n-Wrs qu'ils ont voulu reſſuſciter celles des fic- 
$ paſſes, & y ont ajouts toutes celles qui pou» » 
P, WWicut naitre de 1a faufſe interpretation d'un plug 
W nombre de MoBuments, Jew *attachera) quele | 


_ _ 
Ro - 


d6mique pour avoir fait un. long m6moire ſur Vetat. 


a EtE couronne , & peut-etre auſſi parce que je-n'ai 


 teurs quapres Pavoir' reconnue dans toute ſon, 


— : q 
— a —— . ” ” : _ _ gp arg vr - 
a —_——y GH v4 -<F—x _—_ £ - = ” © ws. : F 
i” & - . oo +" P - - : — nw 7, - 5 K<o £X bo ET. ET . ; o 
— p , 2 ” v4 
_— OL. SAS 2 a 4 ID - «<% ———_ ——_ was bm IDPs - 54 . _ Sa. a"; 
pf - LE wy 
« i _—_ —_ wa 4 - . , F n ; - 
. 
. 
s 


nx wat 
- 


| Joit en nint , contre Vautorite des monument 


gs > tone 4 TRUE 


PEE © ms _ 
a —— 


- Tivgt , cent. familles de colons , contre une 


—— 
” 


= Ri _ ky Y by 
£o- wi < $A og + O02” > 
4 PP 30 —_ bY 
— RS —_—— 
oy et om WI ne - . — 6 
- 
ES 
. 


» 


12 Hiftoire des conditions & de Petat 
quefois a refuter le dernier de ces ecrivains que. 
Jai la , un abbe qui a obtenu une couronne aca-. 


des perſonnes , preciſement parce que cet ouvrage 


lu ni Vhiftoire *®s France miſe en diſcours , nj ! 
un gros volume d'un ex-=conſeiller , qui ne doit 
pa3 avoir &t6 heureux dans ſes recherches. Jr 
ſais bien ſax du moins que ni lui ni Vauteur: 
I2s diſeours ne 'm'ont devance dans la nouvelle! 
Toute par laquelle je ne vais conduire mes lec- 


Etendue , ainfi que le prouve aſſez le ſeul titre 
de ce premier livre : & pour me reiſerrzr main- 
tenant dans le ſujet qui va y Etre traits , Job- 
ſerverzsi que pour rendre ſpecieux le moins in- 
Tenſe des ſyfK2emes , qui ont $£t6 propoſes, a la cre- 
dulite des ignorants, On 1] fant nier contre Vau- 
torits des loix romainzs & des monuments hif- 
toriques qu'au temps des empereurs toute terre 
ait 6t6 exploitse par un nombr2 plus ou wy 
grand de colous ſervils , felon fon etendue , 
31 faut prouver que ce nombre prodigieux de £0 
lons attaches a la glebe fut detruit an temps 4 
la .r&volution. , lorſqu'ils faiſoient eux-mEmes par 
tie de tous ces biens qui devoient Etre le pit 
de la vioire , & fi Pon n'oſe. pas meme prenit 
Yun de ces denx partis ſous cette Epoque , il faul 
prendre un des deux ſous une autre Epoque 


!2 plusauthentiques , quil y ait eu quatre , douz 


*%; oc 
ba 


a 


mille de citoyens, apres'la tied & juſqu'a la 

fin de Ia ſeconde race, ſoit en prouvant qu*apres 

PextinCtion de cette race, ſous laquelle on cGnna 

d&ja aux colons le nom de vilains , pluſieurs i 

millions de ſerfs ou colons ſervils , moururent ſans | 

poſt?rite-& qu'il n'en refte point de deſcendants , | 
Wl car, Sil en reſte , ils doivent 8tre preciſement la. 
Wl on Von a cru voir les deſcendants des Citoyens op= 
: WM primss ; & comme il y a des preuves que, loin = 
Wl de &'eteindre ; ces races ſerviles ſe multiplies. 
. WW rent beancoup au-dela de ce que leur glebe pou- 
voit en occuper , & comme encore il vet meme _ 


| 
| 
des perſonnes en France , &C. 15, 


re WW pas beſoin d'en avoir la preuve pour croire que | 

. R Tp k 1 
1M des familles ruftiques ſe multiplierent an-dela des j 
b-W beſoins de Pexploitation ; il eft clair que la poſte- | 


rite des colons attaches 2 la glebe ſuffit & au-deia 
pour remplir la plac? qu'/on a aſlignee aux eltoyens 
opprimEs , & que des-lors cette opprefiion eft une 
chimere. | 
S Mais combien peu de gens ont connu & les 
loix romaines &. les autr:s Monuments qui at-- 
teſtent qu*avant la revolution , (car je nommeral 
toujours ainſi ce qu'on a ap;ells rr6s-impropre- 


(ment la conquete ) 1l y eut dans les Gauiles au- 
pare} tant de ſerfs & de colons & Aautant d'eſpeces , 
pri & de la meme condition preciſemeyrt , qu'il y en. 


eut ſous' les deux premieres races de nos rois , 
arant pour le moins qu'il en refta ſous la trot- 
lieme , autant que nos ayeux en eurent 10Ng- 
temps apies Hugues Capet , & quz2 les titres de. 
0s terres nous en donnent , mais dont nous. ne 
c lf poiledons que les noms , & qu'on $8'efforce tous 


14 Hiſtoire des conditions & de erat 
les jours de novs &galer , fi meme a bien des Egards 
ils ne ſont pas d&ja nos ſuperieurs. 

Or Vignorance de ce fait juinte A In paſſion 
qu'on reprochoit des le temps des derniers empe- 
reurs aux colons & aux curiaux de veuloir Etre 
autres qu*ils netoicnt par leur naiſſance , cette igno- 
rance , dis-je , & cette paſſion qui a &ts. celle de. 
plus d'un ecrivain , ont ſuffi pour enfanter 1'opi- | 

_ nion fauſſe quece fat ls rEvolution qui nous donna | 
des ſerfs & des colons, & Fopinion abſurde que 
ce fut la f*odalite qui nous en donna , & que la 
ſervitude fit elle-meme partie du regime feodal. 

Mais le condition des colons attaches a la glebe , 
des hommes de corps ou ſerfs propres, & des hom- 
mes de poete ou ſerfs par domicile fut peut-etre 

le rsſultat honteux de Poppreſſion & de Ja tyran- 
nie, ſous leſquelles Pempire romain fit gemir. 
les nations. Je devrois abandonner la refatation 
de cette erreur aux admirateurs des romains & 
de.lears loix. Mais pour ne pas laiſſer cet ou- 
vrage imparfait , j'ajoute cette tache a celle que j'a 

_ O8ja priſe & je me charge ds faire voir Porigine 
legitime du colonat entre le ficcle A'Auguſte & le 
Tegne d'Alexandre S2yere. 

La bourgeoiſie ne ſe trouve pas dans cet ex- 
poſs de mon plan. Elle-pourra donc dire encore 
qu'elle deſcend des citoyens romains & gavlois 
& que ce qu'elle Eprouva de ſervitude fut un effet 
de Yoppreſſion ſous laquelle clle g&mit pendant 
trop long-temps, Non certes elle ne pourra p38 

| le dire, je la ſuivrai d'age en fge comme les ſerfs 
& les colons attach6s & la glebe, Je Ja montreml 
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des perſonnes en France, Ge 15 
plus cſclave ( ſans en avoir le nom da moins pour 
3 portion la plus diſtinguse je la montrerai plus 
bjete ſons les. empereurs romains , qu'elle ne 
ut apres la revolution, Je la montretzi dans le 
omaine des rois , & ne fortant de leurs mains , 
Wans beaucoup de cjtes , que pour paſſer avec tous 
es Iiroits & des Chaines toujours. plus legeres ſous 
12 poete de quelques grands en petit nombre & 
es EvEques en grand nombre , de ces fleaux de 
a nation vEritable , qui eut autant a gen plain- 
re, que la bourgeoifie eut a ſe {$liciter de leur 
rotection intereſſee. , 5 EY 

Ce ſera donc auſſi 4 1a 16giſlation romaine que je 
rai remonter Porigine de Vantique bourgeoiſie , 
la formation de ces chaines qu'elle &indigna 
avoir portees , qu'elle zccuſa nos peres de Ju 
oir forgees, & auxquelles cependant elle dut 
n W niſence , & cette proſperits dont elle abuſa, 
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A I TR. oo D8 We FRE Ea 
CHAPLITRE IL 


Obſervations generales ſur Porigine de l 
ſervitude, & de la claſje mitoyenne en 
tre la ſervitude proprement dite, & lt 
liberts politique qui,caracterifoir les ci 
zoyens. Que Ccelte claſſe mitoyenne ful 
partagee entre le ſouverain & les i 
toyens , & $'Qccrut ſans ceſſe au projit 
de ces derniers Jjufqu'd la legiſlation tt 
Juſtinien qui voulut qu'on n ajjranchi 
plus qu'a ſon projit. 


Ar Nemrod , dit St. Jerome ; il y et 
des maitres & des e/claves & non pas fes valets 
comme un preſent academicien a traduit 12 mt 


© fervi,' peut-Etre pour ne pas autoriſer .la ſervitud 


par ſon anciennete, & pour faire entendre que 
des le ſecond fige du monde , on connurt la 
ciets ephemere du riche qui nourrit & qui pai? 
& du pauvre qui ne trouve des f2lajres que !otl 
qu'il eft dans Vige de la force. il put fans Gout 
y avoir des valets en ce ſens , & des journaliers 
du moment ou il y eut des ſocietes ſedentaires 4 


nombreuſes dans un petit territvire , ou la me 


dicire put nourrir des femmes, ves enfants & 
vieillards ; mais ou cette refſource manqua a Phot 


me denus , a fa veuve, A ſes enfants, ce net 


que dans Ja ſervitude que put ſe perpetuer lak 


des perſonnes en France, &c. 17 
mille du pauvre. It fit un pate avec le riche pour. 
etie employe & nourri ; & , pour avoir une femme 
& des enfants, il conſentit que ſa poſterite , qui 


devoit @tre nourrie & vtue avant de pouvoir tra-- 
Wl vailler , ne rravailiit , quani elle en auroit 1a 
torce , que pour celui par les bienfaits duquel ell2 
ſeroit nze & avroit Et8 Glevce. 

2tte inſtitution fut trouvee bonue & ſe per- 
perua dans les ſocietes deja formees , ou elle n'6- 
toit pas plus neceſſaire qu'elle ne Peſt avjourd'hvi , 
parce que ce furent des hommes libres , qui poſ- 
ſedojent des eſclaves , qui formerent les premie- 
tes ſociztes , & que ces eſclaves furent un des 
biens dont ils voulurent -ſe garantir 1a poſſeſſion 
les uns aux autres, & avſi parce que, ces ſo- 
cites une fois form6es, il exiſta pour les aſſocies , 
Von appella citoyens des biens qui ne pouvoient 
ppartenir ni a des eſclaves , ni a des Etrangers 
& dont la privation rapprochoit fi fort Peſclave 
& Vetranger domicilie que ce ne fut pas la peine 
de ceſſer d'8tre eſclave pour ne devenir libre que ' 
\ [ofcomme Vetoit etranger , qui vivoit de ſon tra- 
alc WMvail. On ſentit des les premiers temps que nul 
lolhomme , attach& a un art mechanique par la n&- 
cooceſiits de gagner ſon pain , ne pouvoit Elever ſon 
er Wane aux ſentiments & aux venſces quifont la vert 
res Wu citoyen & la puiſſince dg la cite ;zque nulle cis 
metW:e rouvoit tre vertucuſe & florifſante , fi elle ne 
& 0Meontenoit une claſſe qui travaillat pour les citoyens 
- no0ngx !e3 diſpznsdt pour 1a plapart & du travail & de 
ne > liduite anx ſoins domeftiques , ſans leſquels leur 
- la iublitance auroit 66 mal alſuree , & que _8'il fal« 


tull 
que 
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loit des travailleurs ſans vertu civile , & ſans digni- 
te , ce n'etoit pas Mentre les citoyens quwil falloit 
les prendre , ni du hazard quiil falloit les atten- 
dre , ni ſur leur amour pour le travail qu "Il falloit 
compter, 
Ces trois v6rit6s une fois faifies par les 14gil- 
lateurs , la ſervitude ceſſa d'Etre un pace prive, 
vpne inftiration domeſtique , pour devenir une 
inſtitution politique & ſe perpetuer ſous la fauve- 
garde & le regime des loix. Elle fut auſfi du droit 
des gens , comme le dit Juſtinien , mais en un au- 
tre ſens qui eft qu*elle fut Etablie chez toutes les 
Nations policzes , parce que nulle part on ne crit 
guveelle put Etre ſuſiſamment ſupplece par aycune 
autre inſtitution , ni pour Vinter8: commun det 
CitEs , qui Etoit que les citoyens cuſſent du loiſir 
pour Ja choſe publique , & que le territoire fut 
cependant tenu en valeur, ni pour Pinter de 
- Ehaque citoyen , qui Etoit que ſa terre fur certai- 
. nement & ſoigneuſement cultivee , ni pour Vin- 
teret de la portion de I'eſpece humaine qui de- 
voit Etre condamngee au travail & qu'il ye falloit 
expoſer ni au d6ſceuvrement , ni au dsnuement, 
11 abandonner a fa propre conduite. 
_ Elle ne fut pas du droiz de la nature, parce 
qu'on ne nalt ni libre , ni eſclave , ni citoyen , 
ni Etranger , ni roi, vi ſujet, Mais il ne faut pas 
_ dire, comme Ia dit Juſtinien , qu'elle eft contre 

nature ;, ou 11] faut dire que tonte inſtitution hu- 
maine eſt contre nature , puiſqueil implique con- 
tradiftion que rien ſoit naturel de ce qui a &t6 inſ- 
titue par les hommes. Juſtinien , ou ſon Ecrivail 


Pra 


des per/dtines en France, &c. 19 
\ gages , n'a pas mieux counu Porigine de la ſer- 
itude- Elle exiſta en vertu d'un puts avant que 
'On evr imagins de donner.la vie a ſon ennemi & 
ondition d'en @tre ſervi chez ſoi , & on pris de. 
a main , C'eſt-a-dire qu'on 8*enſaifina d'un hom- 
e, avant que Von prit de la main des priſon- 
tiers de gnerre qu'on appella. captifs par cette rai- 
on & non pas mancipta, La reſſemblance du mot 
eryi avec celui qui ſignifie conſervation ne prouve 
ien de ce que Juſtinien a voulu en conclore , car 
a ſervitude ne fat pas d'inftitution latine ; & la 
onſervation put tirer ſon nom de celui des ſerfs. 
e Leviathan fera-t-il avec 80i un patte , cſt-il dit 
ans lelivre de Job , Cc. 40, & le recevras-tu ron eſ- 
lave 2 perpetuite? Voila Porigine primitive de la 
ervitude, d'apres un Ecrivain plus ancien que Ro- 
nulus & Numa , & plus croyable que les Ecrivains 
horecnaires du Geſpote Juſtinien , de ce domina- 
eur inſolent d'un grand peuple , qui ne trembloit 
as lorſqu'on &crivoit pour lui que c'eſt contre na- 
ure qu*un homme eft aſſujetti A la domination d'un 
utre homme. Il 2joutoit qu'on devenoit eſclave ou 
ar le droit des gens , lorſqu'on _ 6toir pris a la 
verre , ou par le droit civil , lorſqu'on naiſſoit 
ue cſcjave , ou lorſqu*etant age de plus de vingt 
ns on. ſe vendoit ſai- meme pour etre eſclave. Cette 


ommencs la ſervitude , avec cette-diference pent- 


OnNa au lieu de ſe vendre. Mais cette difference 
t 1 pen conſiderable qu'elle ne devoit pas em- 
cher le juriſconſulte de Juftinien de reconnot= 


emere convention $toit la mEme par Jaquelle avoit. 


tre que dans Fenfance du genre humain on ſe- 
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-tre dans les conventions de cette eſpece la veri- 
table origine de la ſervitude, an lieu GQ'imaginer 
que ce fut ſur un champ de batailte,, dans la cha- 
leur da combat , .qu'un homme calcula ce qu'il 
pourroit gagner par la conſervation d'un autre 
homme, fi , au lieu de le tuer, il $'en laiſoit un 
ſerviteur a perpetuir?. E245 
Ce ingme juriſconſulte ne reconnoit qu*une ma: 
niere ds naſtre eſclave , lorſqu'on nait d'une mere 
eſclave , & la raiſon en eft que jamais chez le 
Tomains les eſclaves ne furent- peres , parce quil 
1u1'y evt point de mariage pour eux , aipfi que Jul 
tinien le 1Epcte en pluſienrs endroits. 
Mais je vais faire un chapitre expres ſar la 12% 
gilation de Juſtinien par rapport A la ſervitude & 
TIpecialement _par- rapport aux allranchiſſements 
| Ceft par ce qui eſt le plus connu & le plus rf 
Ers qu'il faut commencer , pour dela paſſer a. 
qui eſt} ignore ou mEconnu , & en ces martitres riel 
n'eſt plus connu que le code Juſtinien ; ce quin 
veut pas dire qu'il ſoit bien entendu , & ſappok 
encore Aoins qu'il merite toute la confiance avg 
| laquelle on le cite depuis long- temps... 
Mais avant de fixer attention de mes le&en 
ſur cette 6poque des inſtitutions humaines , EpoqU 
mitoyenne entre 1a haate antiquits & notre anti 
quite barbare, je dois encore dirs un mot Cul 
autre condition qui tint le milieu entre 1a liber 
Politique & la ſervitude civile., & dont le card 
tere diſtin&iffut un plus haut degrs de libert6 m 
turelle que celu dont jouniſſoient les citoyens , joil 
a une ſeryitude politique , dont les citoyens 6toul 
©Xempts. 


Cette- condition fur celle des hommes qui ne 
urent membres dayenne ſocitte politique , on qui 


artenoit le pays qu'ils habitoient & qui confe- 
hnenment ne furent pas tenvus 5 tous les devoirs aux=- 
Wicls EcoOienc tenus Jes citoyens , dun reſultort 
dour CuX une {orte de ljberte , mes qui , en echan- 
be, ne jouilloient pas Ges droits politiques Cont 
oniſſoient Iles citoyens , devoicnt 'ſe ſoumettre 


Pobeir a des magittrats qu'ils n'eliſojent point, 
| wg des tribuots tels qu”on- les leur impo- 
, C'OU r6ſultoit povr evx une ſervitude poli- 
*% en comparaiſon de laquelle Perat des cUtOYens 
toit ani} libre que noble, | 
Il n'y eut peut-erre jamais avcun os qul 
e to!6rit chez lui des hommes de cette eſpece , 
it par un principe d'humanite , qui _ne permet= 
dit pas de refuſcr un aſile a des malheureux , 
it par Un motif dintsret qui Etoit de ſupplcer 
Vinſuffiſance des eſclaves , qui ne pouvoient pas 
ire tout metier vtil?ment pour leurs maltres, 


On appella les hommes de cette claſſe proſely- 
$ 08 aubains, incoles on etrangers , & Mau- 
þ noms ſemblables ſelon les pays, les mceurs 
les langues, Ce fut un crime des chananeens 
tre fait des eſclaves de pareils Etrangers , 
res les avoir recus chez eux avec une appa=- 


mes de cer Etat euſſeut rovjours Voption n= 


des perſonnes en France , &C. 2r 


du moins furent Etrangers a celle a laquelle ap-._ 


| des loix quiils ne faiſoient point , Etoient obliges' 


ul ne pouvoient pas Eetre: afſez nombreux dans 


e ſaiſon , ſens !etre trop dans une autre ſaiſon. 


ce Phamanite. Car 1'6quits vouloit que des 


ng 
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\ tre la condition a laquelle les r6duiſoit 1a loi d 
chaque pays & 1a retraite dans un autre pays 

& vil 6toit ſage & juſte de n'en recevoir & 

n'en ſouffrir qu/autant qu'on en pourroit tolster 
ſans prejudice des citoyens ; il Etoit injuſte 
leur ouvrir un piege ponr enſuitz les Ecraſer. 
128 romains connurent chez eux cette claſh 

d'hommes , & louffrirent meme quiils poſſ=daſſen 
des fonds de terre ; telle me paroit du moins avoit 
dy Etre Ja condition de ces campaniens qu'on pu 
nit de leur trahiſfon en les arrzchant de chez eul 
pour les tranſporter dans des diftri&ts du rertl 

-toire de Rome qu'on leur afſi ina & certaine dif 
| | tance de la mer, & avec defenſe de poſſsder a 
E. ' deli d'an certain nombre darpents de. terre. 
| | ' Je ne mets pas au niveau de cette claſſe , mil 
Je difſtingue des efclaves , les ſojets tels que {| 
n hilotes , qui &toient les debris Epars & defigur 
q d'un pevple aſfſeryi , A qui on laifſoir leurs teri 
avec Pobligation ſervile de les cultiver pour « 
payer un tribut , qu'on privoit de tout droit po 
tique pour ne leur donner de regime que cell 
Can intendant, tel qu*stoit le r&gifſeur d'un a 
lier d*eſclaves, qu'on toleroit dans un territol 
| - ui n'Etoit plus le leur , mais &toit devenu pal 
' <un autre territoire A condition que jamais ils 
l  Povrrolent devenir citoyens. Ce fut 1a ce que i 
 romains appellerent des deditices dans un ſelf: 

bien diffrent de celnui dans lequel ils conn! 
- rent plus tard des barbares deditices. Car les pific 

miers $'stoient 7ivres pour 1e trevail & le trio 

Les autres ſe donnerent pour la mitice & Vin 
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nite. A cette ancienne condition des dedizices fFurent 
flev6s par un affranchifſement , qui Etoit moins un. 
biepfait qu'une punition , les eſclaves qu'on vou- 
lut a jamais priver de Veſperance de devenir Ct- 
toyens. _ 

L'affranchiſſement qui fir les latins n'6tz pas 
cet eſpoir aux eſclaves qui Pobtinrent , mais i} les. 
laiſſa en la puiffance de leurs patrons , & ne leur 
MWMconna la liberts de vivre comme ils voudroient , 
Mee ſe livrer a telle induftrie quiil leur plairoit , 
Mo'adminiftrer eux-m@mes leur fortune , qu'a con-_ 
dition , qua leur mort. c:tte fortuns appartien- 
roit a leurs anciens maitres Les empereurs- 
omeins dErogerent quelquefois a cette loi pri- 
&e par des loix publiques , par leſquelles ils vou-" 
brent encour2ger certains genres d'induftrie , com<- 
ele commerce & la navigation les plus neceſ- 
tires A Papprovifionnement de Rome, en pro- 
eitant la Cite romaine A tous les latins qui &y 
donneroient. * 

Ces deux eſpeces Laffranchiſſements n'avoient 
tellement pas d'amre effet que de ſuppleer a 1'in« 
Wiiſznce de Vordre des eſclaves & de la claſſe 
es Etrangers , des hommes regqus ſur les terres 
 Vempire » comme cſclaves , ils fuiſoient une 
pece daubains , qui ne diffcroient des autres 
We par les droits que leurs patrons conſervoient 
Ir eux. Et encore n'eft - 1] pas certain que cette 
_ fut auſſi grande qu'elle 'peut le parot- 
e, puiſque nous ignorons quelle Etoit la con» 
W'ion Pun aubain qu*un citoyen recevoit ſur ſa 
immWopricts. Car 11 et dy moins, certain gue ces Pro» | 


Tecruterent cette claſſe mitoyenne entre la libertt 


chiſſements dun autre genre , ceux qui faiſoient 


meſure, & qu'on eut commence d'affranchir ſang 
Te ſoucier de faire une fortune a ceux dont | 


_ une multitude prodigieuſe de citoyens romali 
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prietaires avoient droit Jen recevoir chez eux'; 
& que C*Etojt {1 bien un avantage pour eux de 
les y fixer , que dans cette vue ils donnoient ley 
mains aux” marizges que ces aubains manquojent 
rarement de contr:Ctzr avec les plus joiles de leurs 
eſcleves & les plus aiſses de leurs colones , ainſi 
que nous en trouyerons la preuve dans quelquey| 
loix des derniers empereurs d'Oc&ident. 

Mais ce ne furent pas ſeu!cment des etrengers 
on des affranchis tant Geditices gue latins , qui 


& la ſervitude I & qui ne fut plus libre que le 
citoyens envx-memes que parce qu'elle Etoit - 
plus vile & plus d<enuce. Lorſque les affran- 


des citoyens romains , eurent 6ts multiplies ſans 


Tembloit qu*on voultit ſe faire des 6gaux , lorſquf 
de plus on eut prodigue la cite romaine a tov 
les ſujets de Vempire , qui Etoient citoyens dan 
leur patrie natale , & qu'il y eut par conſequell 


qui ne tinrent a leur patrie originelle par aucull 
Poſſeſſion , & 8*tablirent & leur choix on jls vol 
lurent , & par conſequent dans des cit6s ou |! 
@avoient aucun droit politique , -& une mult 
tude non moins grande de Citoyens nouveaux dl 
D'avoient jamais en _nulle patt ni patrimoine , | 
patrie originelle , ce furent des citoyens romuil 
autant que des Etrangers ſans patric  autant 
des vagabonds' de Veſpece la plus yile qui rewpl 

_ - ©. 


_ des perſonnes en France , ">" 25 
rent Iaubains &. les villes & les propriites des 
citoyens propriftaires. Nans-les villes ils fureat 
aſſ\ujettis & la capitation perſonnelle, qu'on ap- 
pella la capitation humaine , au profit. du trefor 
public , dns les proprierss particulicres , iis paye - 
rent le canoa de la glebe au proprittaire 6. $118 
Woreat cuitivateurs , & ſans doute un2 redevance 
pareille 2 ia capitation. hbumaine , &ils vecurent de 
out autre genre d'induſtrie. Mais il eſt certain que 
ec fut un uſage conftant & g*nsral de les traiter an- 
trement que les hommes n<s uniquement pour la 
u!ture & qu'on zppella colons pour ceue raifon.. 
Tout ce que je dis ici ſera prouve dans 1a ſuite 
de ces recherches , mais Jai df Pavancer ſons 
preuve dans cette introduction a une thsorie toute 
nouvelle , pour faire connoſtre 4 mes 12&2ars' les 
Nremicres modifications de la matiere dont je dois 
Montrer Vemp!oi ; je veux dire d<s diferentes claſ- 
es d'hommes qu'il y eut av-dcfious des vcritables 
itoyens . & dont Vinduſtriz plns ou moins ſerviie , 
lus ou moins dirigee . fe reſolut en un produit 
lus ou moins grand hv foit au profit de I'star , 


7218 membres Je la ſociits, parce que ſeuls Us 
duiſlvient des aroits , 6toient tenus aux devoirs , 
av0ient avant tout les qua 1ficgtons dont Pens 
$10b!e conftituoit un veritble crnven,. 

Reſumons. La ſcrvitude pro; rvment dit? carage 
miſe le plus vil & le plus nombr-ux des ordres, 
rs pres de celai la ſet celui des affranci.is qui 
e jOuirent que d'une iiberts imparfaite. La l:berts 
iolue , mais toujours modifice per une ſervitude 
Tome T. | B 


dit au profit des citoy?ons , qai ſeuls E£toi2nt a | 
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locale , diftingua de ces deux ordres ceivi des aus 
bains ou Etrangers, ſoit qu'iis le fuſſent dans tout 
Pempire , ſoit qu'ils ne le fuſſent que dans le lieu 
de teur domicile, & evſſent ailleurs une patrie 
originelle & de une & de Vautre effece A la fois 
Furent les affranchis , citoyens romains , qui n'eu- 
Tent ace titre qu'une patrie vagae & ideale , & ne 
farent ni qua!ifics par lears propristes foncieres pour 
© Erre inferits ſur le role des citoyens de la cir6 ol 
gh 11s habitoient , ni affilics a cette cits par le droit 
_ de leur naiſſ-nce , puiſque par leur origine ſervile 
& Juſqu't 8 ce gu'ils euſſent ou une femme ou une 
mere citoyenne , ils n 'appartenoient 2 aucune cit 

_ en particulier, ; 

On concoit maintenant comment ces trois 0! 
dres purent former une multitude immenſe, al 
milieu de laquelle on appercat-2 peine des Citoyell 
Epars, & que fi une grande partie de cette mul 
titude on ne ſervit qQu'au luxe des citoyens , fi 

| ' ne donna qu'un produit tres-mince ſoit a tat 
'  Foit aux citoyens, le nombre de ceux-ci dut 
dantant moindre qu'une plus grande partie 
Fruits du territoire fut conſommee par cette mult 

tude paraſite. | | 

| Mais < d'unautre cots il n 'y avoit que les ( 
ovine romains , qui puſſent regulicrement porlf 
les armes , fi dans un tres- grand nombre 1 
_ $'en trouvoir que bien peu qui voulafſent les pre 
dre, & fi cependant le trsſor ne ſe rempliſſoit 
comttibutioni perſonnellcs qu'autant qu'en payol 
les citoyens romains domiciliss dans. les vill 
& {i les eſclaycs , quelqu'art quiils exercaſſent, ! 
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des perſonnes en France , Gs. Ty 
paynient aucune qu'a leurs. viaitr2s , "Bi en Etoit 
de meme des affranchis ,- qui reſtviznr en la putte | 
de leurs maſtres , ſoit pour un temps , ſoit a per-. 
petuite , on Conguit eucore comment un empe- 
Teur , quj avoit la fureur a'3nonderla terfu: deſaig 
humain , & qui d-voroit des treſors immeuſcs , 
dur tavorifer les affranchiſſements , mais c2ux-la 
ſeule:ent qui $totent abſolus , & abolir tuus ceux 
au moyen d: ſquels hvmanite ou des mutires pou= 
voient fe ſatisfaire en tr6mpant ſon avidirs. 
 _Voyons maintevant f tel fut Peſprit des los. 
de JUTUBIvA ſur les ASCE. h 
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" folk abſurdes de Juſtinien ſur his affran 
 chiſſements, Ce gui entend par la fa- 
veur de la liberte, de quels eſclaves il 
_ favoriſa Paffranchiſſement : que ce fu- 

rent les eſclaves domeſtiques , & non les 
eſciaves ruſtiques ou colons attaches a 
eh glebe, lejquels ne puree: Eire an" 

© Chas. | 5 


' 'UN des vis erands fl-avx an renre e humain, 
- le lache & belliqueux Juſtinien . fut de tous les 
 16giflateurs connus le plus humain & le plus bien- 
' faiſant, £ les princes pouvoient 1'8re autrement 
que par la ſageſſe &-la juſtice. Mais 1a raiſon en 
fur que , d2vant lui comme devant- un Dieu”, il 
n'y cut point de difference. entre le citoyen & 
_ Perranger , entre Veſclave & Vingeno , entre 18 
noble & !'homme vulgaire , & que ne ſe croyant 
'tznu A_ aucune dette envers ſes concitoyens , || 
N2 reconnut. Gantres devoirs que ceux de la cl&B 
mence , de la bonte, de Phumanite , que de pa- 
Teils devoi rs , qQu'an remplit comm? on veut , '0- 
bligent & rien de plus envers un homme qu'en 
vers tout autre homme , & que la manijere | 
_ plus commode de les remplir en erand && de dt 
poviller le Petit nombre de ſes droits 8 prob 


grand pour fon pouvoir. 
D'aatres pourrant admirer Pequits acts ae 
Tuſtiaien , qt , dans toutes ſes loix ſur Vetat des 


| des perſonnes en France, &c. 29 
do grand; nombre , & avec un profit encore plus 


bes .* 


| perſonnes , decide en faveur de la liberte , & qui 
pr cette faveur die -A ia liberte mentend pas ies 


6gards dus A JA 1warts , avec laquelle un nacquir 


& <ntend encore moins la preference due aux droits 
des homwes libres fur les pretentivns & les Vaeur 


[des eſclaves, mzis le droit qu'il attribue & cet tre 


le raiſon , qu'il appe!le liberrs, de '$'*tendre au- 
tant qu'il eft - poſſible , & de rout envahir fous le 


acrifie en toute occaſion les droits des citoy:us. 
Ainfi Alexandre Severe ayant ſtatus , d'apres 


Wn decret du Senat , que rout affranchiſſement etoit 
ol qui avoit ere fait par un miltre age de moins. 


ic 20 ans. Juſtinien (a) parpne lot nouvelle, ſtatue 
ve pour /aifſer la liberte,, 11 ſuffit d'avoir atteint 
age auquel on peut teſter. Ainſt encore on avoit 
ujours douts {6 un malctre pouvoit Gonner la 


le peut , mais que fi Peſclave accouche de deux 


ſon, ajoute-t-il , que dans les cas douteux & 
-toat ©n fair de liberts ,&enſa fuveur , le MICuXx 
de ſuivre Pavis le plus humain. . 


(4) CoZ, [uſdin.' lib. 7. t: 1, Co TY 
(d) 1. Is CG, I 4. 


bz; 


plus I&ger pretexte. Sans donner done Ge dronts aux. 
eſclaves, il en doune poureux, & un mot, aune | 
himere , & c*e a ces droits d'nne chimere quil. 


bect6a Venfant gue ſon eſclave portoit encore dans. 
dn ſein, & Juſtinien decide (5) que non-ſeulement - 


lants , ils ſeront libres tous les deux , par la 


andy gn wc 4 _Y. 
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Vinrer8t des citoyens , A qui il auroit cru devoir 


_ voient les efclaves de corrompre leurs jeunes maſ- 
tres, & de diminuer cenx qu'ils. avoient de re- 


- celui-la-mame qu'ils, auroient corrompu , avant 


 eſclave, & $i ce n'8toit pas le moyen de multi- 


injuſtice envers la patrie & les citoyens , en it 
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Un autre legiſlateur , unjquement oceups de 


rout [uſage de ſon autorits , auroit examine $il 
n'eroit pas dangereux daccroitre -les motifs qu'a- 


douter le chitiment de leur mauvaiſe conduite , 
en leur donnant le moyen d'obtenir la liberte , de; 


qu';1 eut eu le temps d2 juger leur conduite. 

' Un autre 16giſlareur eat aufſi examine $'il con-- 
venoit dautoriſer les affranchifſements ou prematy- 
x65 Ou anticipss des enfants d'une mere qui reſtoit 


plier & %e perpituer des liaiſons honteuſes , qui 
empechoient les mariages des citoyens avec des 
citoyennes, & ne pouvoient jamais donner A la 
patrie que des enfapts batards: Le mepris de Jul- 
tinien pour la liberte & la patrie , & ſa manie de 
multiplier ſes ſvjets, c'eſt-a-dire fes contribuables 
& es propres eſclaves , ne lui permirent pas de 
raiſonner ainft & it ajouta la mauvaiſe for s ſon 


exchant ſous une apparence {humanite , qui n'&- 
toit que Poub!i -des droits - d'autrui. | 

Voici un autre exempl? de ce que Joftinien # AC- 
cordoit 4 ce qu'il appelioit la-faveur de la liberts 
Un teſtareur-prioit ſon h#ritier , ou ſon lI6gataire, 
on ſon ex6cutcur teftamentaire d/affranchir un ſeil 
enfant a ſon choix entre piuſieurs qu'avoit un 
eſclaye qu'il nommoit. Car c'eſt toujours des me: 
res que parlent les 10ix , quand il s'agit des & 


— 
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fants n&s dans la ſervitude. L'keritier, le [cqntaire x.” 
ou Pexecuteur MOouroIt fans avoir fait ſon choix , ou. 


Etoit ſurpris par la mort au moment on 11 en delibe- 


zoit. Les anciens avoient mis en doute fi tous les. 
enfants ou un ſeul, devoit ertre. affranchi, ou fi 


avcun d'eux ne devoit I'stre , & , dans le droit an- 
cien , il y avoit la-defſus une grande diverſits d'o- 


pinions. Joſtinien , pour reprimer la malice Ge I'h2- 


ritier, 0u du lSgataire, ou de Pex$cuteur teſta- 


Wnmentaire, ordonna que $'il y avoit Je moindre 


d#laide ſa part A faire fon choix, on Pobligeat 


auffi-tor & non ſeulement lui, mais auffi ſes heri- 


tiers ou ſucceſſeurs A mettre en liberts tous les 
enfants de Peſclave, & prcetendit que c*etoit uini 


qu'il fallvit entendre la volonts du teftateur , 


puiſqu'il n'avoit l&gue la liberte & avcun individu 
We: particulier. Avec une pareille logique on peut 
Waiire beaucoup de loix abſurdes, & celle-14 etoit, 
ertzinement du nombre. Car f le bas {ge des. 


niants faiſoit differer le choix ,-&il n'y en avoit 
Ju'ul gui clit les qualities requiſes pour n'etre p-s 
ndigne de la liberte , pour ſavoir en uſer , pvur 
Jv'elle' ne fit pas ſon malheur , fi une fortune' m6- 


Piocre pouvoit Etre alterce pur la perte d'une: fa-_ 


pile entiere, Ja patrie & le citoyen avoient des 
roits & des interets qu'il falloit reſpeRer, & 
Vec leſquels ne pouvoit entrer en comparaiſon , 


e ne gis- pas le droit imparfait de Veſciave, car 


n eſclave , Etranger A la ſocicte , n'a point de 
. NS *IY . - ; _ 
ot, en vertu des loix de la fociete , mais le 


toit qu#avoir le citoy en de faire un homme lis 
ie apres ſa mort, OS. 
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eſt ſuſpete & quil peut y avoir de ces libertss 


' ter pour heritier \, en donaant caution de fatis 


eſcl2ves, que le defunt a voulu ere mis en lis 
berts.” Mais on avoit mis en doute fi toute la ſuc- 


__. Crites par Mezrc-Antonin, Septime S6vere avoi 
_ 6%cide que, Ja vente une fois faite , la loi d'And 


. rout le cours d2 laquellz ', ſoit que la vente fil 


0 > Ce ee Tn te 
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Maurc-Antonin , le premier peut-8tre des em-. 
pereurs , qui embruwlla toutes les idecs fur -Petat 
de fociets ; Marc-Antonin,” dis-je , avoit fait une 
loi qui donua Hen , comme toutes !es loi qu'on 
fair de trop, a bedticous de proces . & aun grande 
diverſite gopinions. $19quelqu'on , portoit cette lot, 
' Monrant apres avoir teſts ou ſans teſt»meur , laifſe 
des libertss , c 'eſt-a-dire des affranchiſſements I 
conſowmer , & que perſonne ne V euille ſe Pre-! 
{enter pour recueiilir fa ſacceſſion , parce qu'elle 


qui raient 6s confices que verbalement A des ex6- 
cutecars particuliers , il eft loifible & tour Etraziger 
. & meme a Pun des eſclaves, qui riſque de ne pas 
voir Coniommer {on afranchiſſement , de. ſe por- 


faire tous les creanciers & Maffranchir tous les 


ceflion venant a Ctre verdue , fante d"h-ritier , ut 
box 13ve ou vn Etranger {toit encore 4 temps de ſe 
preſemer pour ia recueillir-, aux conditions prek: 


'tonin n'avoit plus d'application , mais avis duff 
I-eifte Ulpien avoit.&te qu'on ajoutat 2 le confi 
tition d'Antonin le terme <une annte , pendal 


Faito , ſoit queelle ne,le f6r pis , un des efclt 
ves.appell6s A la liberte ou tout Etrenger ſeroit ref 
a prendre 1'hiritage, Juſtinicn zdopta Vopinidl 
d'V)pien , & ajouta que 8'il n'y avoir pas al 


des perſonnes en- France, &c. 33 
de bien dans la ſucceſſion pour fairs tous les af- 
frznchiſſements C0 payer toutes les dettes , cc! ul 
qui ſe ſeroit chargs Ge heritage pourroit, ne pas 
payer les dettes en entier , & accorder cependznt , 
WW 0utes les libertss, pourvyu ncanmoins a lesCrean= | 
Wcicrs y conſentifſent. | 

| Le cas pouvoit auſh ſe preſenter quentre les 
eſclaves, appelles 2 la liberts par la volovts dy 
defulnt , 1eS Ols vouiufznt en jouir & les 50:22. 
Ja refaſziſent. Zn c® cus Juſtinen fratys guy oe 
Ioi qui ſe preſenteroit pour Tecuel.t Poor po, 
eroit recu A entrer dans FRE gg & 9&5) 


— 


a liberte, Car , ejourtoit-il,, encore au” U-: 06 1oik | 
dermis 3 perfonne' de refuſer la ci ron 64 
K0us voulons cependant qu'en_ ce cas il {oo 1 
ible de le faire , de peir que {a ſucciiivn fe 
rouvant inſuffiſante , il n'y ait des efcines qa;. 
dint fruſtres de la liberts , qu'ils 'deficeroiiont. Que; 
20X qui ne la defireront pas atent done poor met. 
re & peut-Etre pour'meltre ficheux celum quiil 1. - 
not qu'A eux d'avoir pour patrou. Juttinieo &ta-- 
a encore qu'on pourroit demander VPheritage , 
h $obligeant & aranchir ſeulement vue: pattie 
2s eſclaves 'appelles a la liberts , quentre pl - 
eurs demandeurs c2lui-la ſeroit prefers , qui of- 
Iroit le plus d'effranchiſſements , que fi [hiri- 
ge ſuffiſoit , rous les #ffranchiſſements auroicur 
2u meme contre le gre Mune partic dues ofcia- 
s, qQu'un eſclave- du nombre de cenx qui ne 
oient pas appell6s Ala liberts , pourroit ſe pre-. 
Mier poyr recucillix Pheitage , afin qu'il pur ar- 
| iS ; B 5 : 
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.Tiver une jolie choſe , ſavoir que celoi-l\ donnit 
Ia liberte , a qui elle n 'auroit. pow £te laiſſee par 
ſon. maitre. 

I! eft bien remarquable qu'il evt &Ets fait | des 
Joix pour forcer les eſclaves A devenir citoyens 
Tomains, & que Juſtinien lui - meme ſupposit le 
_ cas ou des efclaves refuſeroient la liberte. Cette 
ſuppoſition, il eſt vrai , le faifoit fremir & il 
_ _ menagoit d*une ſervitude ficheuſe quiconque ſe- 
' Toit afſez lache pour vouloir reſter ſous lay puiſ- 
ſance d'un maſtre., Mais enfin il eft-prouve que 
la liberts n'eut pas des attraits pour 'tous les ef- 
| claves , ſans doure parce qu'elle furt:trop ſouvent 
Jointe a un denuement pire que la ſervitude. La 
1oi que nous venons d'extraire prouve bi2n en ef- 
_ Fet que tous les affranchis ne furent pas auſſi beu- 
Teux que ceux dont Juſtinien etoit entours, 11 
_ eft impoſſible de ſuppoſer ni un riche pecule, ni 
aucun bienfzit , cont la' liberte ait Ete accompas 
gnce , dans aucun des cas prevus per cette loi. 

On n'avoit pas tonjours 6te ni- f1 prodigue de 
la liberte & de la cite romaine”, ni f facile a di- 
minuer le patrimoine de Ja focicts-, - Pour lui dons! 
- ner des mergbres nouveaux. Il wvoic ets ſtatus pat 
1a. loi Caninia (a} que, ſur trois eſclaves que po-B 
| I*@&roit un teftateur , il ne pourroit en affraachit 
que devx. par ſon teſtament ; ſar dix-, cinq ; des 
puis dix juſqua trente , le tiers ſeulement ; depuis 
trente juſqu'a cent, le quart ſeulement ; depui - 
cent Rrge's $90 le cinquicme , & que jaimals 


(a) Ulpian, Fig, Is '#- -« 
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ne pourroit .paſſer le nombre de cent , quelque fut 
E celui de ſes eſclaves. Cette loi Etoit trop con- 


traire 2ux maximes de Juſtinien , & 11 Etoit trop 


pour qu'il ſe fit un ſcrupule de Pabroger. Auſli 
2 manqua-t-il pas de-la revoquer exprefiement , 


tatenrs, Nous avons deja vu' qu'il autoriſa les mi- 
neurs 4 affranchir par teſtament. da moment on. 
is pouvoient teſter , quoique 1a 1oi Sentia eut re. 
Fuſs ce pouvoir A tous les citoyens Ag6s de moins 
ie' 20 ans , hors le cas on ils prouverojient , de- 
ant le conſeil , quiils avoient une raiſon - pour le 
aire, Ce, conſeil devoit &re compoſe z Rome 
j2 cinq ſenateurs & de cinq chevaliers, ; dans la 
Þrovince, de vingt afſſeſſeurs qui fuſſent citoyens 
omains, La meme 1oi vouloit que celui qui Etoit 
ffranchi par teſtament , n'evt que la libertie lati- 
e, & que celui qui &toit par la baguette ap- 


oins de 3o ans , quautaut que la cauſe de fon 


L le latin, qui avoit obtenu cette liberte avant 
age de 3o ans , devenoit pere, & qu'il eut Epouſe 
vlennellement une femme latine, ſes enfants 
volent le droit de quirites, & en ſe preſentant 
v preteur ou au gouverneur de. !a province pour 


an auſſi-bien que fa femme & ſon enfunt » Sil 

Voit Epouſs ſolennellement une. citoyenne , , ſes 

dfants Etoient citoyens de plein droit, ſuivant 

n Cnatus- conſulte fait fur la propoſition d'A- 
Bs 


perſuade qu'il pouvoit tout Oter & tout donner , 


Win que rien ne $*oppost a la ciemence des teſ- 


lice vindige ne fit citoyen romain , il avoit. 


franchiTement auroit &t6 jug&e en conſeil. Maig 


alre preuve de ces faits ,' il devenoit citoyen ro- 
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avoit 6&te la Ppremi6re qui eut autoriſe exprefſement 


. N'avoit zccords que la latinits aux eſclaves qu'un 


- ble, celui qui avoit Etc livie pour combattre , ou 


toyen,, & fi loin que jamais 'adonns ne pouvot 


. toient donnes pour Eviter la mort on une milere 
Pius. affreuſe que la mort. Leur conduion , qui 


put etre avilie an point on elle le fut pur de 


: 
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ve purent fe corrompre A un certain point fan 


_ Gigne) de 1a cits romeine » & que Von exigelt 
d'un eſclave d'avoir 6t6 fans  reproche pour | 


; 1 - 
P \ - , < 


dricen. La loi Junia ne leur avoit rien accords de 
plus qu'aux enfants d'une Jatine. Cette meme loi 


les affranchifſements par teſtament , , dont la loi 
des douze tables n*'avoit point parle ; mais elle 


maitre- affranchiſſoit en preſence de ſes amis. 

- Enfin la loi Sentia ne permit pas que tout ef- 
clave pat devenir ou Citoyen on latin. Celvi que 
ſon muitre avoit fa:t mettre aux fers par forme de pus 
nition , celui qu'on avoit marque de ſtigmares , ces 
lui qui avoit &te mis 2 la torture & trouve coups-' 


comme gladiateur , ou avec les betes , celui enfin 
qui avoit Et? jetre en priſun, de quelque maniere 
queil fit enſuite affratichi , ne devenoit quadonnt, 
( dedititius ) ce qui Etoit bien loin de Ietat de ci-|i 


devenir citoyen romain, Cet 6tat Etoit originaire 


ment celni des vaincus ou des &rangers , qui 5'e- 


n'<toit pas preciſsment la ſervitude perſonnelle, 
devoit r2ſembler beaucoup a celle des latins. | 
Mais on concoit que la dignite des citoyens 0 


grts juſqu'au regne de Juſtinien , & que les mull 


que 12 loi Sentia, devint barbare & ridicule, 
Etoit en effet bien Errange que quelqu'un fat ins 


1n* 


gel 
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ecorder cett2 mince definition. Auſli Juſtinien noug 
pprend-il que cetre 7iberces n'eroit plus qu'un vain 
om, & que Puſage en avoir abſoiament ceſſes, 
e qui le d&ermina auſſi A en debarraiſer ſa repu- 
lique & A Pabolur entierement , par la raiſon , 
It-il, qu'il n'honoroit que la verite , & ne vous» 
dit parler dans- ſes loix y_u_ de ce qui TOeY 
cllem:nt. | 
La liberts des adonnes une fois a6truite , c*eſt- 
_ ce degre MWaffranchiſſement une fois ſup- 
.la libens imparfaite des latins devenoit 
® chenealents , ainfi que Sexprime Juſtinien 
i-mame, & il y avoit grande apparznce qu'il 
tarderoit pas d'abolir ce qui loi devoit parot- 
> inutile dans cette condition , pour changer en 


© droe parfaic , ce qu'il y voyoit de raiſonna- 


e. Mais on ne devoit pas S&attendre a trouver 
ns une 1oi le raiſon nement ſuivant. | 
,» Les afranchis latins ont Et copiis de Van- 
cienne latinits , qui fat enyoyee dans les c- 
lonies, de quoi il ne reſulta que des guerres 
civiles pour la republique, Cette ancienne 1a- 
tinite n'exiſte plus, done <ffranchiſſement qui | 
[fait les latins doit Etre aboli, Car il eſt ab. 
ſorde que Yoriginal Etant d{truit, on en laifſe | 
lubſiſter Vimage. ** Et voila ceque c'eſt que la 
lon Gcrite , devant laquelle ſe ſont proſterncs 
pedagogues de nos peres. 
ne remarque un -pea moins extravagante de 
tinien c'eſt que la liberts latine n'avoit 6t6 d&- 
nine que par un grand. nombre de loix & 
it donue-lieu & des difficult6s ſans nombre, 


_ ritiers parce qur'un eſclave n'en avoit - point , & 


A titre de pscule. Le ſenatus - conſulte Largien 
| avoit regis que le: fils du maitre ſeroit prefers au 


\ its, toutes les fois qu'il 8'agiroit de recueillir la 
ſucceſſion du latin , Trajan avoit fait un «dit 
pour ſtatuer que {i un latin demandoit. & obte- 


fon inſga , il viveroit comme citoyen & feroit 


 ayant la nature de pecule, , appartiendroit a fon 


' meme contre Vintention des maſtres,, & abolit tous 
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Suivant 1a loi- de Julius Norbanus , qui le premier 
Pintroduiſit , Paſfranchi latin n'avoit* point d'h6&-. 


celui qui Pavoit affranchi recueilloit ſa ſucceſſion 


legataire , $&'il n'avoit pas &Ets. nommement deshe- 


noit la cite romaine , malgrs ſon patron ou 4 


tout c2 qu'un citoyen pouvoit faire , mais qu'il 
mourroit latin, c'eft-a-dire que ſou bien , comme 


majtre. Il y avoit un grand nombre de forme 
differentes qu'on pouvoit employer pour faire un 
latin & pluſieurs cas dans. letquels un cſclave le 
Cevenoit de plein droit. Weary 

Entre toutes les manigres dont on devenoit lt 
tin, Juſtinien en choifir quelques-unes auxquelle 
31 donna la vertu de faire des citoyens romains, 


tes les 2utres, en d&clarant que fi on lesemployolt 
ON ne changeroit rien A la condition des. eſclaveul 
 Ainfi comme on avoit pu fairgwun latin pil 

lettres ou brevet , il voulut qu'on fit de mem 
un citoyen romain ,-pourvuquela lettre fur fignd 
de cinq amis.Comme on-avoit fait auſſi un latin en df 
clarant devant ſes-amis- qu*on accordoit cette l 
berts & ſon eſclave , on put de m&me faire und 
toyen romain , pourvu qu'il fat creſts un aRc6 
forme de cette | declaration. 


% 


Un eſciave &toit. devenu latin , ſuivant un 
tit de Claude , lorſque ſon maitre , au lieu de le 
courir dans ſa maladie , ou de lui procurer 


voit publiquement chaſſe de fa maiſon. Juftinien 


> gardat pas meme fur lui le droit de patronage. 
Si un maitre avoit vendu ſon eſclave a condi- 
dn qu'elle ne fut point proftituez, & que ſon 
duveau maitre ect manque A cette condition, i 
premier $'6tant reſerve dans ce cas le droit de 


oit enſuite \lui-meme ; elle devoit Etre arrachee 


Wu ou & autre & devenir citoyenne , ſans que 


n maſtre put meme pretencre &A Etre ſon patron. 
Les efclaves qui paroifſoient aux funeraiiles de 
furs maitres avec le chapeau , fi c'etoit avec le 
nſentement du teftateur ou de Pheritizr , quand 
me intention de Pun & de Pautre n*auroit pas 
de les effrenchir , mais ſeulement d'ajouter cette 
tentation d*humanitse A la pompe de ſes fune- 
Iles, ces eſclaves , dis-je , devenoient auſli 6i- 
yens romains par le ſeul fait. 

$i quelqu'un, 2 Ou par. teſtament ou par la ba- 
ate, affranchgdſoit un eſclave en d£clarant qu'il 
pretendoit_ Iw .donner que la liberts latine, 
franchi n'toir pas latin , Mais citoyzn romain, 


ine fut ſubſtituce 2 la- latinits par la loi de 


xe 


k. 
% 
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es ſecours , ou de le faire conduire a Phopital , - 


Suu que, par le ſeul fait, un eſclave en pa- 
il cas devint citoyen romain & que ſon maitre. 


Je n'ajouterai plus qu'un des cas ou la cits ro- 


limen. ,, $i quelqu'un , dit - il, marie ſon 
eſclave avec un homme libre & lui fajx un con». 


\ 


prendre ſon eſclave, la reprenoit & la profti- | 
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' 59 frat de mariage, ce qui n'eſt d'uſage- queen- 


,» tre perſonnes libres , que cette eſclave ne 
3» Vieune pas latine , mais queelle ſoit des-lors ci 
3» Loyenne romaine. Car fi on vbſerve a ſon <gar 
9» CC qui ra lieu que pour des Citoyens romaings4 
2» ſur-tout pour des nobles, favoir 1a ftipulatia 


$3 par Ecrit d'une dot, il eſt inevitable que Veſſ 


»» ſoit conſequent & une pareille Ecriture””, (; 


_ n*eft. pas pour faire remarquer etrange raiſonne 
.. Ment par lequel finit cet article que je Pai cite! 


mais parce qu'il nous apprend que les colt 
de mariage r*avoient lien qu'entre citoyens, ( 
nN'etoient- tres-ordinaires qu'entre nobles , comm 


| les mariages ne ſe c*l&broieat qu'entre libres 


quelle que fut leur liberts , & non entre eſclave 
_ Mais je traiterai plus amplement ce ſujet. api 
zvoir parls d'une autre loi qui prouve ce que j! 
deja avznce , qu'il Etoit alors tres - ordinaire qu 
le plus entier denucment ſe trouvAt joint A 1a qut 
lite de citoyen dans les affranchis. 11 y avoit 
anciennement une grande difference par rappon 
Vaffranchiſſement entre les eſclaves , qui appani 
noient en commun' A des gens de guerre & cc 
qui appartenoient de mEme en commun a Aavth 


. citoyens. C*ttoit une loi ancienne que celal 6 
- maltres , qui vouloit affranchir Peſclave Commu 


pdt forcer ſon: aſſoci6 A lui en vendre fa part 
Prix que le preteur arbitroit. Mais entre ſold 
t1 Etoit au contraire de regle en certains Cas qi 


' Part de celui qui affranchiſſoit accrut a Vautre- mal 
Lyon citoit auſſi une loi de Sevsre , qui impol 


Uk deainns du guertier , ( auteur de Vaſiran 


des perſonnes en France, &c, 41 
ment) Ia neceſſits dacheter la part de fon ca- 
arade, & fi un2 autre loi de Severe & d*Anto 
Carucalla obligeoit Paſſocie a vendre fa part A 
Jui qui vouloit affranchir , comme elle portoit 
fi cove ce fervit aw prix quarbitreroit le preteur , 
&oir clzir qu'il ne falloit pas Venrefidre des guer« 
1s. Juſtinien trancha toutes les ditlicultes en ſta- 
ant que Vaſſocic ſeroit toujours tenu de vendre 
p:rt 4 celui- qui declareroit vouicir affranchir , 
que, Sil y ayoit plufieurs afſocies , ils ſeroient de 
ine t?nus de vendrelceur part. S'ils le refuſoient , 
Wui des mairres qui vouloit affranchir , ou ſon he- 
ter , devoit le ſommer par une perſonne publi- 
e Gaccepter leur part du prix, en faire dref=- 
vn ate & le depoſer dans une 6gliſe.. Apres 
vi Paſfranchi jouiſſoir de la liberis ds NS Ns 
ttoit citoyen romain , ſans qua'aucun de fes- 
tens maiſtres pat Vinquieter. Quant au pecu- 
Juſtimien ftatugit que chacun des maitres de= 
ty avoir fa part, a proportion de c2lle qu'il 
jt eve dans Veſclave , mais qu'il devoit &tre per= 
au maltre , qui affranchiſſoit, de ceder A Vaſ- 
chi la part qui lvi en revenoit. Loin donc que 
0 fit une regle de laifſer 4 1'affranchi le pecule 
| "Wen Þe lui auroit pas 6ts pendent ſa vie , vil 
0" rcfte efclave , c'ttoit au contraire Puſage de - 
i dEpouiller lorſqu'on lui donioit la iiberte. 
toit fans doute le moyen de faciiiter 1:s afftan- 
1 ments , mais c'Stoit auli celnj de donner Ala 
ie des enfants aufi d5nues & auſſi milcrables 
$CeVOient , POUT Pordingire , tre indignes de 
07 pactenic, Jz ug ielevera) point Vinjulltice G'gng 


\ 


autre loi par laquelle Juſtinien ſtarva , comme 
fauteur de la liberte, que dans 1: cas on un mal. 
tre auroit l&gus 4 un efciave commun la part qui 
avoit dans la propriete de ſa perſonne, ce ley 
ſeroit interprets comme un 2franehiſſement & que 
Vheritier du teftatzur ſefoit ti:nu de pay2r ou d'0 
frir aux autres afſoci6s leur part du-.prix de el. 
clave : mais je ne ſaurois m'empecher de place! 
ici le tarif des eſclaves , tel qu'il ſe trouve fix61 
perp6tuite dans la 10i precedente pour ſervir & 
Iegle dans les c:s preyus par cette loi. 
Le prix des efclaves de Yun & de Vautre ex? 
qui ne ſavoient aocun metier , dovoir Erre de 9 
ſols-( il avoit 6&ts autretois de 15 ſols ). Si V's 
_ Clive navoit que*dix ans, i} n'etoit evalue qu 
_ Gix fols. Les efvievcs gui favoient queique metict 
autre que ceux de notaire & de m&deciy , 6ſt 
Eyalues 2 Zo ſols, qurique fur. leur ſexe. Les ul 
taires & medecins de Vun. & de Pautre ſexe 
 voient Etre eftimes beaucoup plus cher , ſavd 
les notaires jufqu'a 5o ſols & les medecins juſqi 
60. Les eunuques, qui ne ſavoient ancun meti: 
&ils avoient moins de 10 ans, vaioient 3c fol 
- $11s 6coient plus fgets, ils en valoient 50. $'bl 
voient un metier , ils ITO TOoY payes juſq 
90 ſols.. 
Le haut prix des eunuques , ſur- tout Jans les 
de coinmunauts , eft tr8s - remarquable , puiſqi 
paroit qu2 dans ce cas. & meme dans tous cel 
qu'un legiflateur pouvoit ſuppoſer, 12 prix 6 
eunuques tenoit A Vimpuifſance ou ils Etoient 6 
voir des enfants. 
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Was ceci $*exPliqu? par une feule remarque qui. 
tres-importante, puiſqu'elle va [nous faire de- 
vrir Veſprit de toutes les loix de Juſtinien ſur ia 
tidre que nous traitons & lui arracher le maſque 
Iumanits dont i] ſe couvrit & qu'ont encore, Elargi | 
cylors les ſuperſtitieux admirateurs, | 
a temps de ce prince. , les eſctuves ou ſerfs pro- 
ment dits n'$toient que la portion des hommes 
condition fervile, qui, n'&ant point ettaches A. 
vulture de la terre, ſervoient leurs multres dans 

rs maiſons, pour la commodits & pour le faſte , 

travaiiloient pour cux d'un metier , Ou gig- 

ent de Vargent Pour eux 5's ne les i, NETS | 
2UX-MEMECs. - 
Pn donnoit d'autres noms aux ofoloves attach6s 
S culture de la terre, & ce reſt jamais d'eux 
Wil eft queſtion dans Jes loix , dans leſquellesJuſ« 
en ſe declare le fauteur de la liberts. Auffi, re- 
Vement aux cultivateurs , ne merita-t--il rien 
Ins que ce titre, ainfi qu'on va bient0t le voir. 
Mus obervons auparavant que tel etant Fetart 
eſclaves donrt- Juſtinien favoriſoit & faciliroit 
ranchiſſement en tant de manieres, il Etoit na- 
| qu'un eſc}lave euruque vali! mieux qu*un ef- 
e, Qui ne Petoit pas, puiſqu'en premier lieu 
nfants qu'un eſclave pouvoit faire a une femme 
Vuppartenoit pas a ſon maſtre ne lui apparie- 


t le dommage de ſa diffipation & de ſon liber- | 
ge, & qu' cen ſecond lieu c2 n'etoI Ni un avan=s 


nt pas non plus , -& gue cependant 11 eprouvoit 
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__ de compter un homme de plus entre ſes eſclq- 

s, les femmes ſeules donnant du profit » Qui que 
Ce - fie qui les evit rendu fecondes , ni un grand pro 
fit de tirer des enfants des-eſclaves qu'on tenoit 
_ clans ſa miſo , ou qu'on faiſoit travailler en vill, 
Un eunuque valoit done mienx qu'un homme qui, 
dans Vintegrite d2 ſon ſexe, nuvoit qu*une? cauk 
_ prochaine de libertinage , de deſordre & de defer 
tion. 
Quelqu*un peut-ftre trouv=ra Papologie des loit 
_ deſuftinien dansce que je viens 4e lire de Veſpect 
d'eſclaves quelles concernoien! & ſoutiendra queit 
grand nombre Jeſciaves domeſtiques etant un mal, 
_ Puiſque leur emploi Stoit infruftueux , & la (6 
CiEtsE politiquz D2 gagnant rien a la multiplicatio0 
des eſclaves artiſtes , & artifans , -mais y perdint 
' au contraire , parce que c*@«toient ds eſclaves qu 
vivoient Ia ou pouvoient vivre des Citoyens, 0 
que le profit qu'ils donnojent 4 leurs maſtres n* 
toit qu'un cribut que les riches l:voient par leuſf 
| mains , ſur le public qui les employoit , ſuftiniel 
avoit raiſon de favoriſer Paffranchiſſementr de parell 
eſclaves & de vouloir que tout affranchi fut Cl 
toyen,”” 

Je ſerois auſſi de cet avis, i jo -enfbizgul it 
a propos denr6gimenter tout le peuple des vill 
& que, pour Etre enr6giment6s , tous les ſavetieb 
& 12s garcons de boutique fuſſent ſoidats. Mais tal 
que j*2urmn de la purrie & des citoyens Videe W 
pen ai, j2 ſontiendrai qu'on ne fait point dc 6 
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yens come Juttinien vouloit quon en fit, &. 
2 6 Vin6galite & Vexces des richefles dans quel=- 
a*s Mains eſt un defordre & par con{&quent un. 
al, la diminution du mobilier national eſt un 
oyen sur de parvenir 4 la diminution de la nation, 
drs done que Juftinien defiroit qu'1in artifte eſ. 
ave devint ciioyen, fins ſe ſoucier d'aiucer en 
cune maniere ſa qualificatiou , i] degrudoit 12 titre 
'j11vi fzifoit communiquer , & ſans doaner vrai- 
znt un enfant de plus a 1a patrie, il diminuoit la 
rune I'un citoyen, & ebauchoit par conſ5quent 
rvine d'une famille, 

Mais cette th&orie eſt &trangere au ſujet que je 
ite, & j2 m'en rapprocherai davantage en deman- 
t fi done les efclaves domeſtiques ou les eſcla- 
8 de ville, ainii qu'on lcs appelloit , ne pou- 
jent pas Etre donn6s a Pagriculture, ou ficet art i. 
ntiel a la proſperite nationale OcCupoit autant : 
$ qu'il pouvoit en occuper. | 
a Premiere partie de cette queſtion preſente deux 
3 dans leſquels elle mcrite &&rc diſcute, L'agri- 
ture ne pouvoit eile @tre exercee par des: mains 
piles, & pouvoit-on y appliquer des elClaves 
bien les eſclaves de vil:e eroient-ils 1mpropres a 
art * 1.4 ſeconde partie dc ja queſtion eſt repon= 
par hiftoire du tiecle de Juftinien. Son empire 
ICe1Gt plus de Jeicrrs tac de terres cultivees s 
y z191t 0 7on temps en Orient des chaulſ*es ou 
' M..taiics que Pon retrouvoit A peine fur les 
Ugnements qu'cn pouvorcnt donuer les Vicil= 
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lards. C'etort done un grand de'orure que» les rich 
cuiſent des milliers d'eicluves dans leurs maſon 
& que les bras manquatſſ'nt dans le« campugne- py 
la culture de la terre. Mais avons nous une fey 
Joi de Juſtinien qui *it cu pour but ou dont Ve 
ait pu E&tre de diminuer ce deigrdre, foit en p 
voquant Venvo: des eiclaves de ville dns les ca 
Pagnes, ſoit en tournant vers la cultur2 Vuſage| 
cette liberte , que Juttinien vouloir erre prodgi 
_ aux eſclayes domettiques Y Jai aſlſez Etudis let 
. de & les novelles pour pouvoir afſurer quilt 
a pas une vi de ce prince que Von puille 
avoir &t6 faite dans cet eſprit & quz2 toure |; 
veur qu'il accorda a Pugriculture , ou plutot al 
 fiſc, ſe borna au renouvellement de quolques 
dont Vobjet etoir PempEcher la diminution dey 
buts & des corvees par la dEſertion des cultivatt 
C'erojent. cependant des mains ſerviles qui ll 
voient la terre, c'6toit pourtant un droit dest 
tres Aattacher leurs eſelaves 4 lu culture, Mai 
meeurs 8*oppoſoient a cet emploi des eſclaves 
meſtiques, & Vinteret autant que les mceurs | 
poſoit au meme emploi des eſclaves de ville. | 
Je diſtingue ces deux eſpeces d'eſclaves , qud 
les loix ne les diſtinguaſſ?nt poirt & que la} 
prudence fit la mCme pour les. uns & pour | 


tres, tandis qu'il y en avoit une autre pour If 
claves ruſtiques. Mais c'eſt qu*aux yeux dun 
lateur, qui ſe ſeroit occupse de 1s profſperite 1 
nale, & relativemeny a I'economie politique; 
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oft um.2 grande G&terence entre des efclaves qui 
forvo0;e:it quiau fate , & devoroient ,, autint 
ils rempli\ſoient, les maiſons des. riches, & deg 
1.veg employes aux arts, utilement pour 1l-urs 
tires & avantageuſement pour la ſfociete, a la- 
jolle ces arts POuvoicnt Etie nEcelſaires. 


Ie ce que. ni Juſtinien, ni ſes predeceſſhurs ne 
Wingicron ces deux eſpeces d'eſclives , fi diffe- 
W:tcs par leur cmploi, & de ce qu'il y avoit des 
laves ruſtiques , & que cepen.!:znht nous n'avons 
cunc loi qui tende a provoquer la multiplication 
ces derniers par une me'lleure deſtination des ef- 
ves doweſtiques , je conclus que les 16giſlateurs 
mains furent auſſi peu Eclaires que beaucoup dMau- 
». qu'ils $'6leverent auſſi peu que bien dU'autres 
defſus des meeurs de leur fiecle , & que ces Maeurg 
ent tres-mauvaiſes. h 

Mais nous pourrcns reprendre ces obſervations , 
n pour en tirer des conſequences Pratiques, ce 
1n'eſt pas V'objet de cet ouvrage, mais pour micux 
pliquer 1'hiſtoire de la ſervitude. Nous d-vons 
intenant nous arreter a un ſcul des fajts que nous 
nens d'indiquer , ſavoir qu'il y eut des eſclaves 
141425 , pour leſquets la juriſprudence ne fut pas 
meme que pour les eſclaves de ville, par ov Von 
tendit , ſuivant une definition des pandeRes, ceux 
| ſervvient leur maitre dans fa maiſon de campa- 
» comme c:ux qu'il renoit dans ſa maiſon en 
le, Ou qQWil occupoit pour lon compte a des arts 
Fnankques, 
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Ces derniers, je le repere , Etoient la ſeuled 
_ pece 4": fejayns, que Pon put affranchir & pour.qy 
par conſequent put etre invoquee la faveur de la li 
berte, tandis que ls faveur du fiſc retenoit les « 
claves ruſtiques dans la ſervitude. Une anecdt 
que nous fournit Caftiodore , prouve cette dif 
renc2, en meme temps qu'elle nous fit connok 
un. point de juriſprudence romaine , qui n'eſt ea 
figne ni dans les pandeces » 01 dans aucun des dex 
codes. . 
Ce prefet du pretoire nous s apprend qu'il fe 1 
noit en Italie des foires c6}ebres 61 les payſans , c'e 
a dire les colo!1s ou ſerfs ruſtiques , vendoient lel 
enfants , & que c'Qoit pour ceux-ci un bon 
. Eetre ainſi vendus , parce qu'en devenant les ed 

| ves domeſtiques. de levrs nouveaux maſltres, 
' commencoient A &tre ſuſceptibles d'un affranchil 
ment qu'ils n'auroient pas pu efperer en reftantd 
1'stat de leurs peres. C'&toit ſans doute parcet 
les colons ou ſerfs ruſtiques avoiznt la libre ail 
Niſtration deleur pccule ,, qu'ils 6toient en droit 
vendre leurs enfants. Mais nous ne yoyons ps) 
comment Pexercice de ce droit ſe concilioit d 
Part avec le droit Sventuel'que les mattres avdf 
ſur route agnation de leurs cotons, pour fa cull 
- du ſol auquel ils 6toient artach6s & avec 10 
_ quavoit le fiſc qu'aucune co/onte ne devint vaci 
Le fait eſt cependant certain auffi bien Que 10 
; ſequence du changement. [1h OpErait: dans IE 
fils d'un colon le contrar par wane celui-ci1 1! 
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ot 3 un maitre. $1 cet nfuge eroit general, c'eſt 
ne preuve de plus que les legiſlateurs romains , 
>ar6s par Vinterit d2s villes, des arts, du luxe , ut 
Þr leur avidite , oublierent Vinteret de Vagricul- 
lice pour multiplier dans Vempire non 1a clue de 
rais citOyens , mais celle des plebeicns ſujets a la 
ppitation pcrionnelle, on adnmvſlibles dans les cor- 
drations, qui leur payoient par. abonnement aes 
devances Pccuniaires. | 


i ne ſeront developpees que dans la ſuite de 
t ouvrage , & faiſons mieux connoſtre cctre clifle 
> payſans ou ſerfs ruſtiques , qui ne purent pris 
reafranchis comme pouvoient Verre les cſclaves 


tadins, taat ceux qui ſervoient leurs maitres dans 


villes que ceux qui les ſervoient dans leurs 
piſons a la campagne. Car les uns & les autres 
dient ſerve @75and &leur cans ELOIt rEgie paT 
m2mes 10ix, 


Feme L, '3 


Mais n'anticipons pas davantage ſur des notions 


nue de la legiſlation romaine pour y recueillir to 
ger ſoit dans les recherches que je ferai ſur une ar 


_ vitude coftirienrament 3 cette Epoque. 
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CHAPITRE IV. 


Loix @ Anaſtaſe, de Theodoric & de TJuj: 
zanuen , ſur erat & condition des ſerfs 
TU ſtigues rant anciens ou colons Origi- 
naires que nouveaux ou adſcriptices, 
Combien it eſt vraiſemblable dapres cw 
lox que les colons anctens furent , comne 
les nouveaux, des eſclaves appliques l 
{a culture. 


j E continue de m'arreter & I'Epoque la plus con- 
tes les notions dont javurai beſoin pour me dit 
tiquite plus reculce, ſoit dans Vhiſtoire de la ſer 


\ Entre la redz&ion du code TheEodoſien , ou l'0 
trouve peu de loix ſur les efclaves ſoit ruftique! 
ſoit citadins , comme Jappellerai les eſclayes 
ville, & ia reda&ion du code Juſtinien , on la pi 
mulgation des novelles , je. ne trouve que de 
loix qui aicnt Et6 faites ſur la condition des eſc! 
ves ruſtiques. 

Luune eſt d&'Anaftaſe , empereur d*Orient , 
Vautre de Th&odoric , roi d'Ttalie , dont Anafis 
fat le contemporain, le liche ennemi & le r\ 
Lofidieux. Voici la loi de cet empereur : 

5, Entre les cultivatears les uns ſont ad/criptice 


| (inſcrits, cncadattres) & leurs pecules appartien» 
 colons par le laps de 3o annees & reftent libres 


s ſont obligss de cultiver la terre & de payer le 
| £2n0n { ou les redevances ). C*eft la ce qu'il y 
2 de plus zvantageux & pour les 10RLOUrS { OW 
| maſtres ) & pour les cultivateurs””. 

On devroit croire que cect n*eftt pas une loi, 
Wis un fragment de quelque loi ou plutot de quel=- 
ze livre dida&ique , $i Juftinicn ne citoit ce paſ- 
g2 coirme une loi d*Anaſtaſe , par laquelle ce 
Ince avoit ſtatue que les hommes qu! , pendant 
d annges , auroient vscn d:ns Vetat de colon, 
ſteroient libres & proprittaires de leur pecule, 
is ranroient pas 1a faculte d*'abandonner la terre 


mps , pour aller $'etablir ailleurs.. 
Ainfi on eſclave que ſon majtre attachoit A la 


de ſon exploitation , Eetoit 2joute dans 1a d& 
ration du proprictaire au denombrement de ſev 
ons & inſcrit en conſtcquence ſur lss roles dn 
DS, & qui avoit 2o anntes d'une pareille inf- 
ption , un tel eſcleve , dis-je , devenoit libre , 
ame les autres colons , & il ne d6&pendoit plus 
proprietaire de le ſonftraire a Vinſcription ſus 
tdles & aux charges publiques, Car toutes les fois 


Ion de la diminution du nombre de ſes colons , 

allot, ſuivant une loi de Theodoſe (a) & de 

a) Us, 57+ [-: 4. | ; : 
| C2 


des perſonnes en. France, &. 51 
| nent & leurs ſeigneurs , les autres deviennent 


| avec leurs blens. Ceux-ci, comme les autres, 


laquelle ils auroient Etg - attach2s pendant ce 


ture Mune portion de ſon domaine , qui, a rai- 


un proprietaire demandoit une diminution , & 


eft bon AYobſerver que , quoiqu'il donne ſpeciale- 


' »» qu'on obſerve Ja meme choſe par rapport al 


52 Hiſtoire des conditions & de Petat 
ſes deux fils, que le peErequateur fit le recenſs- 
ment de tour ſon territoire & compensat les ter- 
res d5ſertes & incultes par celles qui etoient cul- 
tivees & fertiles, & fi un ſeigneur (a) avoit ſouſ- 
trait un de ſzs colons, on 1ui avoit fait prendce 1a 
fuite , Pour qu'il! ne fut pas inſcrit , le p$r&qua- 
teur Etoir en droit de le taxer arbitrairement, 
Pour achever d'expliquer la loi ('Anaſtaſe, i! 


ment le nom d';n/crits aux cultivateurs qui avoient 
moins de 3o annges de colovat, & qu'1!l les Gil- 
tingue par cette qualification des Cc0i0ns PTOpre- 
ment dits qu'on appelloit autrement orzginatres; 
parce que leur orivine les attachoit & la glebe, li 
dinomination d'inſcrits Etojit commune & aux £0 
lons anciens , & aux nouveaux cultivateurs. I 
preuve en eft dans une loi du code ſuſtinien (0] 
qu'il eſt aA propos de tranſcrire 2n cet endroit : 
,» Nous ordonnons que les ordinations des in} 
352 crits ſoient de nulle vileur , fi elles n'ont( 
»» faitzs avec le conſentement formel des proprit 
4, tires des biens dow ils ſont natifs & ordot: 
54 nOns que les ſcigneurs deſdits biens aient tout 
2» facults d'exercce ſur les inſcrizs , ainfi ordonn 
,- ſans leyr conſentement , le meme droit de pr 
3» Priet2 gue ſur leurs autres colens & tout comi 
+ Sls ravoient pas &t6 ordonn3s. Nous voulel 


3» Jubourcurs 'qui 6tant enckaints dans leg liznsd 


——_— —_— " RPE 


(a) /iv. 3. 2s 
(b) Lib, 1. 8 3- 0.39. 


C 


\ la condition ad/criptice., & Geſirant d'embraiier 
,z la vie ſolitaire , ſe ſeroient offerts a un monaf- 
|,, tre , contre la volonts des proprictaires des 
{,, fonds.” 

La loi n'&oit pas la m8me pour les eſclaves, 
W1ls n< pouvoient pas mEme @tre ordonnss avec 
Wie confentement deleurs maitres , parce qu'il $toir 
Wu pouvoir de ceux-ci de leur donuer Ja liberts & 

Ide leur ouvrir aint une voie 1egitime pour parve- 
nir a la Ciericaturc. 

Si donc les adſcriptices d'Anaftaſe peuvent Etre 

liſtingus dans cette loi des anciens colons , c'eſt 


Jans la claſſe des eſclaves qu'3l favr les ranger & 
on dans celle des veritables colons qui , a la dif- 


erence des eſclaves , ne povyoient etre affranchis 
Warce qu'ils Eroient libres & proprictaires de leur 
Ecule, ce que n'ttoient ni les eſclaves , ni les 
ultivateurs qui n*'avoient pas Jo ans d'inſcription. 
Juſtinien , auſſi favorable au clerge qu'a la li- 
erte , modifia par une de ſes novelles (a) la loi 
Wcienne que nous venons de trenſcrire , & per+ 
I't que ,, les inſcrits fuſſent faits clercs , meme 
contre le gre de leurs maſltres , pourvu que ce 
fit pour exercer les forRions de leur minif- 
tere dans les poſſeſſions memes ou ils Etozent 
Inſcrits & & condition encore que devenus 
clercs , ls exploitaſfent la culture a eux jmpo=- 
ſee en mettant nezvmoins Aleur place qui ils jug2- 
r0ient 4 propos.” Cette loj ne pouvoit encore 
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Tegarder que les colons originaires, & non les el: 
claves nouvellement inſctits dont Vetat contingoi: 


- 39 Maine ſur lequel ils auront &Ets tranſports | 
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d'Ctre cn la pviſſance de leurs maſtres & qui con- 
Tquemment Etotent compris ſous le nom «el. 
elaves dans nne autre diſpoſition de 1a meme n no- 
velle. 

Tranſcrivons maintenant la' loi que Theodori 
publia en Italic dans le meme temps , ou a-peu- 
Pres , dans lequel Anaftafe ſtatua que les eſclayg 
attaches a la culture pzndant 3o ans y refteroia 
attachss A perpetuits ſans quil fur deſormais ali 
pouvyoir de leurs maitres ni de changer leur con 
Cition , ni ds les effranchir , ni de s'approprier lei 
pScule, - 

23s Quiil ſoit libre a rout ſeigneur ( on maitre) 
3» domino , eft-il dit dans VeEdit de TheEodoric , 4 
oz franſporter ſes eſclaves ruſtioues de V'un El 
-z Pautre ſexe , quoiqu'ils ſoient originaires , 
x Propricies foncieres qu'il poſsede corporellemd 
»» & par droit legitime , en dautres lieux a 
3» appartenants, ou meme de les employer 21 
2» ſervice domeſtique en ville , de maniere ( 
-» dans le premier cas ils ſoient acquis au 6 


., 1a volonts de lear maitre & en faſſent parti 
,» & que, dans le ſecond cas, ils ſoient rel 
-» eſcleaves domeſti ques , & que , pour raiſon! 
3y Pareils faits ou arrangements , il ne ſolt 
.- aucune queſtion contre les maitres ſous pretdl 
» Corigine. Quiil ſoit auſſi permis aux maitres 0's 
,» nerles hommes de cette condition , en dre 
2» ace par Ecrit de cette alienation , de les ce 


des perſornes en France, &c. «55 


W.,, 2:rovt 4 propos, fans Ctre tenus de vendre 
, en meme temps aucune portion de leurs 
ys {Onds.” 


berts des colons oOriginaires , A lagquelle Anaſtaſe 
vouloit que participaſſent les eſclaves cultivatevurs, 
Woui avoient accompli leur trentieme annce dinſ- 
ription. Les colons meme oOriginaires ne ſont pour 


pour Anaſtaſe, vn laboureur inſcrit depuis 3o ans , 
qu0iqu?il ſoit ne eſclave & n'ait pas EtE affranchi , 
levient libre & proprietaire de ſon pecule. 

Deax loix ne penvent certainement pas etrre plus 
ppoſces que le ſont celles-la, fi ce n'eſten tant 


ntre la liberte des colons & la ſervitude des eſ- 
haves domeſtiques , mais en ſuppoſant le meme 


ment oppoſes , I'auteur de une voulant qu'un 
clave, par cela ſevl qu'il a 6re cultivateur pen- 
wt 30 ans , ſoit auſſi libre qu'un colon , & Yau- 
ur de Vautre ftatuant qu'un colon meme origi- 
lire puifſe devenir eſclave domeſtique on C.re 
ndu , £ ſon maitre le veut ainfi. 

Lz contradi&ion ne peut affurement Etre plus 
mpicr2 & plvs marquee. & quend on ſaitquelle 
Imitis 31 y eut entre Theodoric & Anaſtaſe , on 
t tent de croire que Vempereur d'Orient ne 
Iblia fa 10i que pour ſoulever les colons iIts- 
contre Theodoric , & ſe faciliter une invaſion 


C 4 


Quelle id6e avoit-on done en Ttalie de cette U 


Theodoric que des eſclaves ruftiques, tandis que, 


velles 8'accordent A ne Jaiſſer avcun intervalle_. 


it elles loi donnent des conſequences diametra- 


,, de les Venare , Ou de les donner A qui ils ju- 


wa 


ns ce royayme. Car nous ſavons que le 10: 
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p 


. reur d'Orient fuſſent communes 2& Vltalie. Mar 


nne nouveaute, peut-on dire que Theodoric al 


Fiits de ne pas publier des loix nouvelles , & qu 


nous manquent pas pour les reſoudre , dot jett 


 YVauteur d'une nouveaute & permettons = nous 


-_— 
rIZ SE ao « - ——_ 9) os 
. 
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d'[talic avoir promis de ne faire aucune loi now 
velle & qu'ainſi Pempereur d'Orient pouvoit pr. 
tendre d'erre encore ſeul 15giſlateur dans ce df 
Mmembrement de Pempire. Ce devoit Eetre auſhi '6- 
Pinion des romains que les loix faites par Vempei 


quel fot le novatcur , d'Anzſtaſe ou de Th&odof 
ric 2 Ou plutot fi Anaftaſe introduifit certainement 


auſſi innovs , ou qu'en innovant fur 1a condition 
G2s colons , il ait manque a la promeſle qu'il avai 


I'hiftorien Procope fe foit trompe lorſqu'il a ec 
que Tihsodoric obferva religicuſement cette p! 
meſſe & ne fit aucune 101 nouvelle ? | 

L*examen de ces queſtions , fi les monuments 


Un grand jour ſur I'etat & condition des Colon 
& peut-etre nous conduire & la decouverte de le 
origine. Commengons par prouver qu'Anaftaſe | 


weme temps ade r2marquer les innovations quz | 
tinien fur force de faire en conſequence de celle 

La preuve qu*Anaſtaſe fut novateur , c'elt( 
fa loi donna lieu a une queſtion nouvelle qu! 
de ſavoir fi les enfants des colons de Van &' 
Yautre ſexe , qui devenoient libres en vertu dect 
Toi , devoient auf Etre de condition colondl 
guoiqu'ils n'cuſſent pas ſejourne eux-memes | 
dant 3o ans ſur les terres ou dans les bourgs, ( vi 
( ol) leur pece avoir acquis fa liberte & $'ctoitl 
d'autres chaines ) ou fl leur pers ſeulement & 


des perſonnes en Prance, Ge. +57 
&tre /is # cette condition , apres avoir te colon 
pendant 3o annees. 


du nouvean colon , quoique le ftyle de fa loi pa- 


roifſe annoncer qu'elle va Ere tonte enticre en leur: 
W faveur. Car i] commence par ordonner qu'ils foient: 
W libres & qQu'on ne puiſſe deteriorer en aucune Ma- | 
W 1icre Jeur condition, Mais ajoute-t-il , qu#31 ne leur 
W ſoic pas permis de quittcr leur terre , pour paſſcr. 


4 une autre, & qu'a jamais ils reftent aitachts 4 
la giebe que levrs peres recurent autrefois pour ia 
cultiver, ,, & que cependant les ſfeigyeuts des 


,» poſſeſſians, dans leſquelles de pareiis colons. 
, ſont &tablis, ſe gardent bien. de les aflujerttira 


,- aucune noaveante & dexercer COnrieux au- 


-z en ent rofulte pour eux. quelque dommage , lg 
z; gouverneur de la province , ſur le vu Ge la fen- 
z) tence rendne par le juge , feroit reparer le dgm- 
9 mage & tiendroit la main A ce qu'on retablir 
» Vancienne covtume dans la preftation des re- 


zy Put Cre permis aux colons d'ubandonner le fonds 
» Ou ils demeureroient. kt ce que novs ftatuons 
», IC) par rapport aux colons doit auſi &entendre 
»» Je leur poftSTite, de quelque ſexe & de quel- 
» Que age qu'elle ſoit. C'eft-3-dir2 que , n&e ſur le 

, fonys , elle devra refter ev la poſſeffion de ou 
, Malire- de la meme manicre & avx memes cop- 
; ditions , avxquelles nous avous ordonne qQuE 
ſes pres pPonne rcker ſur le fonds Q* anigul”” 
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.ſufſtinien deEcida la queſtion contre les enfants | 


,, Cune violence, Car f1 ccia Etait prauve & quiil. 


4, devances, ſans que pourtant, dans c2 cas m&me , il 
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Juftinien renouvelloit & certe occaſion la loi qui 
_ d&fendait-A- tout propriftaire de recevoir ſciem- 
ment fur { proprizte ſoit un a&/criptice , foit un 
colon Etranger, & enjoignoit & quiconque zuroit 
recu 1'un ou Pantre per ignorance, de le rendre 
ſur la premidre reclemation Je ſon maitre , avec 
tout ſon pecule & tous ſes enfants; faute de quoi 
31 ſeroit condamne 4 payer, ponr tout le temps 
que le deſerteur ſeroir reſts chez loj , les rede. 
vances de la glebe & les redevances annuelles en- 
ſus des peines Enoncees dans les loix anciennes. 

Pour redvire c2 commentaire de la I61 aA- 
naſtaſe a fa juſte valeur , i! fzut le d<pouiller de 
Pemphaſe que Juſtinien met toujaurs dans ies loix.: 
1} veur dire qu'vn eſciave cultivateur Etant de- 
venu colon per le binefice de la loi d'Anaftaſe, 
ſes enfants ſont auſſi colons , quoiquiils naient 
pas eux-memes paſſe 3o ans ſur la terre du pro- 
Prictairs , qui fur le maitre de leur pere , tot 
le refe reft qu'nne amplification ſuperflue , pul 
gve le 1&giſlateur ne ſtatue rien de nouveau , mals 
decrit ſeulement 1a condition des colons originals 
' Tes, A laquelle doivent ECtre Eleves & enchains 
i:s enfants des adſcriptices devenns colons en vert 
de la loi d*Anaftaſe. 

Ainfi lorſqu*un proprietaire crut ne ſe donnet 
qu'un cuitivateur , nz Vuider ſa maiſon que «nl 
efclave, n'*tablir qu'un homme ſar fa terre , il1d 
defting ſans le ſavoir autant d'habitans , il prepan 
a empire gutant d*hommes ſans emploi que ce col 
tivateur unigue pouvoit avoir d'enfants , & n'e 
Pas meme 1'2ſperance de en faire deg colons pew 


Ul 


des perſonnes en France, &c. 59 


{zntres glebes , fi eux-memes ne vonlotent bien 
onſentir A en prendre de lai. 


WE cmp2cher les cituyens d'oter a l'agriculture cevx. 
Wi. l2urs eſclaves qu'ils lui avoient une fois don- 
&, Vextention qu*on donna & cette loi put avoir 
jnconvenient d'*empecher les maitres de garnir 
urs domaines de nouveaux caltivateurs, dont le 
Wariige pouvoit Etre trop fecond & les ſurchar- 
er d'habitants , ce qui fut un inconvenient fou- 
ent fenti de la condition des colons, ainſi gue. 
ous Ie remarquerons allleurs. 
Tout ce quiil y avoit de trop pour la culture 
'nnecolonie dans une famille colonaire Etoit perdu 
ur la cultnre , devenoit ſouvent un fardeau pour 
terre , Ou fi ce ſaperflu ſe debordoit ſur le ter- 
toire , c*&roit un fardeau pour la ſociets , & 
uvent une ſuite de la diſperſion d'une telle fa- 
Ille Etoit que la colonie reſtovit ſans cultivateur 
r la difficulte de 'retrouver on d'y ramener un 
$ parents du dernier colon effe&if, 
Ce fut pour remedier a Pun de ces inconve- 


tler dans ſon interpretation de celle /'Anaftaſe. 
e eft trop remarguable Pour que nous. l'omet- 
ns ici, 

Dn avoit mis en queſtion , depuis que 1a preC- 
ption par 3o annees Etoit Etablie , fi un colon 
Kant chez ſon maitre & cultivant ſa terre pen- 
| longues annees, le fils de ce colon , dont 


>} POL\OI , pat 3o ou 40 apnees Mabſence & 
C s 


Si donc la loi d'Anaſtaſe avoit eu pour but 
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ents que Juſtinien fit 1a 1oi- dont il vient de. 


lence ne portoit ancun prejudice au proprictai- 
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tre ſa condition , enforte que ſon pere venait 


_ gligence de ſa pert, 'le pere ayant fait tont « 
que le ſeigneur avoir ete en droit d'exiger ſai 


Ponvoit prfjudicier au feigneur ni acquerir la |i 


ſes freres ou fes autres parents cultivoient pouliif 
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aun genre de vis enti-rement libre , preſcrire con- 


A mourir, ou & @trre hors d't&tat de cultiver | 
terre, le maitre ne fit plus en droit de rappells 
le fiis, on vil &toit tonjours en droit de le ry 
peller , attendn qu'it n'y avoit point eu de nb 


en fait de culture, ſoit en fait de travaux ou ar 
Vces colonaires, 


Juftinien d=cida que Iabfence don colon n 
berte a Vabſent , ani long-temps que fon perc 


loi , que cette parents Etoit une partie de: tni-nl 
me, qui n'ttoirt ni abſente ni libre , & quainii 
p'y avoit point de prefcrtption pour fa liberte ,! 
£ontre les droits de fon maitre. 
On voi combien de loix nouvelles on de coi 
mentvires devinrent neceifaires da moment fl 
Thtodofe le jeons ent 6tabli la preſcription pl 
$o annees, & on Anaſtzſe Veut Erendue & la cli 
des colons & queile contradi&ion ce fut de fin 
Faſſzr les enfavts de Perat d'eſclaves A celui & 
eolons par !a preſcription que leur pere acquer 
contre ſon maſitre & par celle que le mairre 
queroit contre le pere , & de ne pas admettre 
que les enfants fembloient deyoir acquerir par cv 
meunes par Ja jouiTance tricennale ou pus quet 
cennale de la liberrs, qui conſiftoit a vivm) 
Yon vouloit & comme Pon vouloit, Nous Wt 
Ttbos ley m#mes embarias nuttre en Occident & 


des perſonnes en France , &\c. 61. 


>nle loi de la preſcription , & Conner auſſi lieu 
 d'avtres loix , qui nous appartiennent beaucoup 
Sls que celles de Juſtinien, Mais nous les r6ſer- 
ons pour Vhiftoire du colonat, A laquelle nous 
e faiſuns que preluder ici en oppoſant Jaftinien 
uteur cu bon ordre & de Pagriculture , qualite 
ne les modernzs n'ont pas voula lut COnnoltre , 
 Juſtinizn favtevur de 1a liberte. 

Ce l6giflateor , trop fameux par tant Gantres ena» 
roits, ne fe contenta pas doppofer !a loi que 
ous venons de tranfcrire a une juriſprudence dag- 
ereuſe qui auroit fait deſerter les campagnes , ſans 
dnncr des Choyens A la patrie , zuroit rempli 
empire de vagabonds , convert les chemins de 
dleurs & inonds les villes de mendiants & d'a- 
2nturiers, 11 fit un r&glement encore pls precis , 


Ws ctendo & plus gfnerel for cette matiere im- 


drravte & poſs en principe qu'il Etoit inhamain 
elaterre, qui dans Porigine avoit eu fes cnl- 
ateurs inferits & encadaſtres , fur privee de ſeg 
2mbres , & que les colons , en YLetabliſapt fur 
$ terres CU ils Etolent Etrangers , portaſſent te 
ejudice le plus fcnſible A leurs mzitres. Il or- 
pna en conſcquence que, ds mime que les d6« 
rions ne pouvoient ſe ſouftraire 3 levr condi 
MN par aucun laps de temps , de meme auſſi 
omme qui avoit une fois ets lie a la condition 
ſcriptice, ne piit jamais , par le couts des att- 
eS , quelque long qu'il eut ete, ni par Pexer- 
?Gu nfgoce , quelque long-temps qu'il edt dure, 
mettre ep liberts , mais qu'il demeurar adferip- 
£ & attachs A la terre , & gue 8'il fe c&toit on 


=. 


| 


nn $0 > 


= * "oe RH loc Lui ion os « a REG ef He 


» 
ETUUþ PTC” DD —_— 


þ 
i 
£ 
4 
'þ 
4x 

[1 
4 
F 
4 
h 
% 
il 
[ 
4 þ 
N 
[ 


. tre terre , a ſon sncienne condition & a fa capi 


| 1Egiſlation , qui poſoit panr baſe de ſes diſpol 


\ Ies-colons n'6toient en cffet que des eſclaves 


lon Epouſoit une femme libre , quelque moſt 


les colcns furepvt affranchis & Veffet de pourd 
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tichoit de fe ſsparer , il fat conſiders comme /el. 
clave fugirif, qui anroit cherche a ſe voler ſui 
mEme a ſon maſitre par la durce de 2s fripon 
neries , qu'il reftar afivjetti avec toute ſa poſts 
rite, quand meme elle lui feroit nee dans une ay: 


tation & que jamais rien ne put Pen delivrer. 
On voit que Vinteret de I'zgriculture & le ral 
des proprictaires Etoient les. motifs d2 toute cet 


tions que les hommes. une fois attaches & 1a glel 
fzifoicent partie de la terre & du domaine de 
ſocicts. Mais on doit deja ſoupgonner qu*un ti 
fi voiſin de la ſervitude & auquel $levoir 1 f 
cilement un efclave, en tiroit ſon origine , &ql 


tiques, qu'un autre interet avoit fait privileg 
* On trouve encore des traces de cette origi 
dans la loi qui vonloit que , fi un ivſcrit on & 


qu'il ent employs pour parvenir A un tel maria 
& ſoir qu'il Peut eontratts A Vinſgu on vu ſeu d 
ſon maitre , il devint libre de meme que la po 
t6rit6 qui lui naitroit de ce mariage. Le motif 
cente 101 doit Etre tire de l'ancienne juriſprudeſt 
concernant les mariages des affranchis latins! 
elle nous avtoriſe a penſer que dans le prici 


contracter mariage & d'Etre proprietaires de {ell 
pecules. Elle etoit auſſi conſiquente aux loix-qul 
»n:connoiſſantles mariages des eſclaves , vouloid 
que les enfants ſuiviſſent le ventre , parce qu" 


des perſornes en France, Ec. 65 


connoiſſoit qu'une mere A ceux qui avoient un 
lave pour pere. L?autre partic de la meme loi 


us rappelle en effet celles-l13. Car fi un homme _ 


We cpouſoit une colone , les enfants reftoicnt 
aches de la condition de leur mere & ne par- 
oient jamais a la hberte de leur pere. 


\fin cependant que les colons n'tmagninaſſznt pas 


voir faire 1mpuuement une pereille tentative, ce 
ett ets tres-dangerevx , poifqu'au moyen de pa- 
s mariages avec des femmes libres, cette claſſe 
dit pu decroitre conſiderablement , Juitinien ſta- 
que le maitre , dont le colon auroit £pouſe 
f:rmme libre , ſeroit en aroit de: le punir mo- 
ment Ou Spar lui-meme ou par [autorite da 
imperial & de le ſepurer de cette femme , 6 
, il nigligeoit de le faire, ce feroits fa 


eſulteroit pour lui d'un pare!) mariage. 


olonat ; car elle n'Etoit point ancienne & A 
ns que Juſlinien , en la faiſant, n'eiit eu 1n- 
jon de copizr la latinite , que cependant | 
it, tout fat nouveau dans Ile droit qu'il at+ 
a 2vx colons de devenir libres & peres d'une 
rite libre per leurs mariages avec des femmes 
s, C'eſt Juſtinien 1ni-mEme qui nous apprene 
ka 542 novelle, que ce fut 1vi qui le premier 
vt que , dans ce cas meme , Penfant ſuivit le 
e. 11 traite mEme de fous & faux interpretes 
qu! avoient donns un effet retroaQf a fa loi 
declarer libres les enfants nes , avant ſa pro- 


— — 


2 negiigence qu'il pourroit imputer le dommage 


al peut-etre eu tort de rien conclure de la. 
ere partie de cette 10j par rapport a Porigine 
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mulgztion , d'un pere inſcrit & done mere liby 
Les deux parties de la loi 6toient Etroirement lik 
enſemble; c'eſt a-dire que les enfants qui nal 

foient d'un pareil mariage ne devoient Etre li) 
que parce que le maſtre du colon avoit ev dn 
d'annuller le mariage & ne ]avoir pas fair. 

_ Ainſi non-ſeutement cette loi fut £tranger 
POccident , & ne put y entrer apres la conqul 

[ | de I'itzhe par les armes de Juſtinica , qu'auit 

ij que les Eveques de Rome , obliges eux-meEmes( 

| reſpecter les loix de ce prince, les firent recenff 

Gays le refte de 'Occident fous 1a forme de | 

de diſcipline & d'ordonnances eccleiiaftiques, 

nous verrons que I'Occident avoit deja recull 
loi contraire d*un empereur d'Occident,, @ 
ee fut celle-la que nos peres adopterent. Bll! 
preſerva donc des incunvenients de la loideſ 
| tinien , qui ne tarderent pas a fe faire ſeutiry 

f four ol elle fot reque,, ainſi que ce prince i 

| Iapprend encore dans ſa novelie 16ac , par [qu 

iF il repond A un prefet , qui lui avyuit demanded 
| ment cette 10i poavoit ſe concilier avec celle| 
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[ i laquelle il avoit &ts ftatus que jamais les coi 

} ni leur poſterite ne pourroient ſe ſeparer « 

Lit xiede. 

1 Cette obje&ion n'engagea pas Pinfaillible | 

Th nien & rEvoquer fa loi, & 1! aima mieux ef 

1 #4 Jes citoyens a des chicanes fans nombre , par | 

4 is - eobsrence des loix , que d*avouer qui! $'6toit tl 

[ h | ps. Ecoutons-le luj-meme : ,, Le fils d'une 
»- 


,, libr2, dir-il , doit Etre libre , ainfl que n0vs! 
,» Vons ordonns., mais il doit refſter dans / 
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| droit auquel fou pere fut attache & y cultver la 

| terre comme Etant ne ſar cette terre , aipfl gue 

| leveut la denomination du colon. Nous ne lui 
L accordons point la permiſſion de la quitter & de 
| ſe tranſporter ailleaurs. Ce qu'1l pourra acquerir 

, ſera a lu! & ne deviendra pas un p=cule pour 

, fon maicre. Mais 11 ne fortira poiut de la terre 

de ſon ſeignenr. B la cultivera , & ne pourra 

8 la dGlaifſer , pour aller $'<rablir ailieurs , & moins 


, Qu'il ne devint Ini-meme feigneur d'une poſſef- 


| lion , qui fut fuffifante pour Voccuper & pour 
le nourrir & qu'il pat habiter. Car , dans aucun 


\ Cas, il ne pourra habiter dans un endroit &- 


cultiver dans un autre; &, quoique libre de 
ſa perſonne , il ne le fera pas & raiſon de fon 
domicile.” NY 

Cette interpretation C'une loi haſardee contre la/ 
tore des choſes & dont le motif n'eroit que ſp6- 
$cvx , n'en prevint pas 12s inconvenients. Dans deg 
wWps de calamite & lors ſar-tout que la liberts 
i trop ſouvent jointe au plus affreux d&nuementr, 
mariages dcs femmes libres avec des colous , 
Vinrent tres-freqguents , & on repreſenta a Juſ. 
Men que, les terres manquant ſouvent de colong 
It une ſuite de fa loi, il Etoit 1mpoſſible .qu*elles 
vrniſent aux charges publiques , auxquelles elles 
vient affe&ees, Ce furent les lyonnois , Ceit-A- 
re 12S Propriftaires d'une p=tite partis de Ia 
vnanoiſe conquiſe ſur les oftrogoths & incor- 
free a Illyrie , qui firent ces remontranc*s & 
Wii , quoique interpretation de la loi dit 
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Ets adreſſce au prefet de ce departement. Pour c& 
fois le legiſlateur orienta) , allzrme pour ſon fife 
douta de fon infaillibilits, & retablit la loi a 
cienne, qui vouloit que tout ce qui naiſſoir dy 
colon, ſoit ancien , ſoit nouveau, i ce colq 
etoit cultivateur, fut auſfii colon , ou ancien 
rouvyean. La loi da ventre ne Gut donc plusavol 
lien que lorſque 1a fewme libre n'etoit pas mariah 
$u p?re de ſon epfunt, ou lorſque ce n'troit ni 
un colon , ni A un novuvel infcrit quelle od 
rwarice. 

| Mris ni cette r&vocation de 1a oi , bi lap 
miere interpretation que Juftinien en avoit dot 
nee, n2 furent vuſhi generulement regues que 
Joi elle-meme Vayoit &Ets , & legs africains ayi 
fait A Juſtin des reprbſentations ſemblebles a 
les que les lyonnois avoient faites a ſon pred 
 ceſſeur , ce prince fit paſſer en 10j pour I Afrigt 
| la declaration interpretative en ftatuant que | 
enfants ne&s d'une mere libre & Jun colon ſerol 
libres & z2vuroient la propriets de lenr pecult 
mais reſteroient dans Pordre des colons, ne pol 
roient abandonner les terres on ils ſeroicnt nd 
ni cv!tiver des terres 6rranperes, & continuerol 
& habiter les buurgs on leurs peres auroient | 
leur domicile, 

Tibere confirma cette loi pour Afrique 6 
veur des ſeigneurs ou proprittaires des terres 
auſſi pour aſſurer le ſervice public & ſtatua que! 
enfants , n&s d'une mere ingenue , & Uun perein 
Grit 0n colon , reconnoitroient ta ruſtieite pdt 
nelle , fourniroient par leur travail les meme" 


nus A cenx auxquels ils ſeroient ſubordonnes & , 
Ins Ctre eſclaves , ſeroient tenus de refter attaches 


purroſent la quitter pour aller $'etablir en quel- 
vautre endroit que ce fer. 
Sj telle fut la condition des enfants nes d'un 


liberts de ceux ci, cette liberts a laquelle Anaſ- 
Ic Eleva les eſclaves 7n/crits , qui avaient 32 
ps & nſcription ? | 

Ce fut une' liberts bien voiſine de la ſeryitude 
telle que fi Theodoric 1a bleſſa par la loi que 


ous avons de lui , & qu'on ne parolt pas meme 


roir regardee comme une loi, mais comme une 
ple ordonnance , 11 ne fit que bien pen de mal 


7x colons Originaires, & ne merita 2ucun blime 


le leur faifant , fi en mame temps il rendit un 
and ſervice aux deux nations , ſur leſquelles il 
dnoIt. 2 — 
Examinons cette queſtion , apprecions Pordon» 
ance de Theodoric & voyons fi elle nous met- 
a ſur la voie , autant on mieux qu2 les loix 
'Anaſtaſe & de Jnftinien , pour d&couvrx la vE- 
table Origine des colons, 


LOTS, 
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| Ia glebe , fur laquelte jls ſerojent nes , & ne 


plon & d'ane mere libre , & &£1 cependant ils fu- 
nt libres en comparaifon des cealons nes d'un 
re & Junemere du meme Etat , quelle fur donc- 


ner amen de Theodoric , que nt 


.tiques , dont la perſonne appartenoit au ſeigit 
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LEY 


CHAPITRE V. 


On prouve que les colons ne furent ori 
nairement que des eſclaves applique; 
la culture, & qu'il n'y eut que [' 
terer du fiſe qui les fit attacher (| 

_ glebe par des liens que les ordonn 
ces fiſcales rendirent idiſſolubles. 0 
Theodoric en deErogeant @ ces ordy 
rances en vue d'un autre interet, ne} 
pas une lot nouvelle, qu'il ne fit q 
rendre aux proprietaires Pexercice 

_ leurs droits. 


avons tranſcrite, ſuppoſe que les ſujets des citoye 
qui Etojent attaches A leur glebe, & qu?on apft 
loit originaires , c'eſt A dire les co/ons , dow 
gOndition etoit la plus ayantageuſe & la plusl 
vorable, n'etoient pourtant que des eſclaves1 


de la giebe, Elle ſuppoſe encore qu? ce n/a 
pas Ets un droit de ces colons, mais 1effet 
reglement de police quiils fuſſent inſ6parable 
la glebe, & qu*un autre reglement de la mi 
nature pouvoit rendre a leurs maitres le drolt 
changer leur condition , en les faiſant paſſer & 
rIgticits & la domeſticits. Les colons , & cevjl 


des perſonnes en France , &6. 6g 
qui &oicnt originaires , Etojent Sane eſclaves, 
ant Edit de Theodoric , dont Pautorits eſt du 


Wrence qu'il y avoit entrieux & les autres eſ- 
es Eoit quiils Etoient r&gulierement eſclaves 
iques , & en cette qualite d'une autre condition 
> les eſclaves qui n Vavoient point Ete attaches a 
Wo cbc. | 

Wis voyons fi, entr2 les 1&giſlateurs anciens, 
eodoric c| le ſeul qui air eu cette opinion de 
at des colons, 

Rien n'eſt plus certain que Vinhabilits legale 
eſclaves z contra&ter mariage , & celle qui cn 
ltoit 4 avoir une famille ou agnation , ainſi 
$'expriment 1es loix romaines, Voici cependant 
loi de Conftantin , ou plutot une ordonnance 
e ſeulement pour ies domaines alicncs de la Sare 


loi de Vempire , lorſqu'il Pinſera dans ſon code, 
qu2 Tribonien rendit univerſclle & d'une appli- 
n genEral2 en YValtErant, ,, Fn Sardaigne les 


te difiribugs & diff6rents maitres, Ont dt etre 
artages de maniere que chaque ngnation d'ct- 
laves reſtfit entiere en la puiſſance de cbaque 
roprictaire. Quit pourroit en effet ſouffrir que 
es enfants ſuſſent ſpares de leurs parents , les 
urs de leurs freres, les femmes de leurs epoux ? 
ee ceux-la donc qui ont entraine ſous diffe- 
A er ee on nana comm 
D) Lib, 11, Pa 25. | 


grand poids en cette matiere , & tonte la. 


Tie , mais que Theodoſe lejeune (4) parut eEriger 


onds patrimoniaux & emphytcotiques , qui ont 


»o Hiſtoire des conditions & de 'etat 
zz rentes dominations des eſclaves ainſi ſ$parg, 
,, ſoient forccs de les remettre enſemble, & i pip 
, It quelqu'un ſe trouve avoir moins d'eſclayg 
\» qu'il nc lui en appartient , que celui qui en aun 
- 94. ICU plus qu'il ne lui en appartenoir, en donn 
z» Cautres a leur place, & que Von ait attentin 
+» Qu*a Vavenir il n'y ait plus licu dans la pro 
4 Yince aux plaintes qu'occaſionne 1a ſeparatiq 
2» des eſclaves qui doivent Etre les Plus chers | 
99 UNS aux autres.” 
Theodoſe avoit inſere cette ordonnance dans (it 
code ſous le titre du partage des communs. Tt 
bonien (#) Vinſera dans le code Juſtinien ſous! 
meme titre joint a celui de la reciamation des k 
milles , mais n'eut pas la bonne foi de 1a tranfert 
toute entiere comm2 avoit fait Theodoſe de pil 
quwon ne vit quelle n'etoit pas a ſa place ſous( 
titre, & »fin de-Periger en 1oi generale. Tran 
yons-la encore telle que la mutila & Vinterpoia 
compilateur de Juſtinien , pour donner un exe 
ple de la mauvaiſe foi de ce juriſconſulte, 
9 Qu'il ne fzut pas ſeparer les familles. La 
»” pereut YIOPweR A Cerulus rational des tl 


3s LES DArtages des poſſefſions doivent ſo {i 


» de maniere , qQu'a chaque ſucceſſeur reſte 
,y tiere Pagnation ou affinitse des eſclaves, out 
»» lons de condition adfcriptice ou des inquilins 


(a) Lib, 3. tit, 38, 4, 1t. 
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lus prochains. Qui pourroit en effet ſouffcir que 


Izurs de l-urs freres, les femmes Ge leurs ma- 
Fis? Si donc quelqu'un, aliene a des muitres 
I:fsrents des eſclaves ( ou colons ) unis par de 


nſemblc.”? 

"0't ainſi que Tribonien tranſcrivoit , ou PiQs 
Fauil faiſoir lui-meme des loix noavelles ſous 
om des empereurs qui netoicnt plus, Car il 


onitantin pour ſe convaincre que ce prince 
oit ni fait ni voulu faire une loi gensrale, qui 
g2it les proprictaires , qu'il navoit eu en vue 
les colons des domaines alienes ou engagss de 
ar.laigne, & que depuis lui aucun autre eme 
ur n'avoit fait une loi ſemblable pour Yem- 
(Orient. S'il en 2it exifts une, le compila- 
du code n'eut pas manque den faire uſage , 
Wot que de falfifier une ordonnance dont le 
> meme Vembarraſſdite 

ien en effet ne repugnoit plus 3 ſon langige 
l'emploi fait par Conſtantin des mots ſervs & 
'/pis pour deſigner les co/ons & les inguilins , 
la liberte etort un droit (1 eſſentiel au temps 
ultinien que 30 annees de colonat la donnoit 
eſclaves, Tribonien tranſcrivit cependent ccs 
mots de Pordonnance , mais ce fur pour les 
(Þ:cter par une gloſe interpolce qui apprenoit 
l Cet endroit ils defignoient {85 Co/0nS 4s Con- 


es enfants fuſſent ſepares' de leurs parents , les 


mblables liens , qu'on le force de les remettre- 


aut que comparer ſon extrait avec Pordonnance 


a RY Or OR ED Oe TT Ons Ia as 


partenu aux rebelles tu6s les armes a la min 


| mobiliers, mais que les eſc/aves ruſiiques ( mi 


_ voicnt done Etre detaches de la glebe, £ leurN 


du mume maitre , dont ils avoient 6t6 les eſdl 


«@; 
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Aiton adſiripiice & les inquilins » dont la condi 
tion Etoit la meme, 

-It eft done d&montre qu'au temps de Conſan 
tin les colons & les inguilins Etoient encore quit 
lifes deſchaves. 

Tis &vient encore qualifies de meme on 36fipn 
eomnme Jes eſclaves ae ville par le mot mancipra 1 
temps de Conſtant & de Conſtance , puiſqu's 
Pan 346 (a) le premier de ces princes faiſantu 
reglement ſux Pcmploi des biens, qui avoient x 


ordonna que ceux a qui it avoit pu les donne 
ne gardaſſent que Por, Pargent , les eſclaves 
vile (mancipia urbena ) les habits & autres eſt 


cipiz ruſtica) les biens fonds & les maiſons 4 
partinſſent au fiſc. Ces eſclaves ruſtiques neil 
autres que les colons & les ingui/ins, Is n'etoi 
done encore diſtinguss des eſclaves domeſiig 
que par leur ruſticits, qui , les attachant 1 
globe, leur donnoit la nature d*'immeubles, 

Mais fi les colons Ctoient eſclayes , ils po 


tre vouloit les en detacher , ils pouvoient 0 
etre vendus , ſans que pour cela leur maitre! 
oblige de vendre ſa glebe ; ils pouyoient doll 
plus forte rziſon qevenir les eſclayes domeſt 


ruſtiq 
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ufigues. C *ctoient-11 autant de budices de 
eur ſervitude , & aes-lors edit de Th&odorie ne 
aruoit rien 'de nouveau , rien meme qu'il ne 
Fu inutile de ftatuer. 

Majs il y avoit long-temps que les empereurs 
omains avoiznt alters le droit des maſtres, & ce. 
e fut pas inutilement gue Theodoric fit une or- 
Jonnarice pour les retablir, Voyons quel motif avoit 
Engags les emperzurs A altercr Ja propricte des ci- 
oyens & de quelle nature Eioient les loix parleſ- 
W uclles ils Pavoient alteree. Nous n'en citerons 
1u'une en cet endroit, ou nous N'ecrivons pas 
ncore Phiſtoire du cotonat & ce ſera la premiere - 
e toutes celles par leſquelles commencga de $'in- 
Toduire la ſtabllite des colons, & avec elle ings» 
lite de tous les membres d'une famille colo» 
aire Qui Etoient de trop pour 1a culture du fonds, 
que! le premicr auteur de cette famille avoit et 
tachs, 

Ce fut Conftantin (a) qui le premier limits le 
r0it qu*avoient en juſqu*alors les maſtres de vendre 
urs colons , comme leurs autres efſclaves , & ce 
t ſevlement en ftatuant que Jes e/claves inſcrils 
c2r5 ne pourroient etre vendus qu'en dedans de 
meme province , mais i1 ajouta que 18s acheteurs 
roient 4 payer pour raiſon de pareilles acquiſt- 
ns, & tout de ſuite 51 ſtatua qu'il en feroit de 
eme des EO ou biens-fonds , dont les chat- 
— A — OI - | — —_— - 
F C14. Theodas, lib. 11.8. 3. hv: 
Toe 7. D 
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ges & contributions devroient etre acquittdes par 
les hog 5 norobſtant toutes COLVENtIONS A 


Ii eit done evident que cette loi fut purement 


une {oi fiſcale & meut c*autre but que de main. 
renir PintSgrits du _cens de chaque province , en 
empechant que Ie nombre des contribuables ne di- 
 minuart dans Vune par Pexportation des colons, 
pour n2 pas augmenter peut-Ere dans Vezutre, ol 
les colons achetss pouvoient devenir efclaves d- 
meſtiques & n'etre jamaig inſcrits. It n'y avoit pus 
loin de-14 a d"autres luix qui auroicnt ſtatue quyzu: 
cun colon ne pit tre vendu, ou ne piit Petre fav 
la glebe qu'il cultivoit , qu'il ne plit meme Etre 
pare ae cette glebe pour Cetre appelle aun ſe3vice & 
fon mattre., qu'il ne pur Etre tire d'ane terre of 
il 6toit de trop pour tre tranſports ſur une autt 
terre du meme maitre on il y avoit diſette de cul 
"tivateurs; & en ct oa 11 fut fair des loix poll 
prohiber toutes ces choſes, ou Vulage 8*erablit of 
ies prohiber cn verru-& par extention des 1oix (U 
en prohiboient MWautres & dont Veſprit &toit 6 
demment de prevenir la diminution du cens , del 
pechrr les fraudes, & C*Cpargner du trayail 4 
prepoſes. * | . 

. Mais il en r&ſultoit Vinutilits de beaucoup | 
bras dans quelques cndroits , la diſette de cultin 
teurs dans QA'autres, &, en Vetar ou ſe trou' 
[ talie , torſqu2 Theodoric en prit le gouvernemn 
la divnenlte pour les MoFs ns y " GYeuus. Cay 
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zards, & qu'on rappelloit dans les villes , de gy 
Orocurer des eſclaves domeſtiques. en_ auſti. grand 
nombr2 qu'il les leur fulloit. Ce ne fut done 
Fas pour diminuer ſon fiſc, ce ne fat pas mime 
pour Terablir les droits des citoyens , mais ce fur 
par ces conſiderations ſupericures a 1int6rer du fiſc R 
E qui heureuſement ſe concilioient avec 12s droits 
les citoyens , que Theogoric fit Fordcnnance que 
$0us avons tranſcrite. Mais en !a faifant i] n'innova 
as pry Il ne fit que remettre les choſes en _ 


tat ON elles avolent ere evant le reg ac ds Conſ- 
entin, 


Da 
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On remarque des differences frappantes 
entre {a condition des eſclaves ruſtiques 
ou colons, & celle: des autres eſclaves, 
£: quorqu'id faulle les attribuer aux dif- 
ferents interets des proprietaires comme 
a leur cauſe, on Crott devoir entrepret 
dre Phiſtoire du colonat , en comme 
cant par les differentes methodes ex: 
plouation uſite2s chey les romains. 


I L eft pronve que les colons, ceux meme quia} 
appelle originaires , fureat vEritablement des & 
claves , les m2mes qu'on nomma eſclaves rnftiqus 
pour !es diſtinguer des eſciaves citadins ou. 0 
meſtiques. Mais ils purent ſe marier & devel 
peres 1Sgitimes.. Ils purent avoir une agnation 
2s :ffinites , 11s eurent un pecule qu*on ne fl 
ievr 0ter. Comment tant de diffirences s'ttaV 
rent-elles entre eux & les eiclaves domeſtiqus 
Quelle far leur origine , ou plut0t comment 
forma cette claſſe particuliere deſclaves ? 
Cetre queſtion ne ſeroit que curieuſe 'il | 
avoit pas lieu a des mepriſes , qui comms | Þ! 
part des erreurs humaines., naſtroient d'un 
entendu , & gaccr{diteroient a Vaide d'uuel 
dition defeQveuſe. ED | 
[1 y eut tres-anciennement des colons che! 
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romainsy & tres-anciennement auſli il y eut des 
inquilins , & ni les. uns m1 {les autres ne furent 
gi les colons , ni les inquilirs des deux codes. 
Mais & les uns & les autres furent preſque \tou- 
jours les mEmes dont il cf parls dans les pandec- 
tics, & cependant cette compilation fut faite par 
orure de ce meme Juftinica , qui donna ſon num 

a !'un des denx coJes. 

Pour expliquer ceci , prevenir toute objeftion 
& complcter I'hiſtoire ancienne de Ja ſervitude , 
il eſt z propos de repreadre d'un pen heut & d'ex- 
poſer avec quelque derail celie de oh noon ro- 
maine. d 

Per-tout on les ſoci*tss politiques eurent pour 
baſe la proprifte fonciere & la culture , qui larend 


la maniere de pofſ*der , & celle de faire valoir. 


C'eft-a-dire que le proprictaire qui ne fut pas cul- 
tivzteur , tint le premier rang entre les habitants 


du territoire, gue le cultivateur qui ne. fut pas 
proprietaire ne fut pas compte entre les citoyens , 
n:is ſe ſoutint au-defſus du dernier degrs d'abjec- 


tion par Vimportance de fs profeſſion , & Eluda. 


vtme la ſervitude par Iimpuiſſince on fut le pro- 
Metaire de tout faire & de tout empeCcher , & que 

culture jointe & 1a propriets days les m&mes v- 
#3 bt les eiroyens medjvcres & les hommes les 


vs vSriteblement bbres. Mzis jl n'y eut pas one 


le maniere d'Etre A la fois proprittaire & Culti- 

aieur, ni vne ſevle maniere de ſe decharger de 

zculturs en retevant la propriets. Er , pour ne 
D 3 
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FE 


utle , toute claſſification des hommes tint 3 Pagri- 
culture & aucune ne varia que comme varicrent 
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;Pas ſurtir de Vhiſtoire de Vagricultore romaine , 
un feul pailage de Columelle nous fera voir com- 
-ment au temps des premiers empercurs romains , 
on efſayoit plufieurs moyens de parer aux 1ncon- 
v4nients gui naiſſoient du divorce toujours plus 
commun de la propriets & de la culture. 
»» Lorſqu'an proprictaire , (a) dit Vagronome 

»» que j: viens de nommer, a mis ou trouvs f: 
,» terre dans Vetat on it convient qu'elle ſoit , fi 
-» premicr? attention doir ſ2 porter ſur les hom- 
,» mes. Ils ſort colons on eſclaves & ces derweri 
,» ſont avec ou ſans entraves.” | 
9+ Quill rraite avec bonte les colons » qu'il fo 

+ mMontre facile a leur Egard & exige plus rigou- 
2z revſement leur travail que le payement de 
54 Qu'lis 10! doivent, parce que cela les choque 
,» Moigs & finir cependant par Ctre plus prok- 
,» table. Car lorfqu'une terre eft cultivee ſoigner- 
-» lemert , clie apporte preſque tonjours du prv- 
»» fit & ne donne jamaigde perte ,... dou i! arrilt 

35>. Qu2 le colon o'ofe. pas: meme demander det 

-» Miſes, Le: maitre ne doit pas m&me Etre tit 

,» atrach6 a ſes droits dans chacune des choſ: 

2; 2uxquelles iÞ' aura oblige ſon colon , com 

-, font Vexaftitude du payement. a {'ech&ance, 

,» 1a fourniture du bojs & autres menus articles, 

)» qui cauſent plus d'embarras que - de dept 

3» 20X pavſans ( ruſticic ), Trop de rigueur eit pot 

23» 20X un veritable ſupplice. Mais d'un ali 


—_ RY ; - Eat k _ ———— 
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e6t6 11 ne faut pas non plus leur fairs trop de 
by  rethifes. Car les meilleurs payeurs , devien= 
8., nent mauvais , fi on les laiſſes' endormir , com- 
W ., m2 diſoic tres- bien Puſurier Alphius. J'ai avſfi 
, ovi dire au vieux @& tres-riche conſulaire L. 
, Volufius , qu'il n'y avoir point de fonds gui 
1 \rendft plus an pere. de famille que celui qui 
| (toit exploits par des colors nets fur 1s lien. 
MW. & ::quel vne longue habitude les attachoit 
, auſh fortement que $'11s fuſſeort nes dans une 
poſeſion de levr pere, 
,, Du moins eſt-ce: mon avis que c'eſt une may - 
vaiſe pratique de changer ſonvent de locatai- 
res, mais que Cen eft une bien plus mauvsiſe en- 
core de prendre pour colons des. g2ns de vil- 
le , qui aiment mIcUXx explonter une terre par 
leurs eſclayves que. par evx-memes. Saſerna di- 
ſoit que pour Yordinaife ces lories de gens 5g 
payoient qu'en proces , &quiainf) il falloit faire 
enſorte Mavoir des colons campagnards, (ruſticos ) 
qui reſidaſſent 2fidumenfi& de les garder long- 
emps, lorſqu'il n'etoit pas exptdievt on de 
lalre valoir ſoi-mems on de faire valoir par des 
pens & foi, (domeſtics) ce qui n'a lieu cependant 
ve dans les contrees ou Je mauvais air & 1a 
zenlite du ſol rendent la culture tres-peu fruc- 
venſe. Mais on la falobrits de Vair & }a bouts 
uv ſol ſont ſenlement meEdiocres \\l n'y a point 
2 terre NVPou le maitre ne tire plus par ſes pro- 
es ſving que par ceux d'un colon , plus m8- 
Je Par ceux d'un 15giſſeur, a moins que VFeſ- 
we 2 qui on en donne 1a _r6gie , ne ſoit on 
D 4 
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35 tr6s-n6gligeut on \rrd5-fripon, Mais Ceft pref- 
3» Jae toujours la faute du maitre , pauiſquiil ne 
»» tent qu's lui on de faire un meillcur choir 
2» On de revoquer ſon choix lorſqu'il Va fait may: 
zz Yais., Davrs les terres Eloignees cependant , 01 
,. le pere de famille ne peut aller que tres - rare 
»» Ment, toute eſpece de fonds fera mieux 1: 
2» If les mains d'un colon libre qu'eatre cell 
». 4'un r6giſſevr eſclave , mais ſur-toot les terra 
3» 3 V8 qu'un colon ne peut pas degrader comm 
.» tes Vignes.& les vergers :& que mal- menenili 
»» Pius que trout? autre il2s eſclav2s , qui love 
2” les bouts, les nourrifſert mai, ainft qu? | 
3, reft2 du beEtail , laboureat n&gligemment, ll 
T Alors & le r&giſſeur & les autces eſclaves ed 
,» tibuent au dcfordre , & par cette raiſon 
2x pzoſe qu'un ne peut micux faire que defi 
»» iner (l:icandum) un parzil domaine quand 01! 
-» peut pas Phabiter.” 

On voit clairement. par ce paſſage que 1886 
lons ne furent d'abord que des fermiers , 2ull! 
bres que 'Etoient les proprietaires, avec let 
11s traitoient & qui reſſembloienr parfaitement3! 
entrepreneurs & culture. Ils n'avoient douc 
cummun avec les colons, dont nous avans ff 
dans les chapitres prec<dents , que le nom if 
_ profeſfion. eur tar Etoit abſolument giffer 
& leur ftabilirs bornce legalement A 5 as, 


relie Etoit 13 durse ordinaire des baux , 18 6 
quz2 celle d'un luftre vu de Pintervalle d't 


cenſement i uu awr2, C'eſt de patrgils colon 
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in qa'il ne peut ſe rendre a Rome , parce qu'il 
eſt ratenu par la neceſhre de lower /es domaines , 
1 ft a-dire ,, de les mettre dans 1'6tat on ils de- 
|, voient reſter pendant pluſieurs ann&es & qui 
\, Ne POUVOIt etre le m2me qu'il avoir Etc pen- 


, dant le luftre precedent , puiſque les. arrereges 


, $*ctoient accrns pendant ce luſtre, quoique 
, Pline evt fait de grandes remiſes & (es fermiers. 


, La plupait Gtojent meme fi endettes qu'ils ne 


, ſe ſoucioient plus de 8acquitter , & qu'en di- 


' ſoſptrant, ils piiloient & gaſpillaient les fruits- 


, dela terre , quiils n'auroient pas cru mEnager 
, pour evx: Pline ne . voyoit qu'un remcde a ce 
, deſordr2 , qui Etoit de ue plus affermer en ar- 
, ent , mais pour une purt des fruits & de pic 
, poſer des gens 3 lui, l:s uns pour faire faire 


Il n'y avoir rien en effet de plus jute, ſelon 
, vi , que de Gevoir fon r2venu 4 la terr2 , ay 
, Ciel & 2ux ſaiſons. Mais i! falloit trouver une 
adelite a Vepreuve , uns Vigilance peu ordi- 
naire & beaucoup de mains. Ii ſe determina 
cependant a adoprer cette mEthode , parce que 
le mal &toit fi grand , qu'oa n'y pouvoit eſp3- 


ae.” :. | 

Ce n'eſt pas faire une dalton en Cet engroit 
le Ce montrer Pembarras ou Etoient alors les 
ends proprietaires , qui $'occupoient d2 lewis 


(2) Lis. ry ep. 36, 


Piine (a) le jeune veut pzrler lorſquiil ecrit Pan» _ 


les travaux , les autres pour garder les fruits. 


rer de Temede que Tun Changemeat gquelcuns 
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terres & n'avoient pas on afſez de rentes- ou uns 
fortune aſſez immenſe, pour les negliger impu-} 
16ment. La raciipradencs qui regla les rappon 
mutuzls des proprietaircs & des colons fermien 
Tſe reſſentit des deſordres auxquels fat ſujet 
cettz inftitution , & les cecifions des juriſconſul- 
tes. pe fervicent qua les ngmenter , ainfi qu'on 
aura lev de $'en convaincre par l'extrait que nou 
_ en donnerons. | 

Une autre mi*thode plus recommandce 2X pro 
Prictaires, qui Pouvoient ſurveilter la culture & 
lears domaines , Etoit la regie des terres &. leut 
exploitation par des efctaves cul:ivareurs. Colu- 
meUe enfeigna a [es contemporaius quelle eſpece 
_ Cefclaves devoit Ecre prepoſee & chaque office, & 
quels devoient Erre cevx qu'on deftinoit a chi 
gue genre de travail. Il commencoit par le 6&il 
Teur appeile villicys &. qu'il nommoit auff} ar, 
pirce qu*il faifoir pour le pere de famille & exb 
geoit pour lai les ſervices que lui  GEVOIem le 
eſclaves. - $ 

11 ne veut. pas qu” on le choſifſe entre les od 
_claves qui furent les mignons de leur mak:tt, 
- Bi meme dans Vordre de cevx qui exercerent is 
arts de la ville & de fimple agremest , parce qut 
Ceft , dit-il , une race d*hoinmes pareſſcuſe & dots 
mweuſe , accontumee A ls faineantiſe , a la prof 
- nade , au Cirque , au theatre, au jeu , aux gull 
_ guerres,, aux mauvais lieux. [1 veut qu'on pred 
pour cette place un homme qui depuis ſon 
ance ait Ete accoutume aux travaux. ruftiques 8 
_ gui ſoit bien Eprogve, 08 , & ou n's pas wh 


reil ſujet, qu'on choiſiſſe da moins fon regifſeur 
entre ceux de fes efclaves qui ont palls leur vie 
dans une ſervitude laborieuſe , & te} que gil ne 
ſe.t pas rout C2 qu'il doit commander , jt puilſe 
Fapprendre en atlez peu de temps pour n*etre pas 
a Fecoie de ceux qui doivent lui obdi;, 1 ne le 
veut pas trop jeune”, afin que les vierllards ne de- 
Caignent pas de lnj obvir , nitrop vieux afin qu'il 
ait la force & lVaRivite neceMires. T] nN'cxige pas 
qi! fache lire & Ecrire, pourvu qu'il ait nne ex- 
cllente memoire & cite un maitre de Part qui 
ſoit que les regifſeurs leitrss ctoicnt ſujorts 3 don- 
der ds Comptes au liey Margent , tandis que cevx 
Pi ne ſavoient pas Ecrire craignoient de Sem - 
rouiller dans leurs friponneries, ou de ſe donner 
$0 denonciateur, &ils faiſorent Ecrire pour eux. 
Mais de quelque regiſſeur qu'on eG faji choix , 
viumelle vouloit qu'on 1a aſlgoar une funme , 
"oe laqueile il fot tenu ge vivre, afin qu'clie 
contint & que cependant elle Vaidit en beay- 
up Ce, choſes. N*'un autre c6ts 51 ne permettoit 
$2 cet officier de vivre evec les autres eſcla- 
$0 ſon maitre & moins encore avec des etran- 
5, ce n'stoic quiil admit quelquefois a ſatz- 
 EUX qU*1] auroit Teconnus les plus ladorieyx 
is plas ſoigneux , pour les recompeuſer pur 
t lkinRtion honorable. on 
wgue domaine TCgi Par un parcil officier nous 
repreſents par Columelle comme vne puaroite 
il ft le pretre ,, mais tel/ement ſubordonys 
pre de famille , qu'il nz doic Ire eucun ſa- 
946 par fon ordre, & aſſez vigitan Uaite 
Ds6 | 
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teurs pour eu interdire acces aux aruſpices & 
aux forciers , eſpeces d'hummes, pernicieuſes qui 
commencent par mettre en dEpenſe a I'nide Gd. 


| 


vaines ſuperftitions, & finiſſent par conduire a 
crime les eſprits' implies qu'ils ont vne fois ſabju- 
_ goes. D'un antre core c'eft un devoir du -mattre & | 
une pratique qui I eft forteſtent recommandee | 
de rendre un culte folznnel aux dieux penates, 
\ tontes les fois qu'il revient de 1a ville. 

Novus favons d'dilleurs qu'il .n'y avoir point de 
domaine un pen canfiderable qui n'eut fe chapelle 
dedie2 ſpecialement a quelque 'dien & ou fe fi 
foient les aftes de religion ,_auxquels toute la fa- 
mule devoit prendre pert. Pline (a) avoit un tew- 
_ ple de Ceres fur fa terre. It etoit vieux & petit, 
quoique tres-frequentse A certain jour, Cz jour £tolt 
celui des Ides de feptembre, anquel il s'y rens 
Goit une' grande affluence de peuple de tont 1t 
Pays dU'alentour, $s'y farſoir beaucoup daffures 
_ & beagcoup de. veeux & gy en acquitroit beats 
coup. [1 n'y avoit cependant aucan abri tout 4 
Fentour ni contre le ſoleil ni contre ia pluic. Mi 
Ptine ayant Et6 averti par les aruſpices de le !t 
datir & plus grand & plus beav , r&ſolut 0] 
faire un porche, &, comme it ne pouvoit a 
Pitquer au temple meme , faute de place , Par 
que d'un cots Etoit une- riviere & un Toc elcalf 
& de Vau:re un chemin , il projetta de le bi 
de Vautre c6ts du Chemin , tout vis- &- vis 6 
remple. BOG as 
a HC — IE 


(an) Ltd. g. ep. 39% 
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cymbien tour reflembloit des-lors a ce que nous 
voyons encore auvjourd*hui , excepte les droits des 
citoyens , & 1'Etat de leurs ſajets. 

Columelle nous repreſente encore chaque do- 
maine adminiftre par un rcgifſeur comme un ef- 
pace circonferit , lorſqu'il defend 2 cer officier a'en 
ſuttir frequemment', d'en 4aiſſer fortir ſes ſujets , 
& de ſouffrir qu'on y falſe ni de nouveausx ſen- 
tiers, ni de nouvelles limits. 

Tomets ce qu'il dit de Vattention qu'un regiſ- 
ſeur doit avoir de tenir toujours ptreEr le double 
les outils n&ceflaires, & de bien hibiller les ef- 
laves , Mais je dois obſerver qu'il ne borne pas 
ſs devorrs A faire faire beaucoup d'ouvrage , qu'il 
it 
1 WW'vite ie £<=nie de la ſervitude , afin quiil ne fot 
Il zelachs , ni cruel dans le commandement , qu*1l 
karque des predileQions pour les bons ,.en Epar- 


dzique le moyen dans une attention Couſtante A 
|| *ppartient & a Erre preſent par-tour. 


tres dis divers offices , qu'il appelle zuſli les 
Wires des euvres , remplifſeut ſoigneuſement Cha- 
0 lon emploi , & gue lies autres , apres la fa- 
we Ge 1a journce, ſe hvrent av "[owme1l Q all 
”0 plotot qu'an plaifir. = 

* agronOme no0us apprend encore que de for 
4, a diſcipiing raſtique g7ctoit deja retf- 


- 


Je me permets Tes remarques pour faire voir 


xige encore en lvi autant de vertus qu'en com-. 


nant les mSChants-, & qu'11 previenne les fautes 
es ſvjets plutot que de les purnir , de quoi |] lot 


Mr Po;fivete , a faire jouir chacun de ce quit. 


'G ſera le moyen , continue Columelle , qu2 les. 
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_ Ehive , lurſqu'i! Git que C'eoit d&ja. un uſage d 


remps palle , mais un exce!lent oſage & qu'il ap 
Toit et 4 fouh. irer , qu'0n eut pu faire revivre 
gue le rcgifſeur ne fe fit fervir par ancun dey 
camzrad2s que pour le ſervice du maitre', qu'il u 
m:irgelr qu en preſerce dela famille, & ne pr 


Pas dautres aliments. _ 


| Columeile voutoit encore que le proprictaine 
lorſqu'il ctoir fur fa terre , adreſsit plus ſouventk 
p:role & fes eſclaves ruftigues qu'a fes eſCclayes 
Pille , qu'il plaiſentat avec enux & leur pert 
Plus fouvent encore de plaiſanter avec 1ui , qul 
prit Vavis des plus intelligents ſur les nouveall 
ouvrages qu'il voudroit entreprendre. Maig ci 


. un deyoir , auquel ne manquoit aucun propfic 
tire un peu foigneux , de viſiter la 'priſon, 0 


Pon reteaoit les forgats pour reconnoitre ceun-il 
& voir {> le regifſeur n*'y avoir fait metre on nel 


avoit tirs perſonne a_ſon inſqu. Car c*ctoit unt 


Tegle conſtante que 12 r#gifſepr ne rejchdt ſ:nsl 
permiſſion du ſeigneur 8ucun efclave que celu-4 
eur condamae 2 la prifon & aux 'entraves & qub 
ceux qu'il y avoit condamnes lui- meme , 11 nelcsR 
mit en liberts qu'apres en avoir inftroit le nal 
Colnmelle vouloit qu'on honorAt les femmes! 
Q'11 avoient mis an monde un certain nombl 
d'enfants, & accordoit lvi-m&me exemption 4 


travail & meme la liberte aux plus f2coudes , lot 


quellos en avoicnt Gleve un grand nombre. Tra 
ftis valoient 4 une mcr2 Vexemption au Lravil 


Vn pla: grand nombre Ini valoit la liberte. 
Quant auygx maltres des (UVISS , 1 exigeait (l 


i 
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de 1a frugalit2 & de la diigence beaucoup plus 
ve de la force, parce que C'etoit un miniſtere as 
Wrigilance & un office d'habilets & aedrchie, I: ne 
7Ouloit pas gue Von confondit les travaux de 
oure ia famille , de facon que tous les cſcl: ves 
rzvaiilaſſent a tont indiſtin&ement. Cela PI 
ſt rees-deſavVentagenux au cultivateur , parce que 
erſonne ne regarde aucun ouvrage COmme Etant 
ficn , & que celui qui $eft effcrce pour bien 
ravailler , VOyant que fa Giligence n'a fait avan- ' 
er que I'Ouvrzge Commun , fans que ie fien pa- 
fe, ſe reifiche infailliblement de ſon ardeur. 
Ul faut doac djſtribuer*les efclaves par claſſes 
chaque claſſe ne doit pas Etre de plus de 106 
nmes. C'eſt ce quz les anciznsappeliot's ntdes de- 
ries & Cette divition leur parut la plus avan- 
reuſe, parce que ie nombre qu'elle exprime eft 
[plus tacile. a garder & a ſurveiller dans Fou- - 
22 & y'embrouitle point celui qui Girige le 
il, $1 aonc une terre eft tres-etendne , il faut 
potzger par regions & afligaer chaque region z 
* Cluſie ds 10 hommes, 
Jn voit que tout couduiſoit les propritaires 3 a 
Iftution da colonat , au temps de Columelle , 
Is que les colons , qu'il-nomme ainſi , ceux - 
tout qui ſont des rwſtres , & 1*0nt que de pr-. 
S Bplonations , quelque refſemblance qu'3ls 
t avec les colons ſerviles , en different bean- 
P pur la !iberts , Ja propricte , le droit de 
ler contre le proprictaire , la ſolvabilite & 
lovabilits. Car c*6toit un axiome de droit qu'il 
wot point de cauſe civile entre on homme 
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__ maitre & ſon eſclave cultivateur , & au contraire, 


| auſſi libre que clui de qui'1-trenoit, & un bil 


- pretext de fon uſlerviſſement. - 


colon libre & qui fit les fruits ſiens 4 la charge 


' ſe trouvoiznt | combinces enfemble , & le pl 
pri:taire ayant un mobilier de plus ſur fa ter 


. pne pareille inſtitution. Mais ce n'eft p80 


f nous la trouvons en viguenr au temps de Pl 
le jeune , ou ſous ie 7egne de Trajan. 
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libre & un eſclave, & il eft Evident qu'un & 
elave-ne pouvoit Etre | le debiteur [£gal de ſq 
maſtre , auquel il appartenoir lui - meme. 1 ny 
avoir done lieu A aucune loi publique entre} 


4 


puiſqu'it y avoit lieu a des loix ſemblubles ent 
le proprictaire & le £010n , auquel on -louoit {4 
fonds pour cinq ans , ce colon etoit civilemet 


de cinq ans ne fouvoit etre ni l'occaſion , ni | 


Muis obſervons que Vexploitation par des 6 
tons libres , qui <toient. de veritables fermien, 
n'zxcivoit point PFemploi Mefclaves attaches :| 
terre & <qu'on affermir avec elle. Car fi uneten 
Ecoit garnie de pareils cſciaves , an lieu d'on rcgilſa 
eſc.ave & comptable, on poavoit leur prepoſer | 


payer annellement une certaine ſomme , ou dept 
tager les fruits avec le proprictaire, 
Alors les deux methodes g6nSrales d'cyploitati 


cevoit en tirer un plus gros revena_ , & cou 
auſſi plus de riſques. . 
Je ne trouve. rien dans Columelle qui 5ndin 


raiſon pour nier qu'elle zit eu lieu de ſon tel 
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CHAPITRE VIL 

Wc des le remps de Trajan iu y eut des 
eſclaves attachts aux terres & qui en | 
firent partie. Comment aux colons li- _ 
bres furent peu 4 peu ſubſiitues des 
colons eſclaves, qu'on autoriſa da ſe ma- 

rier & 4 qui on donna un pecule. Qu'il 

y eut un remps Ol toutes les methodes 

yl de regie & dexploitation furent & la 

-_ fo n age. | 

W ins conſulte ſon ami Calviſius (a) ſur nne « | 
cquiſition dont il eſt bien tents, mais qui a auf | 
s inconvenients. Une terre voiline de la fienne 
| dont pluſienrs Tonds ſont m8l6s avec les fiens 
| en vente. C'eſt un grand cvantage de n'avoirr | 
Vun voyage A faire pour viſiter deux terres, | 
? ne r2nir, pour les regir qu'un ſeul procurat: ur 
 Wavoir preſgue l2s memes adkeurs pour une & 
our i'autre , Iheb.ter Je village ( villam ) de Pune 
te Pembellir, & ds ſe borner A Veutretien de Vau» 
e, de avoir qu'une maifon 4 meubler, && ' {|| 
arnir de tapifiers , de jardiniers', d'artiſans, & - 
atiails de-chaſſe. Mzuis 11 eroit dangereux d'a- 
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_ cie) & <xpoſcs aux memes accidents. D'un auty 


| il y avoit du bois dont la vente donnoir un r 


' Pas qu'il n'y en evit eu autrefois pour cinquatl 
tur cette meme terre , mais , £omme le revend 


avoit auſli diminue. 
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il eſt clair qu'elle nous montre des eſclaves 0 
_ tivateurs ſur une terre og il y avoit des co! 
*gue ces colons re doivent pas Etre confondl 


/bre , puiſqu*il ent ' 6t6 poſſible de regarnir cel 
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voir deux objets auſſi conſiderables ſous le mn 
core la terre Etoit fertile , graſſes & bien. arroſt, 


venu mediocre , mais certain. 

Mais la fertilits de 1a terre Etoit diminu6e Mt 
la foibleſſe des caltivateors. La raiſon en Etoitqy 
le precedent poſſeſſeur avoit ſouvenr feit- vendrel 
enfaits , ( pignora) & qu'en diminuant ainſi pou 
un temps les arrcrages dus par les colons , il aw 
Epuiſe leurs forces pour Pavenir , ce qui 2voit da 
n6 lieu 4 des arr6rages encore plus grands. I! gi 
ſoit done de regarnir cette terre d'eſe/apes(narcigel 
& 11s devoient etrc Wautant plus chers , que Pli 
les vouloit de bonn2 qualite..Car il n'avoit pas 
meme MVeſclaves forgzts & perſonne dans le piji 
n'en avoit, Il $agifſoit done de ſavoir combieni 
POurroit en avoir pour 3o grands ſefterces, Nalp 


terres avoit diminus & par la penurie des colon 
par le malheur des temps , le op ( des efcluy 
| Je crois que cet ainfi quil fant traduire cel 


Jettre de Pline , qui weſt Pas ſans quelque obl 
rite. Mais de quelque maniere quon Ia traduil 


avec les eſclaves qui y Etoiznt en trop petit oof 


terre en y meuntant des e/Tlaves forgats , ( maui 
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Ars ) cequene pouvoient jamaisetredes colons , 
nuclque Etat qu'on les ſuppoſe , que !affoibliſſe- 
td cultivateurs ayant EtE Ia ſuite d'une vente 
avoit acquitts les colons pour un moment , c'e- 
pr des enfants d'eſclaves qu*on avoit vendus , | 
wainſi les enfznts qui naiflojent des eſclaves at- 
5s 4 une terr2 Etoient un profit pour 12 co- 
qui en Etoit fermier , que les colons dont il 
it ayant Gts reliquatair2s E 1'ttant encore , ce- 
dieut ;.2s des colons ſerviles mais des colans. 
es & locataires. Quant a la penurie des colons 
| de mime que les malheurs dre temps , dis 
ue le revenu des terres & par contre-coup le . 
ſoit des eſclaves, ſoit des terres, il ne pa- 
pas qu'il faille entesndre par cette pEnurie 
iſette d'eſclaves cultivateurs , puiſqu'uhe pa- 
2 diſette auroit di en ' faire haafſer Je prix 
dt que de le diminver, -au lieu que !a pane 
8 dos cuvlons fermiers pouvoi: & devoit taire 
ber le prix des eſclaves ruſtiques, 
eſt gone certain quiau temps de Pline les grands 
12t2res affermerent leurs terres plus OU MOINS . 


pt par la Teproduttion naturelle , lorſqu'on 
Wt pzs les enfants des efclaves , on -qu'on 
$ Vend!t pas en trop grand nombre , que 
n'empecha les proprictaires d'oſer & meme 
fer f leur prejudice du droit qu'ils(avoient_. 
N\rger ou de deearnir ginfi levrs terres , mais 
Poſuge fut de vendre les fonds & de a en- 
ac cequis'y trouvoit d'eſclaves ruftiques , 
*5 des-lors prireut la nature de fonds , quois: 


ies Peſclaves ruſtiques , que ce mobulier S'en= 
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que leur accroiſſement naturel continult a Etre mg- 
bilier , comme faiſant partie des fruits. 
. Laqueſtion eft maintenant de ſavcir fi les eſclayy 
ruſtiques &toient des-lors maribs, du moins comme | 
furent les reEgiſleurs des le remps de Columelle, & 
'6 on peut Vinduire du mot pignora employs pat 
 Pline pour d#figuer les enfants dont ſe recrutoient 
les ateliers d'agriculture, & dont la vente in- 
moderte les affoiblifloit au point de fendre la cul 
_ ture languiſtante, Columelle ne parie. que de | 
 Fecondite des femmes eſclaves , & des ſoins qu'e 
les ſe donnoient pour Elever des enfants, &, 
eoime' le vau naturel des femmes pour la mw 
_ ternits Etoit une caution ſuffiſfante de leur fecon- 
_dite, & que Vinteret du maitre ou du fernietf 
ſuffiſoit pour aſſurer des ſoins & 1a ſubſiltanceaut 
enfants qu'elles mettoient au monde , on ne peil 
pas conclure du fajt attzſte par Columelle, qu 
des-lors le mariage eiit 6t8 autoriſe entre les 
claves ruftiques des deux ſexes & leur donnl 
comme il leur donnoit au, temps de Con{tantin 
des agnations & des affinitss. I! parott ao co 
_ traire que parmi. les eſclaves ruſtiques , com 
Parmi les eſclaves domeſtiques, il n'y avoit q 
les femmes dont on eſtimit la fecondits & Qf 
ce 1*etoit ques elles qu'on tenoit compte des foi 
qu'elles donnoient & leurs enfants pour les lev 
& ſeulement encore lorſque C'etoient Ges garfh 
qu 'elles Elevoient, | 
_ Mais Columelle n'eſt pas le fats auteur qui”! 
rits &'Ctre Cite.ſur cette queſtion , & Vatron 6 
apprendra cc qu'a omis Vagronome eſpagaol. ths 
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, tes les terres , dit Varron , (a) contemporain 
, de Jules Ceſar , ſont cultivees ou par des eſ- 


, Claves , ou par des hommes l1bres , ou par les 


\ uns & les autres a la fois; par des Uibres , 
ou lor{qu'ils cultivent eux: memes , comme 
, la plupart des pauvres , avec leurs enfants, 


,, On lorſqu' on prend 'des mercenaires pour les 
\, grands travaux de Ja campagne , tels qoe 1a 


,, vendange & 4a fenaiſon , on enfin lorſqu'on 
., emplois cevx que nous nommames oberes , tels 


,, qu'il y en a encore en Aſie, ey Egypte, & 


,, Gu'ils ſont afſez nombreux en Jlyrie, 


Voila tout Pemploi que Varron. fait des hom- 
Wnes libres , c'eſt-a-dire qu'il n*en fait des culti- 


ateurs qu*autant 'que ce ſont des pauvres qui ne 


WDouvant vivre de levr patrimoine , cultivent eux- 


memes avec leurs enfants des heEriteges qu'ils pren- 
n2ot a ferme, on avtant que pour un falaire , 


Is pretent leurs bres 2ux grands cultivatenrs pour - 


les recoltes les plus diſpendieuſes. Quant aux 
dberts , qu'on ne connoifſoit plus en Italie depuis 
que les debiteurs n'y devenoient plus ies eſclaves 
le leurs creanciers, ils faiſoient une cxception 
Jui n'etoit tres-ordinaire que dans 1 IIlyric. 
Varron approche davantage de la queſtion qus 
ons traitors lorſqu*il poſe pour regles generales , 
Juon nat pas un grand nombre d'ouvriers de la 
Neme nation , que les prepoſes aient un pcule 
& ſoient unis a des femmes , eſclaves comme 


Ms neeoegn. 
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eux du mEme mzſtre , qu'un faſle de petites con. 
ceſſions. aux eſclaves qui ſe diſtingu2nt par leur 
zele & leur intelligence.,, comme pouvoit Etre i | 

_ permifion de nourrir quelques- pieces Je betail 
pout leur compte , Ou autres douceurs fembla» 
RD met nn 
A Voccafſion des prepoſes , Qui devoiense etrems- 
ries & avoir des fils, autant que des eſclaves pou- 
voient etre Epoux & 'peres, parce que cient, 
ſelon Varrou , autant de gzges de leur Rtabilits & 
de leur attachement- a la terre, cet Ecrivain 2joute 
que c'foir a cauſe de ces cognazions , Ceſt-a-(irt 
en Egard a ces liens de parente , que Confarroient 
les mceeurs ſerviles en Epire , qu if n'y avoir poin 
de familles plus renommees ,, & plus cheres qu 
232 Celles qu'on tiroit de c2 pays-la.” | 
Ce paſſage de Varron merite toute notre atten 
tion. Les prepoſes a Iexploitation des terres dj 
vent avoir un pEcule, Il faut qu'ils ſoieut uni 
A une compagne eſclave comme eux., Il faut qu' 
aient des enfants. 
Il y a une province dans angle. ou les & 
Oaves connoiſſent les liens de la parents & cet 
_  Gngularits de leurs mccurs les fait recherchet 
preference A toas les autres. Ajoutons que poll 
obtenir le meme avantage avec d'aurres eſclacy 
cout Etoit au pouvoir des maitres , hors les Mel 
I1s pouvoient donner un pecule , ils pouvorrl 
| Vaſſurer aux enfants de celui qui Vavoit mEcit 
ils pouvoient ordonner a uu efclaye de vivrea 
relle femme qu'ils 1ui afſignoient , ils pouvoient" 
laiſſer les ſoins & quelques droits de la paterd 
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ter & fit executer leurs teftaments , mils feule- 
ont entre enx & an didans de la maiſon , par la 
ſon, diſoit-il, que la maiſon du maitre ef} ung 
Se 72 republigue & quaſi une cite pour tes eſcla- 
2s, Tout ce qu1 &Yy paſſoit etoit cone hors dn 
{rt des loix civiles, pourvu que Peffet.ne $'en 


C 


 *10120Nt bien Maries eNtant que 2ette union ne de- 
Wit ovoir aucun effet hors de la maiſon & aus 
ſas de la ſ2rvitude. Mais ce n'6toit pas un mas» 
ce hors de chez In , parce que la loi publique 
$ Mariages 2toit Etrangere aux eſclayes, qui ne 
ſoient point partie de la republique, Avufſi dans 
dizefte (4)ne connoit-on dagnations & Mafh- 
Saux eſclaves , que comme en produiſoit la 
DR BS 

2is pour que la volonte des maitres fit des ag- 
ions & des affinites utiles a leurs eſclaves, ul 
dit que ceax -- ci euſſent des meeurs qui ſecon- 
ent cette volonts , ſoit qu'elles fuſſent ſpon- 
kes, ſoit que les maitres les leur fiſſent , en at- 
hant quelque avantage a Ja docilite de leurs eſ- 
7% Ainſi lorſqu'un wailtre faiſoit ſon eſciave. 


& lui defendre d'avoir aucun autre commerce | 
a) Lih, 8. ep, 16. 
) Liv. 23. 4. 2. Go T4 


W:inc (a) alia juſqo'a permettre a ſes eſcluyes Ge. 


ndit pas an dela de Vempire do msttre. Si un maf-. 
Mſoit marier enſemble deux de ſes eſclaves, 


eur , il pouvoit Pobliger A vivre avec une fem- 
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Purce qu'en cas de contravention , il avoit une 
place A lui faire perdre ,, il en 6toit de mime dans tous 
les cas , Ov 11 amEliorGit la condition de ſon efcla- 
ye , parce que le Jort de celui-ci reftant toujours 
entr2 ſes mains , il avoit un moyen de empecher 
& Ge 12 contraindr2. Un eſclave , a qui rien n'au«. 
roit plu au-deſſus de la plus baſſe abje&Rionh de ſon 
etat , Mauro't pu Erre Ni contraing ni perluads de 
 devenir EPOUX & pere, 
Maintenant donc que nous connoiſſhns Vinterit) 
d2s maitres , celui d*avoir ou de pet's colons quand 
I'on trouvoit des libres pauvres & ruſtiques , qui 
vouloi-nt Vetre , ou des familles ſeryiles , tells 
que 'Epire en fournifſvit de fi precieuſes & d& | 
 cheres. Rappellons-nous quelle fur Gans 1a ſuite la 
condition-des eſclaves ruftiques qu'on appella 0: 
_ tons, Is furent prepoſes & une culture qu'ils firent 
euX-mem2s avecc leurs enfants & m@me avec 
. eſclaves A enx dont ils ſe firent aider. Ces eſclaves 
' qu'on appella' vicair2s , comme tous les eſclaves 
poſitdes par des eſclaves, furent-a eux parce quil 
- furent propriEtaires de leurs Ton , autant quill 
pouvoit y avoir de propritts ſans liberts ; ils ev 
' rent une maiſon a evux , leurs enfants forent 
eux , en un mot leur condition fur celle des cſcl 
ves chez les germains, A la charge de certaind 
cewpres & de certaines redevances, ils furzni qui 
propri6taires &-quaſi peres de famille, Ce furent & 
 avantages qu'iis purent bien acheter en ſe ſou 


tant A Etre maris & peres , femmes &. meres, pt 
p'el 
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v'eſt pas ſans raiſon que Je rappeile Ici Ietat & 
ja condition des eſclaves chez les germains. Car 
ce fut de priſonniers de guerre, dans la patrie 
deſquels teiles ervient & les mcoeurs & la ſfervi- 
tade des cultivateurs , que ſe recruta la claſſe 
ſervile dans Vempire romain, Et ce furent de 
pareils efclaves qui durent ſe perpcetuer dans 
lever poſterits , pendaut que les autres ne fe re- 
produifoient que rartment & ſortuitement, Com- 
| bien donc neſt - i1- pas vraifemblable que plu- 
| fieurs millions de- captifs faits fur les nations 
germaniques , depuis le regne & Auguſte , foar- 
nirent des exemples pareils a celui des families 
tpirotes & contribuerent puſſamment a faire pre- 
valoir les moeurs de !'Epire dans toutes les pro- 
vinces 0u lon acheta des captifs germanig ves. 
Or ces mceurs ayant une fois prevalu au point 
ie Gevenir ſeviement un uſage connn , une node 
r:pandue , i ne dut pas Etre difficile aux pro 
prietaires de mettr2 ſucceſiivement toutes leurs 
terres, & . dans Chaque terre, toutcs leurs pe- 
ties explaitations fur le meme pied. TI ne fal- 
vt que du temps & de Pattention & placer les 
eſclaves qui marquoient le plus de gofit pour I'E- 
tt de colons , & le plus de diſpoſition a en bien 
| 7emplir les devoirs. Mais il dut y avoir un temps 
0u partie des terres fut encore exploiree par des 
teliers Meſclaves raſſembles dans une baſſe-cour 
ſous un Tegifſeur eſclaye on libre , partie fur af- 
ſermse 2 des colons libres , qui fſſent culti- 
Vet par des eſclaves a eux , & partie fut diſ- 


ftogse entre de petits £01003 ſerviles ? reis qQUue 
Cowe 7. - 
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cenx dont nous recherchons Vorigine. Ces va- 
T.CtES , Cans un temps mitoyen cntre le ſiecle ou 
Ecrivirent les agronomes romains & celui ou fu- 
rent rediges les deux codes, furent Veffet na-_ 
| rurel du plus ou du moins de facilite que les 
| Proprictaires trouverent a Ctablir des colonies ſer. 
| Viles , du plus ou moins de volonte qu'ils eu- 
| Tent d'en Etablir , ſoit a raiſon de quelque dis 
| verſite d'opinions ſur la bonts de cette inftity- 
Þ tion , ſoit a proportion de Vabondance ou d2 la 
G Tarete , dans les diverſes contrees , de Peſpece 
| __ 4C'hommes libres dont on faiſoit des colons fer- 
miers , On de grands entrepreneurs de culture, 
Ce que je viens de dire qu'il y eur un temps 
ou les deux claſſes de colons , celle des colons 
 libres & fermiers, & cclle des colons ſerviles 
ſe partagerent les terres des grands proprieti« 
Tes , ſans exclure les grands .ateliers de cultore, 
eft confirme par pluſieurs deciſions du digeſte, 
par leſquelles nous voyons auſſi que ce temps fut 
celui qui 8*&coula depuis le regne de Trajan juſ- 
' Qua la mort d'Alex:ndre Severe. 
| Scevola (a) ſoppoſoit le cas on Von avoit |&+ 
£us par preciput a un fils de famille des domil- 
nes garnis dGeſclayes, & ou ces eſclaves eroient 
debirevrs da maitre qui les avoit 16gues , & de- 
mandoit fi les antres hzritiers du teſtateur avolent 
_ aftion contre le Icgataire a raiſon de ces detts 
& du pecule des eſclaves, Des eſclaves garniſſalt 
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vne terre, 16guts avec la terre , & dcbiteurs de 
leur maſtre , Cevojent ccrritzinement Etre des co. 
tons ſerviles, tels a peu pres que nous les con- 
noiſſons par les denx codes. 

'Þ1 faut expliquer de meme les deciſions qui con+ 
cernent les droits des uſuiruitiers en tant quiiis 
pzuvent etre en confli& avec ceuvx des propris- 
tires, Snivant ces decilions , Pufuſroitier exer- 
caut les droits du proprictaire , nacquiert pas 
pour lui - meme , par Veſclave dont il a Puſc- 

frair, fi pourtant celui = c1 n*achete pas avec le 
pecule qui eſt cenſe appartenir a Puſufruitier. 
Car ies juriſconſultes diſtinguoient deux pecules , 
comme pcuvant exifter 2 la fois dans la main 
de Veſclave , qui avoit deux maltres , i*un uſu 
fruitier & Pautre proprictuire, Il paroſt meme 
qu'cntre les uſuſruitiers les loix comprenoient auf 
les colons fermi2rs , leſquels acqueroient pour 
eux ce que Pelſclave , qui leur avoit 2:8 loue avec 
le fonds , acqueEroit pendant leur jouiTence ſoit 
avec le ſalaire de ſes journtes, ſoit ſur les au- 
tres profits qui devolent faire partie des fruits 
68s au colon pour toute la duree de fon bail. 
Et le titre du colon fermier & a ces acquets de 
Veſclave & A la propriets des enfents qui en naif-. 
ſoient pendant la dur6e de ſon bail , propriets 
que novs avons pronvee par une lettre de Pli- 
ne, Etoit dans la clauſe de ce bail par laquelle 
le proprietaire c$doit au colon fermizr , apres eſ- 
tination faite de le valeur , tous les inftruments 
Coriculture qui ſe trouvoient ſur le fonds af- 
lean, Car entre ces ipfirumepts Etolent com- 
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pris les eſclaves attaches au fonds, Le juriſcon> . 
folte Pavl (a) decida dens Vaffeire d'une colone 
ou fermiere que Jeſclave qui lui avoir ets donns 
ſur eſtimation avoit Ets A ſes riſques & pg&rils 
& qae , cet eſclave 6&tant mort, Vheritier de la 


co0!0ne devoit rendre le prix auquel il avoit &6 


eftime. Paul ſe ſert du mot. ad/crintus pour ex- 
primer la forme du tranſport fzi: & la colone, 
dun eſclave qu*'on 1vi lonoit avec le fonds & 
cette expreſſion nous rappelle les eſclaves a«/crip- 
Zices, qui furent enx - memes des colons , mis 


d*une efpece differente , comme Vecriture , dont 


il ©agit ict , ef diffsrente de celle qui donna le 


| Nom aux adſcriptices. Ceſt le bail on Yetat an- 


nexe au bail dans lequel etoient derailles tous les 
inſtruments loues avec le fonds. 
On congoit maintenant comment un proprie- 


taire , pour @tre pays de ce que ſes colons Jui 


devoient , faiſoit vendre les enfants qui naiſ+ 
ſoient ſar fa terre , & comment une pareille op6- 


' Tation , rencoavelide pluſieurs fois , pouvoit n'y 


Jzifſer que de foibles cultivateurs. Il eft cepen- 


dant toujours mieux prouve qu'il y evt des eſcla- 


ves attaches a Pexploitation des terres & qui fu- 
Tent colons dans Vacception Etroite de ce mot, 
mais qu'on loua eux-memes avec le fonds. a d'an- 


tres colons qui furent des fermiers. 


Achovons de le d$&montrer par une a6cifion 
plus preciſe encore , 8'il eft poſſible, que les pre- 
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ezdentes. ,, Un debiteur ftipula (@) que tout £e 
| qui ſeroit induig, , conduit , imports , ne & 
\, fait fur les terres par lui donnees en gage a 
,» ſon creancier feroit partiz du gage. Une par- 


,» teur en confia la culture a ſon actcur en Int 


,, tation. On demandoit f1 le regiſſeur (villicus} 
» Stichus & les autres cſclaves envoyes pour cul- 


,» faiſoient partie du gage. La reponſe fur que 
,, cevx-la ſenlement faiſoient partie du gage gui 
,, avVOient Et2 induits par le proprictaire avec Pin- 
,» rention de fa part de les y fixer & Perpecuite 
,» & NON CCUX Qui n 'Y avoient etc emp! Oy 'S que 
T paſſagerement.”? 


 Stichus & les eſclaves mis aA ſes NOTED POUE 


de Culture , tel que nons les Trepreſentent Ca- 
fon, Varron & Columelle. Les vicaires de Sti- 
chus n'ont rien qui leur reſemble dais Pagricul- 
ture dEcrite par ces trois zgronomes. Lear Etat 5 
| condition ſont done une nouveaute poſterievre 
| au fiecle de N#ron , & qu'il! ſ:ra bon d'examt- 
n?r. Majs ce que nous devors principalzment 

obſerver ici , c'eſt qu'on n'cmploie un atclier 
| Ceſclaves qu*au d$faut de colons, & ces colons 
ne doivent pas Etre des colons fermiers , puif- 
quils ne ſont pes cenſes manquer, ni abon- 
Cer 13 ou. Von afferme pour cinq ans & on Von 
Ce eee ee ere ne eee ee ee en GPEPYWDILEITAL# OW ELIES GntAB ee 6/ 9454 

(a) £16, 29, 7it, 1.0. 32, 
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, tie de ces terres Etoit ſans colons , & le d&bi- 


,, aſlignant les eſclaves neceſſiires a leur explot- 


,, tiver ces terres , & les, vicaires de Stichus 


Pexploitation d*ane terre ſont un grand atclier | 


Engage puur un temps ind6termins, Il paroit done 


_attach6s 1 perperuits a le culture des terres , deg 
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qu'on appelle ici colons les eſclaves induits ſur 
une terre pour y Teſter 2 perpetuite ( ut thi per- 
peruo efſensg) & qui font partie du gage , parce 
qu*i!s font partie du fonds, 

Si donc Jentends bien cette d£cifion dans ton- 
tes ſes parties, on appella colons les eſclaves 


le temps ou Ecrivirent Jes juriſconſultes compill 
dans les pandcRes , & lorſque Von donnoit en- 
COre C2 nom avx fermiers, & qui on ne le donna 
plus lors Ge la promulgation des loix recuelllies 
dans les deux cocGes. Car dans Voun & [avtre 
code il r'en eſt plus paris que. ſous le nom de 
conductcurs. 
Mais quelgues ſoijent les colons , Pai demon- 
trs qu'il y cvt un temps on Pon employa indit- 
foremment trois methodes d'exploitation , quicon- 
f{ſoient , la premiere a faire valoir par un ate- 
lier Ceſclaves regis par un aReur, la ſeconde 1 
faire cultiver par des eſclaves fixes & perpetuits 
ſur le fonds, & la troifieme 3 donner ſes terres 
\ des f2rmiers qui les faiſoient exploiter comme 
ils Ventendoient. Une quatrieme m&6thode qu? 
nous entrevoyons Etoit celle de Pexploitation Pat 
un eſclave , qui avoit ſes efclaves a lui & ql 
avec evx entreprenoit une culture , ſans que jon 
maitre lui donnit deſclaves. 
L/hiftoire de Vagriculture eſt , comme Von voit, 
cell? de !a ſervitude & depreſque tontes ſes modi: 
fications poſſibles, Raiſorner ſur celle-ci ſans con 
noitre celle-1k , cYft ic fatiguer Gans des ſonges 7: 


? 
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aibles & embraſſer des phantomes. Mais puiſque 
nous tenons le fil qui doit nous conduire dans ce 
labyrinthe , ſuivons-le avec toute la pati2nce qu'il 
faut avoir pour Be pas le rompre , julqu'a ce que 
nous arrivions a Pepoque on nos inſtitutions mo- 
dernes ſont dcja fi reconnoiffables, qu'il ſuffir de leg 
| contiaitre pour n2 E2urir plus riſque de 8'6garer, 


E 4 


toes meat 
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CHAPITRE VIIL 


On prouve par la formule cenſuelle Ul. 
pien que les eſciaves ruſtiques attaches 
aux terres pour y reſter a perpetuite fu- 
rent connus ſous les noms de colons & 
d*inguilins des le temps de ce juriſcon- 
fulte. Remargques ſur les declarations, 
ou aveux & denombrements' dont cette 
formule nous fournit le modele. Yue ſt 
tes proprietaires avouotent des colons ce 
ne pouvoient ere que des eſclaves at- 
zaches a la glee. 


I. peut juſqu'ici pareitre dout2ux que les efcla- 
ves ruſtiqu2s atent Ete connus ſous le nom de c0- 
lons avant la mort d'Alexandre Severe , c'cſt-d- 
dire an temps ou Ecrivirent les Ulpien , les Paul, 
& les Papinien. Nous n'avons encore qu'un text 
dans lequel ce nom paroifſe leur avoir &te donnd, 
& Viuterpretation de ce texte peur etre douteuſe. 
Mais un fragment d'Ulpien va demontrer ce fait 
avec une telle evidence que peut-etrs on Commel- 
cera a douter qu'au temps dont nous parlons i! } 
alt eu J'autres colons que ceux qui faiſoient pit- 
tie des biens-fonds, comme y 6Gtant fixes pour 7 
reſter @ perreruite, oy 

Un commentateur du digeſte aſſure que le pi 
ſage d'Vlpicg que nous avoas en yug contient vis 
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doit 6tre appliqute aux aveay & denombreiments , 
ce qui neſt pas auffi faux que beaucoup U'autres 
commentaires, pourvu cependant gu2 par f21- 
eneurs & par vaſſaux on entende les pofie!teurs 
des fiefs les uns ſuperieurs & les autres iNferieurs , 
depuis le prince qui commande en chef Uarmee 
territoriale & doit en connottre Ja force & 1a com- 
poſition juſqu'au dernier varlet, qui ne poſs2de 
qu'un fief Qarcher. | 


,, 0rdonne que les terres ſoicat portzes ſur ie 
,z Cens de la manicre ſaivante : le nom de chas 
,» que fonds. En quelle cite, & Gans quelle ca 
, ten ( pazo ) de cette cite i} eft fitus, Quels icant 
34 1es deux plas proches voiſins. Qnejs cnamps 
2; ont ets enſemences depuis 10 ans & COmbica 
»; lis contiennent Jarpents. Combicy chaque vigne 
2» a de ceps. De combien Uarpents oft chaque piant 
»» Toliviers & combien d'erbres le cumpoſent. Ne 
,» comblen Marpents eft chaque pre fauch? depuis 
1» 10 20s, Combien darpents d2 paturiges. Com- 
2» bien de bois taillis. Que celui qui declare efti- 
1» Me Jui-meme la valeur de ces choſes , mois Que 
-, ie recenſeur air equite , comme Vex1g2 ſon of= 
24 bice, de dEcharger ceux qui , pour certaines 
2) 1aiſons , ne peuvent pas jovir en la maniore por- 
)) Fe ſur les regiſtres publics. Aiofi ceivi-1a devra 
» Ure decharge, dens le champ duquel les eaux 
2» Wront creuſs une ravine. Si des vigues ſong 
2 nortes & que des arbres aient fecite , it eft 
» Viytte de les porter en compre fur ics regiſtres 
| i» 


my 


loi tres-neceſſaire aux ſeigneurs & aux vaſjaus G&@ 


,, Par la formule cenſuelle , dit Uipien , il et 
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»» du cens. Mais ft le proprictaire a lui-meme coups 
z, ies arvres & arrachs les vignes , i! eſt obligs 
,» ('avouer le meme nombre qu'il y avoit lors du 
z ixcenſement , a moins qu'il ne fafſe voir au recen- 
,, ſeurqu'ila en une bonne raiſon pour les derruire.” 

>» Celui qui a une terr2 dans une autre Cits doit 
»» Favooer dans la cite, ou elle eſt iituce , parce 
3» ©u'il doit en payer e tribut en la cits , Cans id 
2, cerritoire de laquelle il la poſgsede, ?”? 

,» Quoique les bienfaits d'immunite accordes aux 
,» individus $*cteignent par lenr mort , cependant 
,» lorfqu'tls ont 6Ete accordes genSralement Ou 4 
,, des terres on a des Citss , Vimmunite ainſi don-' 
,, nce eſt cenſee devoir paſſer 4 la poſterite des 
», Irwpetrants. Si je poisede un fonds & que Jen 
», {aife l'aven, & que celui qui me le diſpute ne 
3, Favoue pas I ne prejudicie point a action q! il 
,z M'a intentee au petitoire. ?? 

»» Dans Vaven que Yon fait de tes efclaves.0 
,, fat avoir attention de marquer en detail de 
o ques nation ils font, de quel fg2, quel ef: leur 
»» Olfic2 , quel metier 11s exercent,” 

BE Mt Sopfiitaire d'Stangs & de ports doit auſh 
,, ies porter dans ſon aveu, comme auſli les fal 
,» Nes qu'il peut avoir dans ſes terres.”” 

+» Si quelqu'un manque d'avouzr on ut ingut- 
T {in ou un coor , it eft dans le cagdu biame & 
,, de !a peine du blime, ”? 

,» Ce qui ct n& ou a ete acquis epres la con- 
» fe&ion du cens peut encore &tre avous par apoſ- 
32 tillea la fuite de la declaration , bicn qu's)! 
»» ſoit d6jz cloſe.” 
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; $i quelqu'on a demands la permiſſion de ſe 

\, pourvoir en r6forme de cens & qu 'apres Pavoir 

,, obtenue , Il reconnoiſſe qu'il n'a pas Cte dans le 
jy Cas de 1a demander , parce qu'il n'y a pas lieu 
,, 4 1a r{forme, il ne doit en reſulter pour 1ut au- 
,z cun prejudice.” 

Jai tranſcrit en entier ce fragment d'Ulpien , 
parce que C'eſt un des plus precieux monuments 
de Pantiquits & peut-Ctre un des moins COnnus , 
mais ſur-tout parce que c'eſt par les details qu'il 
W contient qu'il! paroit rapprocher le plus le fiecle 
&Al-xandre Severe & les fiecles de la feodalite. Ce 
n'eſt cependant que des propristes qu'il s'agit dans 


E qu'on n'y trouve que ce qui pouvoit Etre poſse- 
d, & que cela en particulier pouvoit etre poſgede 
dont Vomiſfion donnoit lieu au biime Qeven, Or 
Ceſt un axiome du droit romain qQu*un homme ij- 
dre ne peut Ctre poſsede. Les colons & les 1nqui- 
lins, dont 31 eft paris dans le fragment , n'6toient 
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paroit Evideut que des colons fermizrs, qui d'vn 
Your a Pautre pouvoient abandonner leur ferne , 
Vi an plus Etoient lies par leur bail pour 5 ans , 
vi n'appartenoient nullement A celui de qui ils 
eL0ent paſſagerement , i! me paroit , dis-Je , Evi- 
vent que de ptreils detenteurs ne devoient Etre 
onmes en aucune meniere dans les declarations 
vs Proprietaires. 11 en fant dire autant des inguilins 
PMavt quon entendoit par-la de fimples !ocatai- 
& de maiſons , & dans le ſens dans lequel on 
\oit Conne a Ciceron le ſobriquet de conſul in» 
E 6 


ce modele des aveux ou declarztions. C'eft a-dire 


lone p2s des hommes libres, & Cajlleurs il me. 
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quilin , parce qu/au temps de ſon conſulat i} avoit 
encore occupe ane maiſon de louepe. 11 feroit ab 
ſurde d'imeginer que dans des declarations qui n'4- 
roient faites que pour parvenir Aa Vatſiette d2 Vin- 
por, il fallur dire qui on avoit poar locataires de 
fes maiſons. Les inquilins font done ici les ſy 
Jets , dont Vetat Etoit le meme que cclui des c0- 
lons eſclaves , & Vobligation de nowmer & d+- 
' nNombrer les uns & les autres eſt exprimee daps 1a 
clauſe de la formule qui porte que , dans Vave 
__ que Pon fair de fes efclaves , it fant avoir ſoin de 

 marquer en detail de quelle nation ils font , & 
que! fge, quel eft leur office , quel mEtier ils 
- Exercent. 

Je le repete donc, la formule cenſuelle d'V- 
pien rapproche & lie enſemble Pantiquite romaine 
& 1'ige m#me dans lequel nous vivons , autant qui! 
nous refte une ombre de nos droits & quelques 
debris de nos anciennes proprietes. Et , queique 
pen de ſagacite qufaient mes levcurs les moius 
exerces a rapprocher & a combiner , je ne do1s pas 
croire qu'il y en ait un feul qui n'entrevoie deja 
toute Vhiftoire de la fervicude , des proprietes, C 
du corps de Ja nation. 
| Mais plus cet endroit de mes recherches eſt in- 

' Portant, pius je dois le readre lumineux , & a 
Ecarter toute efpece d'obſcurits. 

Je vais done commencer pat faire quelques !t* 
marques ſur les formulzs cenſuzlles , pour mieus 
connotitre tout le prix du fragment d'Ulpizn. 

Je prouverai enſuite quan temps on 1'avev des 
eſctayves rultiques, tznt colons qU'30guilins , Stol 
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d%a dane obligation indifpenſc.ble, 11 y avoit en- 
core des colons fermiers. & d2s inquilins Ioca- 
taires, & en meme tcmps que je prouverai ce fait 
je ferai connoitre ce quit} y avoit de tae Or- 
tant dans les loix fur les locations. 

Pexaminerai enſuite plus en detail comment 2 
farma la claſſe des colons & des i1nquilins efcla- 
yes, & $'11s eurent r6ellement & Ge droit ancien 
un certain degre de hiberte , ou #@1ls ne durent 
[quaux loix fiſcales, & a une forte de prefcrip- 
lion Vingenuite avec luquelle ils naquirent. 

Ces recherches me rameneront aA la legiſlation 
des empereurs Concernant cette claſſe depuis Conſ- 
tattin , avant leguel nous n'avons Point de loix 
qui atenc CtE Fane: pour elle, juſqu'au dernier des 
aentiniens , apres lequel it fur fuit peu de loix 
ar les empereurs d'Occivent. 

Ce fut en vue du tribut , lorſque les citoyens 
urent de Pargent autant & plus que de la veriu 
a patrie , gue Pon fit les prefeſſions ou dEcla- 
tions de biens, que Pon compare a nos aveux 
Enombrements. Mais des Yenfance de Rome, 


por que le doit de pacage, il fallut que .cha- 
We ctoyen declarit ſon bien pour que le cenſeur 
le placer dans "la claſſe & la centurie A la- 
el? 1] aPpartenoit. Car c*&toit an reglement de 
mus Tullius que les citoyens fuſſent clailes ſoj- 
it leur ſortune , depuis celle qui Etoit Evaluge 


b la premiere Claſie ; juſqu*s celle qui n'eroir 
We qy0rZe mille as, & donnvit place Gays 


ove Pon ne connoifiont point encore dautre 


Tile us on au-defſus, & qui donnoit place | 


me eee << — 
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la cinquieme clafſe , av-deſlous d2 laquelle il n'y 
avoit que la multitude , qui Etoit diſpenſe dy | 
ſervice militaire & ne compoſoit dans le corps 16 | 
e:flatif qu*une ſeule centurie , tandis que Ja pre- 
miere clifſe en compoſoit 80 , la ſeconde 20 & les. 
trois autres chacune Zo. Cette claſlification etoit 
autaut militaire que politique , puiſque Parmore 
des gucrriers,varioit ſuivant la claſſe dont 11setoient 
& que tout citoyen, compris dans Pune des cing 
premieres claftes , Etoit ablige au ſervice m:litare, 

Dans cet #tat de la cite romaine & Gans ce 
rapport du cens avec les droits politiques & le fzr- 
vice mllitaire , rien ne ſe reſſembla davantuge que 
les aveux des Ccitoyens romains & ceux des citoyens 
francois ſous les deux premieres races de 10g 
Tois. Car il ne faut pas douter qu'il ne ſe ſoir fait 
Ge ſemblables AVeux arres , Comme avant , la + 

VO!.ution. 
___ lis forent n6cefaires dans VAquitaine , pour pir- 
venir A la confetion de ces deſcriptions nouvel 
les que Chilperic entreprit; & , ſans quan Chill 
peric violit les loisx , poar *vzmenter inurtilement 
un revenu deja ties-ſufiiſant pour ſoutenir 13 dig 
nit2 d'une cour impsrisle , il ne Parolt pis (9 
la perception des impors anciens & legitimes pl 
 Etre continue regulierement pendant un gl 
nombre d'annees, & Pon rn'exigeoit de nouvell 
decl: rations, 

2ns cette mime Aquitaine & dans les aut! 

pPartics de empire frargois on , A lexception 0 
frais de juſtice, les citoyens proprictaires payole 
en veriu & non en argent tout ce awils devoi 
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\ lz patrie , ON Ne pouvoit non plus creſſer deg 
ttats exaRts de la milice, comme il 6toit de regle 
Yen dreſſer par nombre & par eſpece d'armes, i 
on pe faiſoir de temps a autre des revues & fi on 
e recevoit des declarations, a peu pres comme 


ne 14 cenſure 8*Etoit exercee avec Pantique fſfo- 


jic:ſſaire pour Paſſtette des impors & Pon negli- 
2 abſolument ce qui n'intereſſoit que les mezurs. 
2 enqueteurs qui avoient Et6 autrefois inftituss 
qur recueillir des notes ſar les moeurs & la con- 


, i ſujet de laqu2lle on gen rapportoit A leur 


; enfler , parce qu'on tirolt plus d'avantage d'un 
tent de qualification , gu*on ne craignoit la 
tharge des impOts , les enquereurs, dis-Je , con- 
its ſous le nom de cenſiteurs on recenſeurs (a) 
Foceuperent Plus qu'a verifier les declarations 


knilits de celles qoi reſtoient en culture, afin 
| t'y evit pas lieo a la diminution des impots , 
he. 1a proſperite gsncrile diminuoit d'annte 
ave par le refierremert de la culture. 

Mn ſuppoſa rout citoven menteur , Perce qQu'on 
t demanda Ja verits que pour le rangonner 
Wil n'eut plus Qivtfret gui ne le ſollicitit an 
W:g2. Ce n'ctoit plus un rang dans Varmee , 
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ls cenſeurs romains en avoient fait & recu tant 


ennits, Dzns la ſuite 11 wen refta que ce qui £tcit 


ite des citoyens , bien plus que ſur levr forta- 


aration , W que la vanite leur faiſoit quelque=- 


i compenſer la R6rilite des terres incultes par 
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la cinquieme claſſe, av-deſſous d2 lequelle il n'y 
avoit que la - multitude , qui Etoit diſpenſee dy 
ſervice militaire & ne compoſoit dans le corps 16- 
giflatif qu*une ſeule centurie , tandis que la pre- 
miere ciafſe en compoſoit 80 , la ſeconde 20 & les 
trois autres chacune Zo. Cette claſſification Etoit 
autaat militaire que politique , puiſque Parmure 
des guerriers,verivit ſuivant la claſſe dont ils8toient 
& que tout citoyen, compris dans Pane descing 
premieres claffes , 6toit obligs au ſervice militaire. 
Dans cet #tat de la cite romaine & dans ce 
rapport du cens avec les droits politiques & le fer- 
vice militaire , rien ne ſe reſſembla davantige que 
les aveux des Citoyens romains & ceux des citoyens - 
francois fous les deux premieres 'races de nos 
' Tois. Car i! ne faut pas douter qu'il ne ſe ſoir fait 
de ſemblables aveux apres , comme avant , le r6- 
VO!ution. 
bis forent neEcefſzires dans PAquitaine , pour par- 
venir 4 la confeRtion de ces deſcriptions nouvel- 
les que Chilperic entreprit; & , ſans quan Chil- 
Peric violat les 19'x , pour 20gmenter inutilement 
un revenu deja ties-ſufliſant pour ſoutenir 1a dig- 
nits d'une cour imperiele, il ne paroſt pus que 
la perception. des imports anciens & legitimes pit 
Etre continuse 7egnlicrement pendant un grand 
nombre Mannees, & Pon n'exigeoit de nouvellss 
Ef ns 
ans cette meme Aquitaine & dans les autres 
_ partics de Vempire frargois on , A Pexception des 
frais de juſtice , les citoyens proprictaires payolem 
en veriu & non en argent tout ce qu'ils devoient 
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| 3 1a patrie , on Ne Pouvoit non plus dreſſer des 
ttats exaRs de la milice, comme 11 Etoit de regle 
den dreiſer par nombre & par eſpece darmes, it 
on ve faifoir de temps a autre des revues & ft on 
ne recevoit des declarztions, a3 peu pres comme 
les cenſeurs romains en avoient fait & reca tant 
que 1 cenſare $'etoit exercee avec Pantique fo- 
lennite. Dens 1a ſuite il wen refta que ce qui Etoit 
 nc:ſaire pour Vaſſiette des impors & Von negli- 
gea abſolument ce qui n'intereſſoit que les mecurs. 
Les enqueteurs qui avoient Ets autrefois inftituss 
pour recueillir des notes ſar les moeurs & la con- 
Guite des citoyens , bien plus que ſur leur fortu- 
ne, tv ſujet de laquolle on en rapportoit A leur 


fois enfler , parce qu*on tiroit plus d'avantage d'un 
excident de qualification , qu*on ne craignoit la 
ſurcharge des impots , les enqueteurs , dis-Je , Con- 
Werves ſous le nom de cenſiteurs ou recenſeurs (a) 


& a compeuſer la K6rilite des terres incultes par 
a fertilize de celles qui reſtoient en culture, afin 
Wl ny evit pas liev a la diminution des impots , 
orique la proſperits g8nerile diminuoit d'annte 
© 2n0e per le refierremert de la culture. 

On ſuppoſa tout citoven menteur , parce qu'on 
> 101 deminda Ja vrits que pour le rangonner 
E Quil rear plus Wintiret qui re le ſollicitit an 
Knſonge. Ce n'ctoit p!vs un rang dans VFarmee , 


—_ hen. ts _—— .. —— Mt. —— th... _a—_—. 


A —__ 
4 by. . ea 
dt he Bit... td __ —_— — ——_ 


(2) Cid. Thecd. (W,1 3. Hite 


declaration , V que la vanite leur faiſoit quelque- 


pe Soceuperent plus qu's verifier les declarations. 
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_ Jans Gome a laquelle appartcnont Is nouveau pl 


Prietaire avoue chacune de ſes terres dans 1a cit?, 
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ce n*Stoit plus une part plus grande au pouvoir 
legiſlatif, ce n*ctoit plons ſa place dans un ordre 
diftinguce ,qu*un citoyen revendiquoit en declarant 
une fortunz ou medivucre , on plus que mediocre, 
c'etoient des corvees fous des noms honorables 
gu'il S'attiroit dans fa cite, c'etoient des impofi- 
tions accabiantes qu'il provoquoit , & Rome meme 
n'avoit plus ni claffes , ni centuries, n1! comices,, 
Di afſembloes dn people: : 

On «6toit citoyen romain , fans avoir aucundroit 
politique. La formule cenſoatls d'Ulpien nous 
montre un changement dans les regles du cen 
qui fur conſequent au changement errive dans | 
conftitution de Petat. Elle veut que chaque pro- 


au terricoire de laquelle elle eft fituce , parc 
qQa/i! doit en payer le tribot en cette cite. 

La loi n'avoirt pas 6&te la mEme autrefois pou! 
les citoyens romains. Nous en avons Ja preon 
Gans le plaidover de Cicsron pour Flaccus. 11 pols 
apprend que les citoyens romains , qui achetolelt 
des terres Ou En acqusroient de queigue autre Me 
nicre Chez les peupl-s alliss , les comprenojent Cath 
le deyombrement qu'ils prefentoient aux cenſeurs; 
mais qu'auparavant les ates de leur acquiſition dt 
voient avoir 6t6 enregittres au greffe de 1a Citi 
dans le territoire de laquell= ces bijens toil 
fitaes , que je denombrement devoit en Ctre Il 
nve autrefor & y erre figne, qu'enſuite i] 10 
par le cenſeur , qui] devoit Etre ports ſur les 
giftres ſous le vom d'une tribn romaine , } me 


) 
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prictaire , que Ces formalites etoient nEceſſaires 
pour exempter de la Cite, dont 11] ayoit fait par- 
tie, le fonds acquis par un citoyen romain , & en 
faire un fonds romain & que , faute Uavoir rem- 
pli la premiere, qui etoit Vinſingation au greife de 
za cite , 12 nouveau proprietaire ELOIT EXPpLIC , 


ble rribut pour les memes biens , Puna Rome ou 
vl avoit fournri ſon d&nombrement , & VPautre dans 


reftes inſcrits ſur les roles. 

Ajoutons, ce que Ciceron nous apprend enco- 
re, qu'outre les terres , ON Comprenoit auſſi ſes 
ſclaves & meme ſes czpitaux dans le denombre- 
hent ,- & qu'il y avoit des citoyens aſſez vains & 
beme afſez mal-honnetes pour y comprendre les 
ſciaves & ies terres de leurs voiſins , ce qui ce- 
endant n'avoit aucun inconvenient pour les vE- 
tables pofMefſears , Quoique ce fit daitleurs une 
revve de poſſeſſion , mais qui ne ſufliſoit pas 
ar eile-mEme & moips Encore Contie une poliet- 
In 7eelle, 


and tons les droits de la cits romaine eurent 
> concentres Gans le ſenar de Rome, & que te 


I\ty 
o (o© fevlement de cette cite eut -6ts communiqus 
cit WT Ov les peuples compris dans Vempir2 romain , 


by eut- plas lieu d'eximer les biens poſſedes par 
$ Coyens romains , & il ne refta d'excmprions 
les, que 1'0n put regarder comme des demem- 
es ff 
, me 
v Þ 


0s appartenants aux ſenateurs de Rome , & com- 
$ Gus leur profegion gu dang Vavew de Jeul 


dans des temps de derrefſe publique , a payer dou- 


la cite on, faute dinfinuation , ces biens ctoient. 


ments des cires particulieres , que celles des 
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glebe, aveu qui les ſoumit auſſi 4 un 1mp6t , mais 
beaucoup moindre que la contribution ordinaire 
& qui a beaucoup d'autres 6gards les fit jouir de 
grands privil*g2s. Cet aven, du moins pour leg 
biens anciennement exempts, ne fut point fait 
aux cites dans le territoire deſquelles ils &tojent 
ſituss , parce que ce n'*etoit pas li mais av treſor 
de empire que les ſenateurs payoient leur canon, 
& que Cans les cit6s ou ils n'earent que des biens 
exempts , ils furent implement incolcs & non pas 
membres des Cites (a) C'etoit au ſenat mame qu'ilg 
faiſoient leur declaration par Ecrit, & On en en- 
voyoit une note au comte des largeſſes, afin qu'il 
ſur ce que le treſor public gagnoit par Iz crtt- 
tion d'un nouveau ſenatcur & la formation Oune 
nouvelle glebe ſ5natoriale , (5) comme il devoit 
auſſi ſavoir & ſavoit en effet , par les regiſtres 0 
cens ce que les anciennes  CXemptions leur avolt 
fait perdre. 

Il paroit par la loi de Valentinien 7. que je cite 
par la note ci-deſſous & par la lettre de Symmaque 
qui y a rapport , que tout Etoit profit pour le tt- 
ſor dans la creation d'un nouveau ſenateur , qul 

n'6toit ni militaire, ni officier du palais. Et il & 
en effer certain que le fiſc avoit mis 4 contribu 
tion la vanits des citoyens , puiſque plufieurs 10 
qui r&glent les impoſitions auxquelles les ſcnateu!s 
etoient ſujets , permettent 4 ceux d'entre eux 
les trouvoient * AP fortes de renoncer au titre ql 
—_— rr _ = —— —— 

(a) Cod. Theod. 11h, 6. tit. 2. 1 2 

(b) Symmack, lib, 10. ep. 60. 
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les y aſſvjettifoit , & defendent de Pambitionner 
$ quiconque ne fe croit pas afſſez riche pour en 
ſupporter les charges. Je ſuis tres - ports # croire 
que les ſ2nateurs les moins privilegies n'exemp=- 
torent point leurs terres des contributions ordinai= 
res , pour leſquelles elles etoicnt jnſcrites ſur 1e 
toe de leur cite , & quiils payerent en outre la 
taxe des ſenateurs pour raifon de ces terres. Je parle 
du temps ou Vinteret du fifc fut le ſenl jnteret 
ſenti & conſtamment Ecouts , & on il ne ceda qu'a 
a prerogative m2litaire & A la faveur des courti- 
ants. Majs c'en eft afſez pour expliquer Vexcep- 
lon qu'il fant faire A la regle generale poſce par 
/|pien, Czr ce n*en Etoit pas une que les blens m- 
Itaires ne foſſent avous6s A aucune cits , purſqu'on 
Vcvonoit qu'en vue du tribut & que les biens 
bilitaires Etoient iImmunes. 


cs avenx , Profeſſions on declarations dans Jeſ- 
Ivelles il falloit denombrer exa&ement , pour qu'ils 
oſent inſcrits ſur les livres du cens , tous les co- 
ons & tous les inquilins gu'on avoit ſur ſes terres. 
's 01 moment ou l'on a une juſte ide de ces 
eclarations , il -ne faut plus que connoitre 1'ttat 
[es colons fermiers & le regime fiſca) des etnpereurs 
oMains pour Etre Convaincu premier2ment que les 
0l0ns portss ſur les livres du cens Etoient des efcla- 


5, ſecundement que ce fur aſſez des 1oix fiſcsles 
Out faire dog colons eſclaves ce qu'ils eroient an 
ps on Fut dEtruit Pempire a'Qccident, 


KAORS 


Ces obſervations ſuffiſent pour donnex une id&e 


5s rutiques & non des locataires ou fermiers 1i- 


Orau temps PUlpien & des autres jutiſ. 


ſerfs ou eſclaves ruſtigues. 


comment ſe formerent leur etat & condition, 4 


avoir donns naifſince au colonat ſervile. C'eftudl 
omiſſion ſaus dout* , mais dont il ſeroit intcrefu 
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CHAPITRE IX. 


conſultes compiles dans les pandette, Ik 
ſage fut encore daffermer ſes biens pour 
cing ans d des hommes libres qu'on ap 
pelloit toujours colo':s. Lerails ſur Ut 
Juriſprudence de ces baux a ferme, ll 
prouvent que Tien ne ſe bees moins 
que Petar & condition des Colons fer: 
miers , & [eat & condition des cla 


I. oft etonnant ſans donte que dans Un recue 
auili volumineux que les pandeGes cn ne trol 
que deux ou trois paſſages ou les colons eſclar 
Yo1ent clairement defiznes , comme des cultivated! 
fixes a perpetuite ſur les fonds pour les exyſoitef 
& que 1'on n'y trouve pas un mot qui expliqul 


details y ſont cependant prodigues ſur les 10 
rions ou 1a juriſpradente des fermes , & ſurleP 
eule & les affranchiſſements , trois choſes doit | 
combinajſon & ta modification , des unes pat! 
autres, paroiſſent , avec le plus de vraiſembliand 


&> deviner le motif & le byt, Pevt-etre pail 
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m0s-nous i queique conjure qui approchers ue 
\ cetitude. Mais avant tout il faut recucillir zu- 
nt de definitions & de faits que nous pourrons 
ns cette compilation , a laquelle on a © tfaſtuen- 
jent, mais fi faufſement donus le nom de pan- 
«ics. i. 
Ct une definition de Pomponius (4) que la 
mille 42 vill? & 1a famille ruſtique ne different pas 
le lieu, mais par le genre :2t il Vexplique en di- 
itqu'un diſpenſateur, par exemple , peut n'etre 
x compris dans le nombre des eſclaves de ville, 
que Ceſt te cas Je celui qui tient les comptes 
choſes ruſtiqu?s, & qui habite la campagne , 
vel ne differe pas beaucoup d'un regiſſeur, gue 
diſpenſateur d'une iſle, ( ou maiſon ) en ville 
t au contraire Etre compte entre les cſclaves de 
le, que Cependant il faut encore examiner dans 
lle claſſe un eſclave a &te range par fon maitre 
meme , ce que Yon pourra connoltre par /e 
mre d: la famille & par les vicaires. 

ate definition qui fuppoſe ges Giffiren ces bien 
ltielles entre les eſclaves citadins on domeſti- 
$& les eſclaves ruſtiques , les repreſentc ce- 
Ut parfaitement Ega..x les uns aux 2utres dans 
T rapport avec leur maitre commun , puiſque 
[de celui-ci qu/il a dependu de d&terminer leur 
Uion, & que le grand point eſt de deviner fon 
tion. L'importance dont il povvoit Etre de 


effal - —_J_( - ——_ 


8) 2ige/2. lip, 50, tir, 16, 166, 
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les diſtinguer devoit done Etre relative aux ſuccef. 
fi0ns, aux teftaments , aux conirats de marizge, 
aux hypotheques, comme lorſqu'1l falloj: diltinguer 
les biens fonds dont faiſoient partie les efclaves ruſ- 
tiques , des biens mcubles dans leſquels etoient come 
Fi1s les eſclaves domeſtiques, 
 C*eft une autre d&finition de Marcien (4) que 
celui qui eft ne deſclaves de ville eft toujoun 
repute eſclave de ville , quoiquril ait Es envoy 
En nourrice a la campagne. 
Dans ce paſſage je traduis w//a par campaene 
parce que c'eft une d6finition de Fiorentin qu'une 
maiſon ruſiique $'appeile villa, au lieu quiunems 
ſon en vilie $ppella Edifice dans le lungage ors 
naire. C'eſt done de la -maiſon ruſtique appellt 
vi1/a que Veſclave ruſtique et proprement \habr 
tant & qu'il fait en quelque ſorte partie, Ruſ 
& vi1/ain ſont deux mots Equivalents qui le 
gnent 6&galement, Ajoutons auſſi dapres Fiorenll 
qu? par fonds on entend & 1es batiments & les tit 
r?s, qu*une place ſans blitiment gappelle i 
| Gans la ville , qu'a la campagne elle 8'appelle a 
Paul , (#) au mot de pPuwurſ/ance Ou pul 
dit que, :elativement aux eſclayes la poite 8 
dymaine , la domination. Ainfi on il y a coil 
tion & puiſſince ahomme i homme, la wuſh 1) 
ſervitude, & il n'y a pas de proprizts du c16018 
__ 1 


et... _—_ — —— i —— _— ot. —}_ kk. 


(a) Did. 6. 210. 
_(Þ) 4d. c. 21s, 


a Cog” _— tt. Amen 
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; ſervitude, parce que ſans liberts " n'y a point 
je p;oprictse 
Auſi Ulpien (@) obferve - t-il au mot pg- 
us, qu*'un libe , qui eft pere de famille, ne 
cut pas AVOir un pecule, comme un elclave ne 
eut pas avoir de 62275. 
Rien de ce que nvus venons de dire n'a en- 
ore un rapport dire avec les colons , auxquels 
> digeſt2 donne toujours ce nom , fi ce n'eſt dans 
1n 0 deux fragments que nous avons dzja tranſ- 
fits. C'eft dans le titre de /ocations & condultions (V) 
wil faut chercher les deciſions qui les concer- 
ent & it ſuffit de lire ce titre pour fe convaine 
? quay temps de Julien , d'Ulpien & de Paul , 
colons ne furent que ce qu'ils avoient Ete au 
Ws de Pline & de Columelle, de veritables fer- 
ers, Qui faiſoient un bail de cinq ans & telles 
ditions dont ils convenoient avec les proprie- 
res, & Gue tout citoyen , Cexcepte les guerriers 
dies, pouvoit ſe rendre le colon d'un autre ci- 
yea, fans prejudicier en rien a fa liberie, & a 
pile de ſa poſtsrne, 
in location & la conduftion avoient la plus 
nde affinite avec la vente & avec Vachat , & 
qu'on louoit un fonds a un colon & que ee- 
cl prenoit ſur eſtimation les infiruments d2 la. 
ture, il Etoit cenſ6 les acheter. La location ſe 


i — CCCCCINEEN ——_——_ 
(a) kbid. c. 182.” 
(0) Lib, 19, tis, a, 
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poſſible, la mortde Vuſutruitier, Mais f1 celui-c: g8- 


_qua'ite, le colon devoit etre rembourſe ſuivant vn 


_ tion ) apres Vexpiratiun de ſon bail , eft cenſe!? 
_ voir renouveile. C'eſt ce qu'on appelle zacire ft: 
 condulfion, & es cautions reftent obliges av Ol 
 tionnement. Mais ce conſentement tacite ne $20 
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faiſoit queiqueiois pour durer a la volonte d2 o&- 
In qui la faifoit , mais alors elle finiſſoit par fa 
mort. 

Si c*6toit un uſufruitier qui efit lous un fond 
pour cinq ans & qu'il viat A mourir avant Vex- 
Firation des cinq annces , Vheritier de Pulufruitier 
N*eroit pas tenu de faire Jouir le colon apres 1a mort 
de celui-c: & le locataire n'en etoit pas moins teny 
de payer le loyer pour le temps de ſa jouilEnce. 0n 
ne lui rembourſoit meme pas les d&penſes quill 
avoit pa faire dans Veiperance de jouir pendant 
cinq annees , parce qu'il avoit du! prevoir , c-mme 


toit donne pour proprietaire & avoit loue en cett? 


reſcrit de Severe & d*Antonin , cite par Ulpien, du 
vivant de ce derner. 

Si u!1 homme avoir pris un troupean A ferme& 
que celui-c eut &te vole, fans qu'il y ett ev de 
ſa faute , il n'etoit tenu ni au dommage , nl al 
pay2ment du loyer , A compter du jour du vol. Ces 
toit encore une dEcifion de. Severe & & Antoni 

Celui qui demeure dans {a ferme ( ou conduc: 


qu*a Pannee courante pour le c9/072, comme fl 
le proprietaire , quand meme le premier bail aut% 
Et6 pour la durce (un luftre, Si apres Vexpirt® 

| | =. 
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61 luſtre le colon jouit une feconde annee, la ta « 
cite reconduction n'a encore licu que pour cette 
ann&e , & ainſi a'an enan, le colon reite colon 
zpres 1'expiration du terme & jouir de la totalits 
| dy fonds,, qui loi a ere lous, ſans quiil foit be- 
ſvin ane nouvelle ecriture. | | 

Si quelqu'un fair une remiſe A ſon colon, eu 
evzrd ala ferilits MPune annce & qu'il vienne en-. 

ite des annees d'abondance , cette remiſe n*0s 
b'igera point le maſtre , qui reftera en droit d'exi- 
gzr ls payment entier du loyer de cette annee , 
quznd meme 11 ſe ſeroit fervi du mot de dona- 
tion, 1 cn ferolt autrement fi la derniere annee 
ftoit ſterile & avoit £te precedee d'annces abon- 
dantes & que le maitre Fenrt ſcu. ,, Car en ce cas 
,, le colon ne ſeroit pas tenu de rapporter le mon= 
WF, tant de la remiſe. Au refte la remiſe ne g$evalue_ 
| ,, point fur la perte du colon. Ce weſt qu'ane 

diminution, du loyer & tout ce qui eſt avu- 

« ,, delius de la perte de la ſemence regarde le CO= 
ip ,, 10n,”” 
a On voit par-la que les remiſes Etoient Je droit 
'& WW? certains cas , C'eft-a-dire que le maitre ne pou« 
in, Ot les refuſer , & c'eſt ce que confirme la reſ- 
oc-(F" con miſe % ce droit des colons dans dWantres dC- 
1, Eons. ,, Quant aux indemnites, eft - 11 encore 
(WF it dans le digefte , il n'en eſt du aux colons 
1! 4% pour les dommages cauſes par une force 
= Irreſiſtible , & pour ceux-la ſenlement qu'on peut 
oo  egarder comme infupportables. Car le colon 
uno doit ſouffrir patiemment les dommages medio« 
io! of > pullgn'o on ne 1ui te pas de gains exCcoſ- 
s Tune F EE. 
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_ »» fifs. wncore weſt- il di des dedommugements 
»» qQu'av colun qui paye fa ferme en argent, Le c9- 
», lon partiatre , comme aflſocie du maltre , par- 
3, tage avec ui la pert? @ le gain.” 

»» Un colon avoit pris un domaine ( villam) 0 i 
»» Condition d'en rendre le manoir en bon &tit, 
z» 4 moins que la violence ou la vetuſte ne Pzn- 
,» dommageaſſent. Uu eſclave de ce meme colon. 
3» 4 bruls la maiſon de deflein premedite. On de. 
ys mande 1 cette violence decharge le colon. La 
»» decifion eſt que le colon eft tenu au dom- 
, Mage.” Ts | 

»y, I! arrivoit fouvent que les colons , en entrent 
»» dans un domaine, payoient d'avance la totalits 
,» du loyer pour _n. ans. En certains Ces il Cal- 
2» loit leur rendre ce loyer ny au Pprorala 
z- de la don. Joolfhace, Dans d'zutres le proprie- 
93 faire devoit encore leur tenir compte du pro- 
9» fit , dont ils Etoient privss pour ne pouvoir pas 
” finir leur bail.” 

z» Si un colon laifſoit pour heritier un orphe- 
z» lin en tutelle & que le tuteur de Porphelin fit 
3x» I6iilier le bail dont celui-ci auroit dg heriter, 
F le propri&taire pouvoit louer a un autre & 
+3"16 mineur n'avoit d'ation que contre ſon tv: 
»- teur q $'il avoit Et5 loſe par la refiliation 6 
93 ball.” | 

,z Si un colon 1louoit 1s fonds qu'il tenoit pi 
3» bail A un autre cclon, les biens de ce)ui-cl pt 
z- tient point une nouvelle hypotheque acquil 
,- au Proprictaire , mais les fruits continuorl 
»- U'8tre by pothequis au payeraent du loyer , 0Þ 


4» parce que 
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, me {i le premier colon eut continue d'exploiter 
. par lui-meme. 

,, 5i un fon\s avoit £6 1ous pour eing ans ala 
,, Charge d'une redevance annuelle & que le co- 
, lon abandonuM: la calture, le proprietaire avoir 
,, ation contre jui du moment de cet abandon. S1 
,, le proprietaire ne vouloit' pus laiſſer jouir ſon 
,, colon pendaut toutes les cinq annces de ſon. 
,, bail , mais ſevulement pendant deux on trois , 
,, 12 colon avoit a&ion contre lui des Vinftant , 
il Etoit oblige de d#guerpir & 
1» Prenoit une autre colonie , il etoit trop tard 
,» de lui offrir une jovifſance de quelques an- 
,, nSes, lorſqu'il ne pouvoit pas ſuffire a Vex- 
,, ploitation de deux colonies. Ainft non - ſeule=- 
4» ment il ne payoit pas le loyer des annzes dont 
,» On offroit de le faire jouir, apres Pavoir mis 
» dehors, mais le proprietaire Etoit condam::s a 
z, 1ui payer ce qu'il uroit gagns pendant le refte 
, de ſon bail. Autre choſe Eroit f1 le colon n'a- 
2, Voit Ete emp2che de jouir que pendant quel- 
z» Ques jours & que cette ſuſpenſion de la jouiſ- 
,, fance n'edr apporte aucun derangement a ſecs _ 
» affiires. Car en ce cas les obligations du colon 
,) reſtoient en leur entier.” 

Les biens du fiſc fe donnoient A ferme comme 
ceux des citoyens , mais c*&toit une loi qui leur 
ftoit particuliere ,, qu? les ruteurs & curateurs 
» Ne puſſent les prendre a ferme avant dMavoir 
2» Tendn lenrs compres , bien moins eneore lorſ- 
» Qu'tls $toient a&uellement charges de tutelles ou. 
', corntelles. $1 un proprictaire affermoit ſon bien 
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3; A un guerrier enr0!e , comme & un payer , igno- 
5» Tant qu'il fut guerrier, il pouvoit en exiger le 
,- loyer , parce qu*il n'avoit pas mepriſe 1a diſci- 
-» pline en la perſonne d'un homme , dont il avoir 
» Ignore Petar.” | 
Je rends le mot peganus par celni de payer, 
qu en a Ete forme, parce que je nai pas d'ex- 
preilion Equivalente pour en.rendre le ſens dans 
route ſon etendue. 11 fignifie ici tout homme 1i- 
bre , qui n'eſt pas enrole dans nun corps militaire , 
comme , dans pluſicurs paſſages des hiftoriens ro- 
mains , 11 defigne les proprietaires gaulois qui n'6- 
toient pas enroles & qui pourtant faiſoient cam- 
pague , lorſqu'on les cOnvoquoit pour compoſer 
une armge tumnltuaire , E& ſouvent auſli comme 


VOloOntaires 
En ce ſens le mot paganys fut remplacs6 cher 


nos peres par celui de pagenfis , lorſque Vulſage 
cut reftreint la fſignification du premier au ſens 
que nous lui donnons encore. Le mot payen ef 
Pris dans une ecception plus ginerale , Cceſt-l-_ 
dire qu'il a la mEme Etendue que dans la loi que 
nous venons de citer , dans une obſervation - que 
l2s compilateurs du digefte tirerent d'un livre ce 
Macer ſur la milice. ,, Il y a des d&lits, diſoic Ma- 
2» cer (a) qui ne ſont point punis ou ne le ſont 
23 que tres-legerement dans un payen &: le ſont 
,, tres -grievement dans: un guerrier. Car fi un. 
3» guerrier ſe fait baladin ouſe laifſe vendre poureſ- 
a Clave , il ett puni demort.” Claudius Saturninus'b) 
| Rm m——— A —— —— ———————— ____D__ 
(a). Lib. a8. t.: 19: 0 34s DR | 
(b) Jbid., Cc. 16, 
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avoit fait un livre des peines des payens & , par 
ce qui nous refte de ce livre , on voit que, par 
les pay2ns,, il entendoit tous les ſujets de Vem- 
pire , gui n'6toieut ni malitaires,, mi efcluves. (a) 

Te fais cette remarque pour montrer que tout 
citoyen , hors les guerriers , pPouvoit Etre colon , 
ſoit du fife, ſoit ue ſon concitoyen, & que C*E- 
tojent le plus ſouyent des hommes tres-libres qu1 
6 ftoient colons , alph que le_ prouve ENCOrEe CEC que 
: nous ayons dit des pupilles, heritiers de parents 
qu! avoient Ete Colons. | 

Rien n*'etoit moins kereditaire que I:tat de co- 
lon , 01 les droits & les devoirs reſuitants du bail 
qui conftituoit le colon. Tout Je prouve deja dans 
Yextrait que nous avors Commence du titre des 
locations & conduttions. | ASE 

,» On affermoit les fonds a condition qu'ils ſe- 
,, rojent bien cultives, & quelqueſois on azou- 
2» Lot la clauſe qu'outre qu'ils ne le fullſent pas. 
,» 0u le fuſſent mal , le proprietaire pourroit les 
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(a) 1! faut ajouter , ni curiaux ou decurions , 
puiſque ceux-ci ne pouvoient prendre & ferme des 
Viens de ccmpagne , non pas mEme ceux du fiſe ou 
a leur cite , gu'ils ne pouvoient , ni ſe faire fon- 
ceurs , nt je laiſſer vendre, & gu*'en un mot , its 
Etnient errangers dans ics Cantons guils ne drvoient 
pas mEne habiter. Dailleurs tout ce gui Etoit une 
conſequence de le libertd abſvlue ne convenoit pas 
Plus aux curiaux guaux guerriers enriles. Les 
Payers Etntent aonc ceux qui avoient leur domicile 
(a! 4 'a campagne & avoient la poete entitre de 
leurs perfunnes, | 
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»» Tepr:ndre & les lover a un avtre,, & que 8'il 
9, les louoit moins & raiſon de la mauvaiſe cul- 
9, ture , le colon evince ſeroit tenn de dedomma- 
9» ger * maitre.” 

», $1 un colon leanbir le fonds avant Vex- 
9» Piration de ſon bail, on pouvoit le forcer 8 
-» Payer la toetalite du loyer , comme $'il evlt rem- 
3» Pli le temps de ſa jouiſſance. Brfin c'toit une 
»» Maxime de Labzon que Vheritier du colon, 
»» Quoiqu'il ne fit pas lui-m@me colon , poſſe- 
T doit pour le proprictaire.” 

Mais cette maxime , d&placee dons Pendroit 
d'ou nous 1a tirons , eft reletive aux droits qu'on 
 acqueroit par la poſſeſſion. Nous ne tranſcrirons 
- Point ce qu'on trouve (a) ſur la poſſeſſion acquiſe 
zu proprietaire par ſon colon & au mattre par ſon 
eſcluve, perc2 que tout ce qu'on y trouve Ne nous 
2pprend rien ſur I'6tat des colons , & que la pi- 
rite &tablie entre eux & 12s eſclaves, relativement 
A Puſucapion & a la poſſeſſion , ne derive que de 
Ja reſſemblance fortuite qu'il -y avoit en effet en- 
tre Phomme qui ne faiſoit qu'une perſonne avec 
fon maitre, & homme qui n*etoit que le re- 
preſentaut & le ceflionnaire paſſager du proprie- 
_ taire. 

Jai pourtant du faire cette remarque pour pr16- 
venir la mepriſe dans laquelle aurojent pu tomier | 
cevx qui , feuilletant le aigeſte pour verifier 1 
do&rins que j'en tire, y auroient vu en plus C'ul 
endroit Veſclave & ets du colon. 
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(a) Lib, 4t. fc. 2. 
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Je wavois pas beſoin du reſte de raſſembler au- 
tant de toix pour pruuver gue les colons des pan- 
de&es ne ſont preciſement que des fermiers, de- 
tenteurs du fonds d'autrui, en vertu d*un bail 
dont les clauſes peuvent varier comme les opi- 
nions , les 18t6rers , la pofition , la nature des 
biens. Mais 1) ne falloit pas laifſer un grand vuide 
dans Ph;iſtoire de Vexploitation des terres & if 


pouvoir cre vtile de faire voir, qu2 tout ce qui. 


ſe prztique aujourd'huj en cegenre , tout ce qu'on 
croit le plus raifonnable & le plus avantageux , 


point que les baux = ferme devinrent zuffi rares 


p*tuels & ſerviles , ſous des procurateurs ou inten- 
dants, dont chacun fſurveilloit autant de terr-s 


ſous avtant d'afteurs que on avoit de corps de 
biens. Telle eft le regie que Ion trouve preſqu'a 
Cchaque page des deux codes, on les Culons fer- 
mers ne ſont plus appelles que condudteurs. iflie 
reſſemble toujours a4 celle que nous avenstrouvee 
| dans Pline , qui comptoit bien n'avoir qu'un pro- 
Crateur puur deux grandes terres, Il ache:91t 
cell! qui joignoit lz fienne , & ſ>ſervir pour 
Ponz & pour Pautre preſque des memes :Geurs , 
parce que les herit:ges de I'vneetant meles avec 
x de 'aotre , il pouvoit ſupprimer auiani ach 
urs qu'il y avoit d'enclaves une terre dans 
Pautre, | & ; 
Pine affermoit cependant A des colons , qui ne 
aitoient avec lui qu2 pour la durec d'un lufire, 
Y 4 


fut pratique autrefois & que Von $'en degontaau 


que fur gaerale la culture par des colons per-_ 


qu'on en pouvoit avoir dans un meme diftrict &. 
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Mais c*eſt que dans chaque arrondiſſement afferms 
a un colon, 11 falloit encore un a&eur pour com- 
mander la famille qui etoit affermee an colon avec 
le fonds , & ſans doute cet aQeur faifoit lui-meme 
partie de la famille & etoit compte entre les inf 
rruments de la culture. : 

Par-tout ou les proprictaires eurent des eſcla- 
ves attaches A leurs t2rres & fixes a perpetuits 
Pour les cultiver , Puſage d'affermer ne chan- 
gea rien a Pancienne diftribution des familles, 
'C'eft-a-dire qu'il y eut des aRevrs aA la tete de 
Chacue eorps de biens, des mattres A la t6te de 
chaque atelier, des dixaines Ueſclaves & des 
_ dixainiers pour les commander, 1a on I'etendue 
du domaine renditles ſubdiviſions neceſſaires. Nois 
Tetrouvous en effet tout cela dans les gaules-long- 
temps apres }a revolution , & route la difference 
qu'on remarque entre la r&gie recommandce pat 
Columelle & celle pfitee an temps de Charlemagne 
Ceſt qu'a cette Gerniere Epoque les terres font 
exploite2zs par des oolons ſerfs., an lieu qual 
temps de Columelle elles Etoicnt cultivees par des 
ſerfs ou eſclaves , & affermes 2 des colons libres, 
Mais la diffcrence eft la meme entre la pratique 
des contemporains de Columelle & celle des deux 
derniers fiecles de Pempire d'Qccideut. Et des- 
tors c'eſt entre le fitcle de Nerovn & celui de 
Conſtantin qu'il faut placer Vetablifſement vc- 
ccilir de Ia nouvell2 methode, dont on avoit It- 
connu les avantages des le temps de Varron , 
que ch:que proprivtaire intelligent avoir defi! 
&introduire chez ſ0i, mais pour le ſucces & 
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l2quelle on defiroit plutot alors qu'on ne trouvott 
des efclaves tels gue ccux que fourniiioit Ia ſeule 
province d'Epire. | 

La formule du cens , telle qu*U'pien la r6digen , 
nous oblige de faire remonter . juſqu'au regne d'A- 

| lexandre x ah PintroduRion un peu gentrale de 
cette mathy/ie , & des-lors C'eſt du beru fiecle , 

d qui TE pes le regne. de Trijan -& finit 

1 cojui do Commode , mais dont les meurs & la 

proſperircs fe ſoutinrent juſqu'a la mort Q'A- 

ww Severe, Ceft , dis-je , dz ce beau 

cle qu'il faat Cater 'wfticution du colonat 

-_— | 
Ce: fat le kecte de Pabondgance , FO plzilirs , 

& des jouifſinces de tonte efpece , le fiecle de 

la thforie des loix , de la juriſprudence , des. 

ſyſtemes, des innovations raifonnges , & de cctte 

Wumanite , gue donnent la mollefie dos maurs 

& la rlpurnance pour toute Pry: de fouf- 

rance. 

Ce fut par conſequent auſſi le fiecle on ton- 

es les Ciaſſes ſe rapprocherent , & ou la ſeryi- 

Wude fut autznt adouci2 gue la liberts perdit de 

« Male dignite, & que 1a cits romaine , ouverte 

07s 2 tous les ſujets de YVempire , fut avilie & 

eeradee, 

Dans ce beau loifir d'environ Yo ans , ane cette 

lance generate , que n'altcrerent point les guer- 

$ heureuſes de Trajan & de Marc- Aurele , 
a laquelle uu contraire Elles fouurnirent de nou- 

x moyers en faiſant cntrer dans Pempire 

Weurs millions &*eſclaves barbares , le ſucces 

Ho Fs F ; 
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dune inſtitution , generulement reconnue pour 


avantzg2uſe , fut plus facile qu'en tout autre 
temps & il n'eſt plus queſtion que de dccouvrir 
quelle forme fur employee pour creer ces mil- 
lions de colons , auxquels fut confiee en ſous- 


 ordre la culture de toutes les terres de Vempire 
T0Malne | 
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Ce eee 


CHAPITRE &X. 


De Pexploitation des terres par des ef- 
claves entrepreneurs de culture, & des 
eſclaves vicaires qui leur appartenoent. 

ue cette methude effaye: pour ſuppleer 
a la dijerte des colons libres, & avant 
quul y er encore abondanc: de Coluns 
| ſerfs ſur bientot abandonnee & rempla- 
ce: par celle des colones ſerviles. Com- 
ment les loix ſe precerent a cetie inſti- 
tutim en autoriſant la ſiipuluiion des 
euvres & pourgquot «pendant on n'en 
troupe point Porigine dans les pan- 
= 


N 0VU$ avons d$ja indique une maniere de faire 
Valor les grandes proprietss , qui Parvlt avoir &te i= 
eounue au temps de Varron & de Co:umelle, & dont 
$00 n2trouve plus de traces apres le regne de Confſ- 
tantin, Ce fut en que!que ſorte un eſfai que 1'on fit 
F Cans vn temps on la diminution du nombre ves Ci= 
F0yens donnoit lien a Pucculiuiation acs fortunes , 
e) meme temps qu'elle faiſo:t eprouver la diſette des 
Clons fermiers, & multiplioit 1s iNCOBVENIEntS 
Ge leur intervention , comme lorfque p-rfonnue 
Ne Wffeſpere de devenir. opulent , gue tour le 
Pnde veut juuir de tout & que pour jour 4 Ia 
pvis & SY'enrichir, on ne met point de burues A 
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fes profits. On imagina donc d'eriger ſes eſclava 
les plus 1ntelligents en entreprenevrs de culture, 
& pour cela de les autoriſer A tout ce qu'ui 
homme libre auroit pu faire , mais A condition 
qu'11s refterolent efclaves & que leur pecule , tant 
en argent & betail qu'en efclaves , continueroit 
d'appartenir a leurs maſtres, 

Voila pourquui Pomponius nous a dit qu'entre 
autres marques diftingives, on reconnoiſfoit un 
eſciave au nombre de la famille & aux vicaircs. 

On appelloit efclaye ordinaire celui qui appar- 
tenoit dire&tement au pere de famille & eſclaye 
vicaire celui qui ne lui appartenoit que parce qu'il 
faiſoit partie du pecule de Peſclave o:dinaire, 

It y a prefſque tour un titre du digeſte (@) qui 
n'eft compoſe que de deux d<cifions de Paul, 
d'Ulpiep ,. d'Afriquain , de Pompovius fur le pd- 
eule des eſclaves ordinaires, & fur celui des ef- 
Claves vicaires , deciſions qui prouvent que les 
uns & les autres pauyoient contratter valablement, 
qu'il y avoit a&ion contre evx pour 1aiſon d? 
leur pecule & pour autant qu'il pouvoit valoir & 
que fi, hors le cas de dl / le maitre ne pouvolt 
etre a&tionns pour raiſon des dettes ou dts con- 
trars «le ſon eſclave , ou de Veſciave de ſon el- 
clave, il devoit ſouffrir que les. creanciers de Iu | 
- ou de Pzutre priſſent dans leur pecule (#790 paye- 
- ment Ye ce qui leur 6toit dil 
| Combien n'eft-i] donc pas fingulicr , pour le dit? 
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en paſſaut , que Vabb2 de Goutcy (a) ait regards 
cmme une eſpece d'eſelaves bien ſinguliere Ceux 
qui , chez nos Pperes , etoiznt exactement les mE- 
mes que les efclaves vicaires chez les romains , 
| & qu'il nous ait donne comme un2 piece curicuſe 
Iz formule d'un a&e par lequel un eſclave affran- 
chiſſvit ſon eſclave avec la permiliion de ſon 

3altre, 


Si 'abbs de Gourcy & les favants qui , ſelon 


que Celui gui en affranchiſſoit un autre avec 1a 


cogrn las titres du digefte , ils wauroient plus 
mis la fingujarite ſur le compte de nos peres & 
puroient encore moins diflert2 ſur Vetat de VFeſ- 
lave affranchiſſeur. Peut-etre ſeroient-i!s rombts 
ur cette deciltion d'Ulpien. (b) 

,» $i mon eſclave ordinaire « des vicaires , d6- 
, Wirai-je de ſon pecule ce que les vicaires me 
, Coivent? Cette queſtion ſe r6duit a celle - ci. 
, Les pacules des vicaires doivent-ils Etre comptcs. 


; & Atilicinus penfent que ds meme que les 
Vicaires font eux-memes partie du ptcule , de 
| 22me auſhi leur pecute en fait partie , & qu'aink 
& que me doit leur maitre \ dominus ) C'eſt-2- 
lire mop eſclave ordinaire doit Etre rabattu & 
ſur fon pecule & ſur le leur , mais que ce 
que les vicaires me doivent dir:Rement , ne 
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(a) p. 1 


() ly, I 5- p ke Co 17s 


lui, ont douts que ce fit un veritable eſclave. 


permiſſion de ſon maitre , avoicat ſeulement par-. 


”_ le pecule de Veſclave ordinaire ? Procuius 
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»o doit Etre dedvit que de leur pecule. Si zu con- | 
traire C'eſt a mon efcluve ordivaire qu#ils doj- 
»» Vert E@ non pas A moi . lcur deite doit Ctre 
+» diftraite de leur pecule , comme ce qu'iun ef- 
clave doit & fon camarade. Mais ce que leur 
doit Peſclave ordinaire , qui eft leur maltre, 
ne fera poigt deduit du picule de celui-ci, 
parce que I2ur peculs eft dans le fien. Seule- 
mer:t le peEcule des vicaires ſera accru de cette 
dette Ce leur mailtre , comme fi c*&toit un mal- 
-- tre qui dut a ſon eſclave. Si done on a l&gus 
a Stichus ſon pccule, dit Paul , (a) & quil 
9 Gemande Iextecution du teſtiment , 11 ne ſera 
» Obligs de laiſſer diſtraire dv legs ce que ſon yi- 
,» Caire devoit au teftateur, que dans le cas ou 
9» Ce Vicaire aura lui - meme un pecule. ”'' Car, 
ſuivant une autre decrfion , qui eft d'Afriquain, 
,» ie prix du vicaire loi-meme ne peut etre c0n- 
9, fidcre comme ſon pecule Sa perſunne fair bien 
partie dun pecule, & &i] &agiſſoit d'evalutt 
le pecnle de lVeſclave urdinaire , on devrott: 
Py compter pour toute fa valeur , fans en dt- 
duire ce qu'il doit au maitre. Mais ou il n'y 4 
point de pecule , il n'y a poir;t de recours col-; 
,z tre le maitre. On ne peut donc ]ui Oter ſon 
,» eſclave ou I'obliger au payement, A raiſon 0 
gz» 1a valcur de cet cſclave.” 

Je n'ennujerai point mes le&curs d'un plus 
grand nombre de eitations pour pronver un falt 
auſi connu & auſſi ſinguiifr-ment ignore de tail 
gu—_ | EEE IS 
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d2 ſavants, ſavoir que ies eſclaves avuiont evx= 
memes des eſclaves, qui faiſo:ent partie Ge lcur 
pecule, ſe m'abſtiendrai auſſi de tranſcrire en C2t 
endroit un grand nombre de deciſions concernant 
le p:cule , parce qwelles ne prouverojent autre 
choſe , qu'il ſoit utile de prouver ici, que la ne- 
ceſſitz ou Yon fut de r&ſoudre une invnite de. 
queſtions plus embarraſſantes les unes que les avu- 
tres du moment on Pon 2 fur ecarre Le la loi ft 
finple, = laquelle revinrent nos premiers [&gifla- 
teurs qu'un eſclaye ne pouvoit rien devoir & qu'or 
ne pouyoit rien lui devoir. (a). ws 

On expliqua cette loi, c'eft 3-dire qu'on la ren- 
it illuſoire , en difſant que le mattre Etoit en droit 
de demander ce qui etoit du a3 fon eſclave pardes 
Etrangers, & que, Pour ce que Veſclave pouvolt . - 
devoir, il y avoit a&ion ſur le p{cule ou ſur le 
len du maitre , f le pecule y avvit £te reun1i, 
als ne condamnons pas legerement les juriſcon- 
Jultes romains. La complication des naurs , f 
'0n peut parler ainfi , fit celle des loix . & deg 
tunes comme celles qu'il y eut dans Pempire 
Fomain, ne pouvoient ſe regir par des loix auſf 
mples que celles des douze tables ou de nos co- 
les primitifs. | 
Lorſque des efclaves, plus ſouvent que des hom- 
nes libres , Etoient les Economes , les intendants , 
5 Commilionnaires , (6b) & meme les fermiers 
"S Proprictaires , que les proprictes funcieres 
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Saccumuloient fans meſure daus les familles & 
qu'ua citoyen , unique reptcfentant de deux ou 
trois ceus familles, poſiedoit des domaines dang 
les trois partics du monde, il falloit bien qu'il 
evit ſes favoris & ſes miniftres dans la nation d'eſ- 
claves qui lyi obciſſoit ; it falloit bien qu'il 8'e- 
parynat des details, auxquels 11 ne pouvoirt ſuffire; 
1 fa!loit bien qu'il laiſsit des profits a cevx que 
ſes n6gligences pouvoient faire perir ; (a) it falloit 
bien enfin quil autorisat tacitement pluſieurs zc- 
tes de fes eſclaves. 
Mais de plus lorſque pluſienrs fortunes conſiſ- 
_ toient uniquement en eſclaves , & que les fem- 
mes recevoient Icur dot en efclaves, it falloit bien 
que leur travail on levr induftrie dofinit un re 
venu , leur ſubſiſtarce prelevee, & Vinduftrie des 
_ eſclaves ne pouvoit ni 8'cvertuer , ni Ecre tres- 
profitable , fi on ne les 2utoriſoit pas A preſque 
'rous les zRGes de. la vie Civile. Il en 6Gtoit de meme 
des eſclaves de Pautre ſexe , (6) lorſqu'elles fat- 
ſoient quelque mEtier pour le public comme Ce 
tiſſer , ou de ravauder , ou ſe livroient a queique 
commerce... = 
Nous avons vu qu/au d&faut de colons ou d':/- 
claves fix6s a perpeuite ſur une terre pour 1a cul- 
river , un proprictaire pouvoit y envoyer un e- 
clave ordinaire Comme a&zeur avec des eſclaves. 
_  vicaires comme travailleurs pour la mettre el Va 
leur. Ce n'6&tvit donc pas ſeulement pour 1es arts, 


as dl 


nn _ — pres w——_ —_ ——_— 
(a) Lid. 15; tits, 07 
(d) 48. c. 19, 
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ls uſines, le commerce que les eſclaves avoient 
des eſclaves. C'&toit aufſi pour Vagriculture , & il 
pe faut pas croire qu'un eſclave n'eut des efcla- 
ves qu*uutant qu'il s'Gtoit mis en Etat den ache- 
ter. C'ttoit ſouvent avec VYargent de fon maitrs 
qu'un efclave $*2chetoit des cſciaves vicaires , & 
ce fur cet uf:g2 qui fit Clever la queftion de fa- 
votr ut efclave ayant pris Pargent de ſon mal- 
tre avec ſon egrement pour $'acheter des eſclaves 
vicaires, Mmuis les 2yant achetes plus cher & y 
pant par conſequent mis plus d'argent que fon 
miitre n'avoit voulu , ces eſclayes vicaires 6toient 
Wins le pecule pour la totalite de leur vaicur. La 
cponſe Etoit que les eſclayes vicaires n'etoient dans 

e p6cule que pour le prix d&clars & confſenti & 
je le ſurplus 6roit une dette que l'efclave ordi- 
ire avoit contragke avec ſon maitre. 
On voit que le pecule d'un efclave pouvoit 
Urs tout entier qQu*un de&por que ſon maitre lut 
voit mis entre les mains , & ravoir nature de 
eeule que par une efſpece de fiction qui avoir Ges 
ets Civils, parce qu'il falloit que Yeſclaye agit, 
CE corira&it , au lieu de ſon mattre. (a) Ce fut 
be fiveur de la jurifpradence qui ne vouloit pas 
F-- © maitre fiit oblige A rout moment Mexami- 

' & Veſpece des Cchuſes que ſon eſclave :jou=- 
t 2 ſon pecule , & la IMAanzere dont it les ajou- 

. Avfſi la regle contraire & la loi ancienne fut= 
£ 7 gencralement recue qu'un eſclave pouvoit 


—__ 


(a) Lib. 4r, & 2. C, 44+ 


i 
i 
[ 


_ gmenter fans la. participation de ſon maltre, (a). 


| & qu'il n'en etit la libre adminiſtration qu'autant 


c'eſt que dans une infinite de cas On ſuppoſoit 


| 
| 
I 


| voit, pourtant pis d'effet retro2&;f & qui devoit 
_ Etre rendueÞublique. (d) C'ctoit un avantage qu'r 


_ tion avoit ſur celle des colons fermiers qu'il *} 
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riſquer & perdre ſon peEcule , le diminuer & [aq 
quoiqu'il n'efit un ptcule qu'autant que ſon mat-. 


tre le vouloit bien , qu'il ne le gardit en tout on 
en partie qu'autant que ſon maitre le Jvi laiſſoit, {}) 


gu'elle lui avoit cte accordee expreſſement. Mais 


la connivence & le conſentement du maitre , (c) 
juſqu'a ce que celui-ci ett formellement prohibe 
tout contrat avee ſon eſclave , prohibition qui n't- 


voit Pexploitation par un eſclave ordinaire ayeit 
ſous lui des vicaires a lui ſur Y:.ncienne exploi- 
tation par un atelier 4'eſclaves ordinaires , que | 
ſubordination &roit mieux aſſurce & que 1e pii- 
prietaire n*avoit aff4ire qu'a un homme , qu! pol- 
voit craindre de perdre ſon Etat & cu elpctet 
Pam6lioration. | 's | 

C'ctoit un avantage encore que cette exploit 


avoit pas un bendfice entierement perdu pour # 
Proprictaire & qu'il n'y avoit lien a aucun 
c&s entre lui & ſon colun. Mais fi cette mani 
de faire valoir & de jou'r , &toit moins F1cheu 
pour les grand< Proprietaires que celle pour | 
gu-lle, dans chique terre , on. avoit tenu ul 
nombreuſe famille dans une m@me baſſe-cov! * 


A. oc as. 


\ (a) Lib. 15. 4. 1.6.1 2. 3. 4 
(b) &. 7. (C) c. 2g. (9) Cc. 47s 
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vs nn ſeul regitſeur, fi elle etoit plus avan- 
veuſe que les baux A ferme par leſqueis on alie- 
ot pzfſi.gcrement ſon fonds a vn entrepreneur , 
vi y amenoit des efclaves A lui ou prenoit fur 
timation ceux qu'il y trouvoit , & qui donnoit 
ution , mais ſouvent pour ne payer qu'en proces 


fre de grands inconveEnients, tant a Cauſe des dif- 
uitis fans nombre & des proces avxquels la na- 
r2 du pecnle donnoit lien , que par les non- 
leurs qui rCſultoient ſoir de la mauvaiſe foi , 
it de la nEgiigence,, ſoit du defaut d'emulation 
ns des hommes pour qui tout etoit precaire , & 
e, $ils n'avoient pas 4 craiudre la dorers de leur 


ſice t ſes prepoſes , eſclaves ou affianchis. 

Lzsloix, la juriſprudence & ies meeurs ouvroient 
e autre route anx Pproprictaires pour Eviter ces 
onvenients & $alſurer pourtant les aventages 
ve rcpie moins minutieuſe & moins compl:quee 
celle qu'0n avoit preferce , lorſque les mat- 


ſs terres., 


lements, dont quelques- uns ne tiroient point 
eſclive de la puiſſance de ſon maſtre & ne le 


& qu on Vaffranchit , on fot en droit de lui 
Rey oe an noo nn ee CSEPEST ICI a rr AO 


U Dig. lib, 38. 8.1. 6-;x- 


l : »# " Jp I + -* bg” - , 4 F +4. x - Lad ws." Ba fl 3 "= 


n d6dommayements , elle avoit cependayt en- 


tre, pouvoient &prouver A tout moment Vin- 


$ avoient pu ſurveiller eux-memes 1a culture de 
Les loix autoriſoient pluſieurs eſpdces Vaſfran- 
'Miert ni de fa proteRion , ni de la follicitnde 


il 191 devoir, Mais de plus Cc'Eroit une loi (a). 
a affranchilant ſon eſclaye . pour quelque li-. 


' 
: 
| 
: 
1 
j 
I 
: 
| 
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—_— des, euyres & qu'on Ini en fit jurer 

reſt:tion. Gn appelloit &wyres , (opera) le travail 
a le ſervice d'nne journte. (@) 1 falloit gue 
Peſclave fat d&zja :ffranchi lorſqu1l juroit & que 
ce fut en conſideration de fa liberte qu'il jurit 
Mais peu imporioit qu'il pretat ce ferment a 
moment meme ou il venoit d'etre «ffranchi on 
quelque temps apres. 

Le wait:e pouvoir ſtipuler les @uv7es pour lui, 
ſes enfants & tes deſcendiats , & les euyres pot 
voi2at encore Etre dues lorſque 12 patronege etoit 
dejn Eteint par la Ioj. tes 

I y avoit cependant cette diffsrence entre - ln 
ecuvres qui neivient que d&*office {b) & les Ol 
vres mechaniques , gue les premieres n'etotent 
| poinr ducs a I'heritter, au lieu que les autre 
- Qui pouvoient Ctre eEvzluces en urgent , lui etolent 
dues. Liz raifon pour laquelle les ceuvres d'office(s 
ou de ſervice perfonnel n*=tolent pas dues A Oal 
tre qu'au patron , A qui an les avoit jurges , Gl 
que leur nature tenoit aux qualites reſpeCtives 
clienc qui $'en acquittoit & du patron envers 
quel j1 gen acquittoit, An len que les unit 
mechanigues . fabriles') & autres du meme gel 
pouvoient Ctre acquittees par toute perſouve i 
profit de toute autre perſonne. 

On pouvoit :xigerles ceuvres (4) Eun mineut,l 
elles etoient de nature A pouvoir etre acquitted 
pur un mineur. Car C'6toient autant de miniſter 
que pouvoient remplir des mineurs , que ceux 


hl 


(a) c. 7. (bY 6. 6..(C) c. 9. (a) G 7s 
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viſte , de nomenclateur , Ge calculateur , d'hiſ- 
Won , ov Vexercice de tel. antre talent qui ſer- 
it 2 plaifir. (a) Lyaffranchi , quoique marie , 
it teu avK ceuvres qu'il avoit promiſes. L'af- 
Wochie marice en Etoit diſpenſce , fi elle £Etoir 
rice avec le conſentement de ſon patron , ou 
celui-ci avoit ravifise le mariage, Mais le con-- 
dioment du patron mineur 6toit nul, gil n'e- 
© 616 autoriſs par ſon toteur. Il n'en Etoit pas 
meme ds la patrone ni de la fille, de la pe- 
file, ou da 'arriere petite - fille du patron 
pouvoient conſentir an marizge de Paffranchie 
W:-&r pourtant en droit d'en exiger les ceu- 
W: , parce qu'il! n'y avoit point d'indecence que 
e-ci gen acquittit envers une perſonne de fon 
. (6b) $i Paffranchie devenoit veuve, le pa- 
d rentroit dans ſes droits & pouvoit de nous 
2 exiger d'elle les ceuvres qu'elle Etvit en etat 
Faire. | 
out affranchi (c) devoit les ceuvres du ms$tier 
lavolt appris depuis ſon affranchiſement, pour- 
u'ellesfuſſent honnEres & ne miſſent pas la vie 
Wanger , & non pas toujours ceiles qu'il avoit 
an temps de ſa manumiſſion. C'etoit cepen=-_ 
celles-ci quiil devoit., $'il n'avoit appris qu*un 
er hon x. En gsneral Vaffranchi devoit tel- 
ELVres qui Eto1ent' convenables & a lui & A 
patron eu cgard & leur Age , dignie , lante , 
+ genre de vie & autres conſiderations 
lables. EE 


c 
4 


) c, I3z & 43. | (bJ Co 14+ (c) C160; 
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Un maitre pouvoit Mailleurs 1mpoſet a ſes af. 
franchis des deux ſexes des ceuvres de toute ef- 
pece , hors celles dont la pr=ſtation Etoit hon- 
teuſe & en tel nombre qu'il jugeoit a propos , 
pourvu que Faffranchi eut de quoi vivre , ou quii 
lui lariſsAt le temps de gagner fa vie , ou qu'il ie 
nourrit pendant fon ſervice. Enfin c'*toit une 
regle generale que $1 le maitre avoit fixe certain 
jours pour le ſervice , celui qui devoit les au: 
vres. n*etoit poigt tenu a les faire avant Vechean 
ce , Mais pouvoit etre oblige. de lzs faire pri 
le jour marque, quand il ne $'en Etoit pas ac: 
quitts ce jour-la. | | 
Tout ce qui dans ce titre des cenvres peut it- 
diguer la condition des eſclaves, auxquels on ac-if 
cordoirt la liberte 4 la charge des ceuvres, & | 
nature de la liberte qu'on leur accordoit , not 
donn? lieu de penſer qu'il n'y eft queftion que 
des eſclaves de ville & de Paffranchiſſ-ment qui, 
en ouvrant la cite A Veſclave , lui ouvroit aul 
le chemin de la fortune & des honneurs. 
Il eft pourtant tres-vrai , & 11 doit Petre 2 plu 
forte raiſon , que les eſclaves ruftiques , & vi 
purent Etrz affranchis , ceux d'entre eux qu'on th 
franchir pour une liberts imparſaite en vue & ! 
culture, farent afſujettis a ds auyres que 00 
peres appellerent dans la langue des romains mu 
 noper@ & cCarropere , euvres de main & ceuvId 
_ de charroi. Pourquoi done n'en eft-il pas queftl 
dans ce titre ? C*ett qu'il n'y eft parls que 0d 
ceuv.es done connoiſſoit le. preteur. Or il nol 


juge qu'entre ls citoyens , tant les anciens 9 


des perſonnes en France, &c. 1:1 


coux qui commencoient de Vetre ; & les eſclaves_ 


affranchis pour une autre libertsE que celle des 
citoyens , n'Etoient pas citoyens,, & ne ponvoient 
convenir leurs maſtres en juſtice devant le preteur. 

Mais du moins , dira-t-on , Gevoit-il y avoir 
un autre titre dans le digefſte pour les ceuvres des 
affranchis, ſoit latins , ſoit d&ditices. Oui peut- 
etre, fi un autre que Tribonien avoir pr=fide a 
la reda&iuvn du digefte, ſous un autre prince que 


dut avoir le redacteur du code Juſtinien. Mus 


chilſements , qui avoient fait les deditices & les 
latins, Il ne falloit donc pas 8&attendre a trouver 
dans une compilation faite par fon ordre la juriſ- 
prudence ve ces affranchiſſements, & fi ce fat 2 
Pun de Ces affranchiſem-nts que les colons durent 


de temps convertit en ingenuite , il ne faut 
pas Etre ſurpris que le digeite ne nous inftruiſe 
'pas mieux de VPorigine des colons qu'il ne nous 
fait connoitre Paſfranchiſſement par lequel les eſ- 
Clavzs ruſtiques acquirent la propriete de leur p&- 
cule & la faculte de ſe marier, Par Vaſfranchifſe- 
ment , qui faiſoit les latins, on devenoit libre 
de manicre que Pon vivoit libre pour mourir eſciay2. 
Ceſt i-dire qu'on avoit ſon maitre pour heritier, 
& que 1'on continuoit d'avoir un maitze par lequel 
0n pouvoit Etre donneE,, {egus, vendu, ou meme 
afiranchi une ſeconde fois pour la liberte , par la- 
quelle 0n commengoit d'etre citoyen. 

Certe liberts ne fur point celle des affranchis 


Jaſtinien , & dons Wautres vVucs que celles que 


nous avons vu que Juftinien proſcrivit les affran= . 


Peſpece de liberte dont 1's jouirent & que le laps 


- en —_n— > ID Inno I I Oren Senn 
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| dont il eſt uniquement parls dans le digefte , puiſ- 


qu'un patron n2 pouvoit ni donuner , ni vendre, 
nl autrement tranſporter fon patronage , & que 


ce ne fut qua Paide d'une faubrtilits & par une 


viritable exception & la regle , qu'on lui -permit - 
de ceder pour de Pargent les eeuvres que Ini de- 
voit ſon affranchi , lorſqu'elles ne pouvoient erre | 
Caucun uſige pour Inj. 

La liberts latine ne fut pas non plus celle des 
colons ſerviles , puiſqu'ils ne pouvoient plus ctre 
affranchis pour la liberts qui faiſoit les citoyens, 
cue leur maitre n*'&oit pas heritier | de leur p&- 
cule , & que $'il Etoir leur patron , 3} etoit avſſi 
leur matcre par la pozre Ou domaine qu'il GOUNE: 
voit ſur cux. 

Si donc un efranchiſſemert fut Porigine de la 
liberts & de Vingenuite des colons, ce fut celul 
qui faiſoir les dedicices. Mais il n*en a pas moins 


* &ts nile de tranſcrire preſqu'en enter le zirre des 


a! Fres , en premier lieu parce qu'il appartient 4' 
Phiſtoire de la ſervitude , & en ſecond lieu parce 
qu'on peut conclore de ce qui ſe pratiquoit a I'e- 
gard des affranchis , dont parle le digeſte , * ce 
qui pouvoit fe pratiquer a Vegard CWaffranchi 
beaucoup moins privilegies, 


CHAPITR5 


CHAPITRE XI. 


On fair voir, que. Pingenuirs | ; attribute 
aux colons- originaires , dut tirer ſon. 
rig de. Paffranchiſſement imparfait 
. & revocable qui faiſo!t les deditices. 


" Br que telle fur auiſi Porigine de Pin-*+ 


- genuite- des inquilins ,, qui furent des 
ks artiſans & maneuvres fixes ſur 


chaque terre-pour le ſeryice «8  Proprie- 
_ raire & de ſes, colons, 4 


- 


6; weſt. que POR qu'on qualifiz es: colons_ 4 


originaires d'hommes ingenus., qu'on leur recon- 


l'on mit cette difference entre eux & les eſo/aves 
inſcrits , qui , juſqu'a la loi UYAnaftaſe » furent & 
demeurerent eſclaves & n*eurent point la propriers 
deleur pecule, ce n'eſt, dis-je , que par ces raiſons,, 
que je ſuis ports a affigner une origine Ala liberts 
des colons originaires. Car du reſte il y a un was 


| nombre de loix , quelques- unes que nous avons 


deja cites & pluſieurs que nous citerons encore , F- 
qui qualifient les colons d'eſclaves en les d6ſig- 


' nant par les mots ſeryi & mencipia. Leur liberts . 


devoit done Etre telle qu'elle n'exclut pas la do + 
minztion ou potte: d'un maſtre. Et comme les eſ- | 


claves inſcrits ſe Mmaricrent » ſans avoir cte affran - 
. Tome” 1, EE i DL Go 


—_ 


Nut par conſsquent_ une 1iberts quelcongne &. que -- 


a” 
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chis , la facuits de- ſe marier qu'eurent les co- 


1aons originaires ne prouve pas plus en faveur de' 
leur liberte que ne prouve contre cette liberts le 


droit que leur maitre: conſervoit de les: vendre & 
de les donner. Mais nous .concilierons tout en di- 
ſ.nt que les eſclaves ruſtiques furent affranchis , 
2uſi peu qu'il &toit poſſible , en vue des la cu!- 


ture, & des ceuvres ruſtiques & uniquement dans - 


c2tte vue, & 908 I'objet ceſſant , Vaffranchiſſe- 
znent fut nul. | 

- Cette nullits d'nn affranchiſement niprfade r6= 
fultante Ge Ia nullite de ſon objet Etoit conforme 
zux loix. (a) On ?ffranchiſſoit meme ſon eſclave_ 
cn vue den faire ſa femme, & fi Veffranchile- 
ment avoit &t6 ainſi motive , Faffranchie £roit obli- 
gee d'epouſer ſon patron-, quelque rT2Pugnance. 
qa'elle efit pour ce mariage, ce qui n'avoit pas lieu 
dans tour 2utre cas. Mais il 8'agit ici d'un affran- 
chiſſement- perfait & voila pourquoi il n'eſt point 
cit que Veffranchie,, refuaſant obſtinement d'epon- | 


ſer ſon patron , redevint. eſclave. Ce n'etoient 


que les afiranchiſſements imparfaits qui lziſſoient 
lizu au repentir do maſtre & qu par. COUNGLnne 
EtOI2nt revocables, _ 

Lors de la delibsration qu'il y eut dans le ſ6- | 
nat, au temps de Neron , (64) pour aviſer au 


moyen de reprimer Vinſolence des affraychis , on 


ailegua. d'une part ,, que c'&toit une arme biew 
, foible dans. 1a main des Luton que. le. droit 


5B; 2ST Ref 9 


nt. w—_ 
—e— — 
_ aroma 
—_— 


(a) Dig. lib. 2%. tt. 2. ©: 28. a 29. 


— (Þ).-Factte cnet. lth, 13. Cc. 26. & 27. 


— 


des pe rſonnes en T. Trance, &c. 147 
, que leui donnoit la 101 de.rel5guer leurs affran- 
, chis \ 20 miiles du lieu de leur domicile BO 
, Pon ſoutint qu'il n'y avoit de remede av mal 
,, qu2 dans une loi qu'on \propoſoit pour rendre 
,, affranchiſſement revocable 2n certaivus cas. On 
,, objca de Viutre que c'ctoit pour quan pareit. 
,, Izmede ne fur pus neceſffaire , qu'il avoir Ete 
-,, inftitus deux manieres Aaffr:nchir , dont Vone 
\, laifſoit lieu au repentir ou @ un nuuveau bizn fait” 
\, du matire, Que cenx que leur patron n'avoir 
'+2 Pas mis en plcine liberte par la baguette Etolent 
,z en quelque ſorte retenus dans Ie lien de ls ſer- 
,, vitude. Que chacun wavoit qu'a examiner de 
)» pres les qualites de ſes cſclaves, & ne pas ſe 
,» hater d'accorder ce qu'on ne pouvoit pius Oter.* 
Au-defſous_de ce ſecond degre de liberts ul 
Iafſoit Paſfranchi dzns le lien de la ſervitude ,, 1 
meme, je penſe , gu'on uppelloit le droit des vg 
TItes , &tolent encore 1a liberts des latins , & celle 
des deditices , deux libertes » qQu1,, a Flus-forte 
raiſon , Etoient r:vocables , & qui ne tiroient pas 
. &u nombre. des eſclaves ceux qui les avoient ob- | 
tenues. Ainſi quand il ſeroit demontre qu'un afe 
ſ-anchiſ?ment de cette eſptce donna la liberts aux 
colons, Theodoric nauroit point encore fzit une 
loi injuſte en ftatuant que les: originaires , qui 
bauroiznt point d'emploi utile ſur le fonds de leur 
_ origine & ne pourroient par conſequent y acquitter 
ies euyres zuxquelies leur naiffance paroitroit les 
avoir deſtines , pourroient @tre transfers ſur un 
autre fonds, ou Etre rappelles a la domeſticite. _ 
Peut-Ctre Juſtinizg ſe conforma-t-il plus LittErs- 
| G 2 


_— 4% Hiſtoire Hy ontiond & de Potat” 


_ 'lement a Pancienne juriſprudence , tell? quil Vin- = 
. - terpretoit pur la' fienne, en autoriſant la vie va- - 


 gabonde & libre des originaires , qui n'6roient 
. Point n&ceſſaires 31a cultore. Car fi on. les confi- 
- deron. comme les deſcendants d'un auteur unique 


\ qui avoit. promis des euyres , il n'6toit pas dou-. 


teux que Pun des agnats acquittant les ceuvres,. 
les autres n*6toient tenus 2 rien qu*2 le-ſuppleer en 
cas de beſoin. Mais je dis que pour Etendre ainfi 
aux colons Pancienne juriſprudence, il falloit ne 
ſuppoſer qu*une libzrte ou une eſpece d'affran- 
chifſement. Car du moment ou. ]'on en ſuppoſoit + 
plufieurs, on devoit penſer que celle des. colons | 
nexiſtant qu'en vue de la culture & des autres . 
arts ruſtiques, la ſervitude les repr2noit | , lorſqu' 16 

\n'y avoit pas lieu Pemploi , Pour lequel Us avoient 
er6 affranchis. | 

Comme il me: paroſt que c 'eft © Paffranchiſſe- 
| ment , qui faiſoit les deditices , qu'il faut rapþpor- 
ter Porigine de la libert& des: colons , il eſt A pro- 
pos de dire en' quoi confiſtoit efſenticllement 14 - 

_ condition des dedirices,, on afonnes,. On appella 
-ainfi , dans le ſens propre de ce mot, les peuples | 
vaincus , gui ſe livrexent' a la diſcrzion. des 10- | 
mains & qga'on traita avec la plus grande rigueur 
gui fat uſage , zpres. celle qui couſiſtoit a vendre 
rous les vaincus n Vencan. 

'On permettoit & cevx-ci de reſter chez enx » 
mais A condition Ge ne pas &*eloigner de leurs . 
| foyers. On leur laifſoit une partie de levrsterres, 
mais 4 condition de les cultiver pour la repnbli- | 
que ou pour ceux A gui la Tepoblique lcs donneroit 


o 


=. 
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On: autoriſoit leurs mariages , mais A condition 
© qu'il en naltroit a perpetuire des cultivateurs pour. 


les fonds qu'on leur laifſoit , & quiils ne ſe marie- | 


'roient ni hors de leur pays, ni hors de leur eat, 
On leur accordoit 1a propriets de ce qu'ils pou- | 
voient gagner au-dela de leurs redevances , mais 


condition que ce gain  rtpondroit "des payements _ . 


- 4 venir. On leur permettoit meme de 'genrichir , 
mais ſeulement en mobilier & ſans que jamais = 
puſſent acquerir aucun fonds de terre. On ne lou 
reſuſoit pas une eſpece de liert6 , mais cette li 
berts Etoit fi voiſtne de la ſervitude qu'il ne failoit 
qu'une faute , un foupgon ou un Pretexte hue 
leur 0ter. 
Si tel fut Vetat des virkevies adonn6s , Vetat de 
ceux qui le devinrent par affranchiſſement fut en- 
core & plus abje& & plus preczire , puiſque dans 


aucun degrs Vaſfranchiſſement ne fit Veſpece d'hom- 


_ mes dont on Ini donnoitle nom. Le plus parfait laiffa 
un patron & ne donna pas au nouveat Citoycn 


tous les droits de Pingenoits, Celui qui fit les qui- | 
rites ne fit pourtant -point des citoyens Tomains ; | 


celui qui fit les latins , n'Sgala point avx vrais la- 
tins les eſclaves qui 1obtinrent. 'Celni qui fit les. 


editices par un ae prive & purement domeſtique, 


te fit pas 'non- plus de vernables adonnes. 


_ 11 ne. fot introduit qu'en. vue des arts m&cha- _ 


niques & de Vagriculturez &- du moment ou rout 
eſclave inſerit ſur les roles da gens , comme cul- 
tivateur , ou comme artiſan ſedentaire & domi- 
clis, ce qui eft la” veritable d&finition des inqui- 
Uns elclaves , du moment 3 34 ou tout colon 


A. 
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at Pouvoir de celui-ci pour n'etre plus regi dang 
Jon erat & condition que par les loix fiſcales, - 


 Vaffranchifſement , qui avoit forms 'cette claſſe , | 


| enſorte qu'il ne fut plus davcun uſige, qu'on en_ 
3gnora meme Putilite & qu'on ne 8en fervit plus 


- fimplement des etglarys dans les nouvelles colonies 


; os aplnpC : 


_ 'Etrre une preuve de plus de la verits de ce que. 


nien paroifſent avoir &ts d'un autre ſentiment , 


il ſtatua que les enfants nes d'un per2 colon & 
d'une mere libre , ſeroient iibres comme leur' m6- 


'Veaute , & n'avoit da avoir aucun effet - retroac-. 


ce qui auroit di tovjours Eire , mais un ftarut pu- 
 rement nouveau._ I! eſt donc Evident que, dans 


& tout inquilin ; avoue par ſon maitre , ceſſa d'8tre | 


devint inutile” & tomba en cffet en deſucrude, 


Pour faire de nouveaux colons , mais qu'on plaga 


ou dans les anciennes » qui avoient beſoin d'etre 


T'hiſſoire du colonat ti de celle de Paf- 
Franchiſſement., dont nous parlons, me parolt donc 


Jai-avance que les colons originzires furent des 
aſfrenchis diditices & que tclle. fut Vorigine de 
teur liberts, 11 eft vrai que les legiſtes de Juſti- 


lorſquils ſuggererent ace prince la loi par laquelle <4 


re: Car. telle .avoit. ers une prerogative de la li- * 
berts latine, | 

Mzis une autre loi nous. apprend que ado la 
ne fut conſcquente a 2ucune rTegle de Pancienne 
juriſprudence, qu'elle avoit introduit une nout- 


tif, parce que ce_n'ttoit pas une declaration de 


I'opinion des juriſconſultes de Juſrivico , l« W- 
berre des colons n'ctoit pas Pancicune liverte 


_ des perſonnes en France, &c. 15t 
fine, & qu'elle n'en 2Voit jamais eu les propritiss. 
Or fi les colons n'etoient pas meme des aftr2nchis 


latins , que pouvoient-ils Etre , ſinon des affran- | 


ehis deditices 2 Ou bien il faut dire quils n'a- 
vyoient jamais obtenu aucune eſpece de liberts , 
que leur ingenuits n'etoit qu'uve ancienne ruſti- 
cit, & Veffert de la ſauve-garde ſous laquelle le 


filc les avoit pris , pour avoir lieu de partager 


avec leurs maitres. & leurs corvees & le fruit Ge 
leurs travaux. 


Muis cette derniere. opinion , quoique tres-vrai- . 


ſemblable , nz me parolt pasCtre vraie , parce qu'il 
me ſemble qu'1! faut admettre adcethirement une au- 
tre difference que. celle de date entre les colons 
originaires & les eſclaves inſcrits , en faveur defſ- 
_ quels i] falloit qu'Anaſtsſe &tablit la preſcription 
par 30 annees d'inſcription pour qu'ils dev: aflent 
les egaux des colons originaires. 

Ii me paroit donc qu'on peut regarder comme 
demontre que les. colons: /erfs ( car Vuſzge de ce 
mot doit deſorimais m'etre permis pour. diftinguer 


le colon & Vinquilin ſerviles de Veſclave Citzdim 


ou domeſtique, ) que les. ſerfs , dis-je ', tant co- 
lons qu*inquilins , , Frirent originair2ment des af- 
frenchis deditices , "dont on pretendit faire des el- 
Claves a 1a-maniere des familles Epirotes z & aux- 
Quels par conſequent on n'zccorda qu'autant de 
liberts qu'il leur en falloit pour qu'en fe marian: 
lis ccquiſlent des affinites & laiſſagent des agna - 
tions, pour qu'ils euſſent le libr2 adminiftration 
. Ge leur P*cule, & pour quils en fuſſeur 8ntanc 
MOpnctgires gue devoient Vetre des homies , 
(> +. 


_ iis &-dererminss. 
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qu'il falloir encourager & qu'on mettoit _ le 
| cas M"Ctre peres. 
| Quant a levrs rapports avec. a chliajes en vue - 
de-laque!l2 on inftitua- cet ordre' novveau de ſu- 
"Jets, il eſtaiſc Himaginer comment ils furent Cti- | 


| Ce fut on objer des codkbeckes 9 | nnxQuelles ſe 
 hivrerent les agronomes romeins , (a) de d&couvrir 
. quel rapport il devoit y avoir-entre le nombre des 
rrzvuilleurs & Pe&rendue du terrein qu'il falloit te- 
- vir et culture. Caton en donna une formule. & fixa 
A 13 le nombre vaeſclaves ,- que devoit occuper 
uns terre de 240 arpents. Varron critique cette 
formule , parce qu'une Etendue de 240 arpents 
'n'Ctoit pas la meſure ordinaire d'une terre. Queelle 
n*ctoit ni celle d'une grande terre , ni celle Cune 
terre modique laquelle Etoit conftamment d”une cen- 
turie , Cen-a-dire de 100 heritages & par conſtquent 
de 200 arpents , \Ph5ritage *tant de deux arpents. | 
Or comme on ne pouvoit retrancher un fixieme. 
du nombre de 13 & quiil-y avoit on fixieme 4 - 
retrancher dy nombre de 240 pour trouver celui 
aarpents que contenoit une terre ordinaire , 1a. 
formule de Caton eroit inappliquable & toutes les 
terres d'une grandeur ordinaire. Mais de plus com- ©. 
me Caton n'avoit pas compre 1e regiſſeur & la r&- 
giſſeuſe, la redugion de ſa formule A I6tendue | 
des terres la plus ordinaire devenoit encore plus | 
;mpoſſtble, Varron approuveit davantage celle de ' 
Saſerna, qui dm peat quatre BA a Le aolans a 
Gpto——_ —_— 
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(4) Parton ds re rate lib. 1, Cc: TY 
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la vigne , demandoit un travailleur pur ArPent.. 
,z Mais , ajoutoit-il, fi Saſerpa avoit aſſez d'un vig- 
1» neron par arpent dans fa terre en Ganle , 1! ne 
,, Fenſuit pzs de-13 qu'il men fallout pas davan- 
z, fage dans les LEITeS Lorne enact de Ja Li- 
,» gurie,”” 

Quelque peu-farisfaiſant que foir ce paſt; 00 de. 


Varron , il nous apprend tout ce: qu'il nous im- 


porte de ſavoir ſur la matiere qui y eft trance. 


Car en premier lieu nous y Yoyons qu'il y aVO1T 


une grandeur ordinaire des terres mo«igues , & qUE 
cett2 gra deur. Etoit preciſcment celle de la cen- 
turie I&gale. Kt en ſecond lieu 11 eft un monument 
de Vattention' qu'on eut de | fixer de juſtes pro- 
portious entre I'erendue & la nature des terres & 
le nombre des cultivateurs. Lors douc qu'on inf- 
titua des colons ſerfs on eut dans chaque pays des. 
regles generales d*apres leſquelles on en propor- 
tionna ke nombre a eendue des terres, quils 
devoient cultiver & il fort poſſible qu'il ſe trovvar 
une uniformire preſque - parfaite entre les terres 


- quant 5 Petendue- &. au produit du terrein aban- 


donne a chaque colon pour ſa culture particuliere, 
& quant A celle du terrein qu'il devoit cultiver 
pour ſon maltre. Or c'eſt cette uni iformirs que 
luppoſent toutes les loix fiſcales des empereurs 
romeins , qui ont rapport aux preftations. des co- 
lons. On retrouve meme dans ces loix les centuries, 
circonſtance qui ne nous perm:t pes de doutcr que 
les anciennes meſures des terrcs ne ſe fuſl 2nt con- 
ſervics ſous la ſauve-garde des formules cenſael- 
les & des 10ix tant burſales que politiques. 
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Aini ce qu'un colon expiontoit POUr {vi-mens 
dans une terre, ce qu'il exploitoit pour ſon mat- 
tro , & ce qu'il devoit de corvees & ds fervices , 
wn autre coion Pexptioitoit pour lui-meme & pour 
fon maſtre & le devoir dans une aytre terre du 
meme pays. Er comme les beſoins & les forces 
Qa'vn menage Etolent la meſure fixe , & que la fa- 
C1!1t3 & le produit de la culture 'ctoient les me- 


|  fures variables, la Giff:irence dcvoit plutOr Etre © 


dans Petendus que duns le produit entre une £0» 
lonie & une autre , entre une terre & une autre. 
C'cton le moiif d'une exception ficheufe , lorſ- 


- Que !a culture 6toit A la fois difficile & peu frue- 
Tacuſe, Mais cette exception Etoit rar? , & ce fut. 


Fur-tout dans Ce cas Gu 'Y y eur lieu a Pabandon 
des terrcs.. | A 

La fuite de ces recherches nous fournira les d6&- 
tails que Pon pourroir defirer jci, J1 ſuffit pour 


te preſent davoir fait connoitre le plan g#neral 
for lequel fur &rabli le nouveau ſyiteme de eul- 


rure , qui prevalut dans tour Vempire romain & 
qui n'tiant pas diffirent de celvi does barbares , 


& en particulier des {AmENs , devint, celui de 
10vte Vi.urope. 


Mais Vexpoſs de ce plan feroit ;mparfvit 6 6 je 
ns difc13 pas quelie place y tinrent les nguilin, 


quo j'ai ſouvent nommes ſans les faire ſ.ffiſam- 


m2nt connoitre. Une loi d'Honorins & d'Arcade (4) 
tranſerite dans le code Juſtinien , ou peut-etre une 
gioſe 2jout6e Pay: Tribonien , pous apprend que 

i oacerntionrotuubacrnemmpmt——nye CEC 


Ca) Tib. x1. 8 47. ! 13. 
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por rapporta la revendication AMorigine in 'y avoir 
2vcune difference entre les.colons & les inqui- 
lins & que leur condition Etoit a pev pres la m#- 
me , quoique leur denomination iut differente. C'eft- 
2-dire que les inquilins Etoient atraches comme _ 
les colons au fonds pour lequel ils avoient &t6 af-. 
- franchis, & que! le propriftuire du fonds ttoit en 
droit de les reclamer a raiſon de leur origine , 
quelque part qu'ils fuffent ctablis & eg quelque 
temps qu'il eur befoin deux. Leur origine & leur 
tat &oient donc les memes que ceux des cotons , 
& la difference de denominztion devoir Eire uni- 
quement relative a leur Etabliſement & A leurs 
fon10ns. ' | 

| Pai deja dit qu'on avoit anciennement appells 
nquilins les locataires qui habitojent des maifons 
de louage , Comme Cicirqu en habita une a Ro-* 
me tant qu'il n'eut pas une maiſon 4 lui, Jai 
2)0ute que dans les pandeces telle eſt encore la 
bienification du mort inguilin , comme Guns une 
deciſion (a) ſur les ventes, on Pon ſuppoſe que. 
le vendeur a' ſtipuls que Pingauilin continuetoit | 
Ohabiter ou le colon de jouir pendant un certain 
temps & comme dans celle on Pon ſuppoſe qu'un_ 
Inquilin (b) a fait entrer un coffre de cuivre dans 
la maiſon , qu'il tient de loyer , & que le pro- 
Prictaire de la majfſon en ayant fair retrecir ja 
Potte 1inquilin ne peut plus en faire ſortir ſon 
fire. » Pour So ates ailleurs. Ces deux citetions | 
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(a) Lib. I9. &. I. C 13. 
(b) Ib, £4. 2. C, 50. 
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" foffiſent pour prouver que de meme.que les colons fa- 


rent anciennement des fermicrs libres qui cultivoient 
 & que 'on- donna depuis ce nom A des eſclaves qui _ 
_ cultiverent aufli, de meme on tranſporta la doming- 


tioa d'inquilins, des locataires- libres , a des eſ- 


claves qui eurent une habitation ſans culture, 


_ Maisaquelle fin attacha-r-on, & une terre des ef- 
claves qui n'y eurent que leur habitation & qui y 


furent cependant tellement fixes & firent f bien Y 


partie de la fortune de leurs maſtres , que celui-ci 
fut oblige de les avouer dans la declaration de ſes 
biens? L'objer de: cette inftitution eft fi ſimple 


- qu'il (offit de Pexpoſer pour etre difpenfs de prou- 
ver le fait qu'il indique. Ontre les cultivateurs, tout. 


proprictaire avoit beſoin Aartifans de pluſizurs | 
efpeces & gil.n'en avoit pas a lui , il falloit qu'il en. 


Jouftt ou qu'll payAt les artiſans Vaurrui pour faire | 


fes onvrages. Les anciens avoient 6te d'avis quit 
valoit mteux avoir des ouvriers dans fon voiſirage 


que dn tenir chez fot , mais. dans les campagnes 

eloignces des villes, oll Pon ſe fajſoit un revenu du. 
 travailde ſes eſtlayes , & ſur-tout dans les grandes. 
_ terres,, il falloit bjen avoir des artiſans A ſoi & fi 


on n'en avoit pas de toutes les .eſpeces , c*6toit une | 


_ raiſon pour que chacun employit ceux de ſon voi=. 


fin & tui lovit les fiens. Mais lorſque Pon com- | 


menaa 4 avoir commun&ment des colons ſerfs, qui. 


entretenoier.t evx- memes .leurs maiſons & leurs 
inſtruments d'agricultare, il y ent encore plus lieu 


| Al'emploi ſalaris des artifans & 5 Voprion entre |: 


profit plus grand , mais moins ſur, que Pon pou- 


- voir tirer Mun efclave , artiſan comeſtique & io. 
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profit plus ſtr que pouvoit donner ce meme eſclave 
fi on Vabandonnoit a ſa” propre conduite , qu'on 
vi donnft le privilege excluſif de travaitierpour les 

 c610ns de la meme terre & qu'on ſe contentft de 
 tirer de lui une redevance pour fa maiſon & fa pro- 
fefion & autant de corve2s que pouvoir en exiger 
'ouvrage dont on avoit beſoin pour foi meme. L'ope 2 
tion ne dut pas Etre embarreflante , & puiſqu'il z voir 
18 plus avantageux de fe fervit des. artiſans d'autrui, 
ou que, dans-la neceſſits d'en avoir a foi, on avoit. 
 trouve ſon compte, comme Pline, a n'en avoir que 
dans un endrou pour les beſoins de deux terreg 
, limitrophes ,11 ne dut pas y avoir deux opinions ſur 
Pavantag2 dont il 6toit d'afſurer A (a terre le travail 
des artiſans n&ceffaires , en ſe diſpenſ:nt de lesrem 
Placer , parce qu'on les aurorifoit a ſe marier , ae 


(5 : 
il les entretenir, parce qu'on leur abandonnoit leurs ſa- 
F haires, & de les loger pare? qu'on was docnatt bb. 


reditzrement une mzion, & en $Safſurant des re». 
devances & des ſervices gratuits qui valoient au 
moins le profit net qu'on auroit tirs de leur tra- 
vail, fi on les edt fait travailler pour ſon compte 
ala charge de les nourrir, de les vetir, de les lo- 
fer, & de les foigner en maladie & de les rempla- 
cet par Gautres eſclaves qu'il efit fllu acheter. 


CET . — 


CHAPITRE XIL 


_ Que fous les empereurs romains toute la 
 erulture finit par Eire confice 4 des ef 
 claves ſoit anciennement affranchis qui 
furent libres mats ſerfs dela terre & Te- 
renus en la potte d2 leurs maitres, ſoit 
 nouvellement affranchis, tant que ſub- 
ſiſta Puſage de ces affranchiſſements, ſoit 
 ſunplement inſcrits. Quil'y eut ſeulement 
en Orient des colons d'une autre origt- 
ne. Que les colons furent auſſi appelles 
tr10Urtalres, DO £ 


N 0US avons fait connofire Vorigine de 1a claſſe 
d'hommes qui dilt Etre la plus nombreuſe dans toute. 
Fetendue de Vempire romain , fi toute la culture & 
| tous les arts qu'elle emploie rouletent ſur c2rte claſ- - 
ſe. Car quelque luxe & quelque population guel'on 
ſuppoſe dans les villes, les laboureurs & les arii- - 
ſuns de premiere n&£cefſits, que leur profeſſion fize 
dans les campagnes , durent toujours @tre plus nom- 
breux que les habitants des villes de quelque con- 
dition qu'ils fuſſent & ſans comparaiſon plus nom- 
 breux que les proprictair2s, pour qui ils travail» 
lojent. Or toutes les loix fiſcates des empereurs ſups 
_ poſent que tout propridaire eut ſous 1ni des £9108 
_ & des #ngquilins de Veſpece de ceux dont nous ve» 
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xens de faire connolitre 4origiue, & il n'y en a 
zicane qui novs donne lieu de ſoupgonner Vexif- 
tence Mune autre claſſe de cultivateurs , $i ce ne 
font peut-Etre celles qui ſappoſent qu/il y cut des 
proprictuires tres-pauvres qui purent cultiver eux- 
memes leur petit patrimoine, Mais il n'y a pay 
meme une lo1 qui articule un fait ſemblable & les 
preuves au contraire ne ſont que trop multiplices 


prictes foncier?s. 


Nous tranſcrirons cependant ici en preuve dz 
:fertion que noos venons de fondet fur Penſem- 
ble des loix fifeales, une ordonnance que firent. 
pour la Paleſtine en particulier Ies empereurs Va- 
lentinien , Theodoſe & Arcade , & dont la date 
eft fixce par les noms de ſes autCurs a Yan $07 < Ou 

environ. F- 3 

»» Puiſque (a) dans les autres provinces foumiſes 
| ,) 2 notr2 empire, une loi fuite par nos prede- 
z- ceſſeurs detient- les colons 4 perpetuite de' ma» 
z» Diere quiil'ne leur eft pas permis de $'tloiener 
,» des lieux , dont les fruits les font ſubſiſter , ni 
1» (8 quitter tes terres qu'1i's ont une fois regues 
»» Pour les cultiver, & que les proprietaires de 
1» 1a Paleftine ne jouifſent point du bEnefice de 
z, cette loi , nous ordounons qu'egalement dans 
1 la Paleſtine , aucun colon ne &gattribue le droit 
1 Metre vegabond & libre, mais qu's Vexemple 
1 des autres provinces chacun d'eux ſoit telle- 
©: Ment renu eu proprictaire Cu fonds , qu'il ne' 
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de la grandeur monftrueuſe de beaucoup de pro- 
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44 Puiſſe le quitter fans expoſer au chitiment qui» _ 
' 3» conque le recevroit chez Jui , 3 quoi nous jou | 
” tons que le proprietaire du fonds ſera Hance 
2-4 Ment avtoriſs A le rappeller. os OTH 

Cette ordonnance paroft ſuppoſer une loi gene | 
r2le qui auroit. introduit la ftabilite-des colons, & | 
n'auroit pas 6s faite pour la Paleftine. Mais elle 


-* ne prouve en eſfet autre choſe que ce que nous 


avons avance favoir que dans toutes. les pro- ' 
vinces de I*empire, hors la Paleftine , les terres 
eurent pour cultivateurs des colons ſerviles tels | 
que cevx dont nons avons .montre VPorigine ,. & 
que par-tout le pouvoir legiflatif, pour Vinter?t du 
file & aulli pour celni du bon ordre , ajoura fa fanc- + 
' tion aux droits originels des proprictaires. It weſt 
_ pas en effet difficile de trouver des loix anterievres - 
| A celle de Van 337 qui faſſent une loi avx colons/ 
8 la ftabilits, en defendant aux proprietaires do 
recevoir chez eux les colons d'autrui. La difficuls 
eſt ſenlement de ſavoir pourquoi ces l0ix- ne g8'6ten- 
girent pas A la Paleftine , qui ne paroit pas avoir. 
. Jamais ere excepts2 nommement des lojx generalts 
fur cette matiere. La raiſon de cette exception doit 
- avoir 66 ou dans la difference de la denomination 
gui empecha qu'on n*entendir des colons de 1a Pa- 
leftine, ce qui avoit &ts ſtatue pour. tous les atl- 
tres, on dans une diffrence plus r6ells entre I'd- 
'rigine des uns & celle des -2utres. | 

"Pentrevois davs ta parabole exeopliqne d de 1'feo- 
-nome infilele, les traces d'one difference de cette 
_ derniere eſpece. L!6conome , ou regiſſeur (yillicus) 
eſt lui-memie de condition libre , & les g010ns pat} 
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taires de qui il a des c6dules ou billets qu'il ws 
rnd pour en prendre d'autres , on leurs arreragc 


Tout indique qu*'ils fons de perits cotons fermiers 
llen eſt de meme des vignerons , qui tuent le fils 


le leur maitre pour devenir proprictaires de lavigne. 
'D'ou je conclus que Peſpece des petits coions tels 
que les vouloient Varron &. Colvmelle fut tres- 
commune dans la Paleftine , & quiils y tinrent 
quaſi herEditairement , juſqu'a ce qu'on - eut ous 
die 1a liberts de leur origine , de maniere qu'on 


fire une 1oi de la ſtabilits , qui n'6toit pas un de- 
vir de leur orjgine. 


Ceft avſſi de cerre maniere ques Jexplique une 


ans toute autre hypotheſe. 


— 


que ,, Ceſt 12 propribtaire da fonds qui eft tevu en 


- WW; fon nom zux fon&ions publiques , pour raifon 


rl +4 0<s colons originaires denumbres avec les fonds 


s Wl, quii poſſsde, & quiainfi c'2K A lui a contrain- 


it WW dre fes colons , foit par lvi-meme ſoit par ſon 
n Wl + aQezr- a acquitter leſdites fonRions ” ſans que 
1- Wis exaQtzurs publics puiſſent Etre tenus ni gattri- 
v- Wer le doit d*exercer cette contrainte a la d6- 


0- {Wi iiige des. Proprietaires , qui des-lors ſont exag= 


urs pour leurs colons, & collateurs pour le pu- 


rare MM ——————— —_— 
(2) Cod, Theod. lib. 11, c. 1. - 
W Cod. Juſt. lib. 11, & 47+ 0. 1. 


J% 


ſont diminnes , doivent Etre de la meme wort nd b; 


les confondit avec tous les autres colons pour leur - 


loi de Valens (a) dont on ne peut rendre raiſon 


Valens. commence par poſer en regle- pbn6rate (b) 


| 

l 
| 

(} 

'1 
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. Clarations , & &6toicnt inſerits en leur propre nol 
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blic, C2tte loi s'accorde avec toutes les Autres & 
explique bien' comment les propriftaires furent 
collateurs , titre qu'on leur donne en effer tres: fre 
- quemment dans les loix imperiales. On congoit auſ 
comment les empereurs ayant impoſe aux propris- 
taires ccrtaines fonRions , pour chaque colon qu'ils 
\ poſſedojent, ce ne dut pas @tre aux Ccolons eux- 
memes, maig aux _ proprictaires que les officiers pu- 
blies demandafſent Vacquit de ces fon&ivns. Ce ne 
done pas la loi generale de Valens qui eft ſvjette 
a quelque difficulte, C'eft Pexception qu'il exprime 
| en ces termes. ,, Nous exceptons de cette ordon- 
z» Nance ceux d'entre les colons qui ont des Joy 
| 5z Prisr6s foncieres, quelque petites qu'elles ſojent, 
3» & qui pour raiſon UVicelles ſont iafcrits en leut 
3» Propre nom' dans les regiſtres du cens de leur 
2 diftri&. Car il convient que cevx-1lz ſoient aban- 
,» donnes a leur mediocrits & g$acquittent des preſ- 
z» ations de vivres, auxquelies ils ſont tenus, 
4, la pourſuite de Pexi@Qeur ordinaire ?? _ 
It y avoit done dans ['erapire &'Orient, pout 
lequel ſen] fur faite, cette ioi , des c01ons, qui,s 
cette qualite , Joig:.oient celle de proprietaires 
fonciers , qui faiſvicut en conſsquence leurs &- 


ſur les livres du cens. 'Mais s'ils avoient poſs: 
avant d'@re colons, ils n'*toient done pas eſcu- 
ves dorigine , & Sils etoient eſclaves d'originey 
' comme les autres , & qu'ils euſſent achere , &- 
Puis qu'ils Etoient colons , des portions de terfes, 
 evmmnent ces acquers navoient-i!s pas fait part 
de leur: picule (les eſclaves avoient bien £u 69 


-_—_ 
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WH naiſons dans leur pecule, comme nous Papprend. 
WE une loi des pande&-s ). & &'ils en avoient fait 
partie , Comment leurs maitres avoient-ils ſouffere 

{WE quiils les declaraſſent en leur nom ? Cette ſingu- 
WT l:tits 02 peut $expliquer que par une exception 
ſemblable a celle qui eur lieu pour les colons de 
k Paleftine & rien n'eſt plus vraiſemblable qu'une 
difsrzuce entre Vorigine la plus orvdinaire des cos 
lons & celle des colons que Valens excepte de In 
rele ginErale, Varron nous a f.it voir en lliyrie 
& cn Aſie nne origine des colons qui peut rendre 
raiſon de \cette difference. Ce furent des oberes , 
Ceft a-dire des debiteurs infolvables qui ſe mirent 
dans les chates de leurs creanciers & - devinrent 
leurs colons a Pperpetuite , mais ſans que pour cela 
on effagit leurs noms des regiſtres du cens, ſur 


\ 


n- W'*!quels ils ceſterent inſcrits avec leurs petites pro- 
af piibtes, : | 2, CET 
AW Mais je le rspete , la regle g*ncrale Etoit que les 


proprictaires fuſſent colateurs & de-la vint que dans. 
toutes les 101k burſales les mots de.proprietaires & des. 


3 ico iatzurs furent ſynonymes , parce que les colons 
res Wis furent nulle part ni contribuables ni corveables 
d2- Wen leur propre & prive nom , & que ce furent les 


Mroprictaires qui confererent a Vetat c2 qu'ils exi= 


44! W:vicns de leurs colons pour le ſervice public. 
oy Si done Vexceptiou qui eut lieu en Palcſtine 
ne ib fgu'a Vordonnance de Fheodofe , quant & la fta-. 


ilits des cotons , & celle qu2 nous venons de 

Te dans ls loi de Valens peuvent donner liev de 

enter que tous les Colons ,n'eurent pas la meme. 

Tine dans Orient il n'y s aucune raiſon d'6- 
dþ | 
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rene cette conje&ure a POccident & d'autres loix & q 
a peu pres du, meme temps , loin de contredire | | 
*ce que-nous avons dit de Porigine ſervile des co- | / 
lons & des inquilins , le confirment de 1a maniere 
la plus forte. Tranſcrivons-en deux , qui meritent 
une attention particulire , mais apres avoir dit un i 
mot de ces fon&ions publiques dont les colons| 
Etoient. debiteurs &- les proprittaires , collateurs, 
On diftingua deux eſpeces de | preftations publi- 
_ ques, auxquelles les colons & les inquilns furent 
ſvjets , Pane*qu'on appella la capitation humeine , 
Vautre 2 laquelle on donna.le nom de Jugatin 
zerreſtre, | SINN 
La premiere toit une impoſition perſonnelle, fr 
Teconde Etoit une contribution reelle en denrecs 
| pour Papproviſionnement des troupes & en cor-i 
vees , ſoit 9hommes , ſoit de voitures , pour le ſer- 
vice public. % 

Lone & Vavtre farent ids-antiengaminl &ta- 
blies, puiſque nous avons une loi de Diocletien & 
de MuzimicnCs) qui parlant du peuple ruſtique &tt- 
Þti hors des villes , ordonne que lorſqu'il a paytht 
capitation & fourni Vannone qu'il doit , on ne lu 
demande rien de plus & defend avx intendanu 
dexiger de lui le ſervice des mules fiſcales & Ct 
lui des chevaux. 

- Le cens de la capitation humaine | + (4) comme 
$ 'exprimoient Theodoſe & Valentinien ayant! ti 


4 s F- p4 - 
- 2 
 Emp—— | | —_ wn — ———_ | 
% —_ 


| (a) Cod.- Juſtin. lib. 11. tit, 54. ©, ts | 
1 (b) Ced. [ ujtin. lis, Ih £8. "LL 
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oli dans rout le departement de la. Thrace. Ces 
deux empereurs ordonnerent ,, gu'on n'y payar {08 
\s plus que la Jugation cerreſire.” Mais cot im. | 4 
vt etoit r6el (4) & chacun le, devoir pour le i 
W/ons dont i! Etoit proprictaire., & dont i} perce- | {> 
WT oi: les fruits ,- ainſi que Valerien & Gallien Ia- ge 
: voient decide en Van 261 LE WPwOrt a Vannone en. fy "> 
£4 particulier. | 
=_ Ccft-4-dire que. les indiRions, comme le di- 
Wſoint en £386 Dioclstien & Maximien , (bd) fef.i- 
ſont fur les biens & non ſur les perſonnes , dou 
il genſuivoit que chacun ne payoit qu'a propor- 
ion des fonds qu'1l poſſedoit & «=ufli que chacun 
payoit-dans cette proportion , quelque fot le nom- | 
dre de ſes colons. La capitation humaine zu con- 
raire Etant proportionnelle au. nombre des tetes , | 
puiſqu'elle ſe payoit par tet? , le fiſe avoit inte- | 
que le nombre des colons contribuables reſtat' "ey il 
|| 
# 


e meme , Ou. Saccrutau lieu de diminuer & com- 
e on ne pouvoit 8'afſurer qu'il reſtat ie m#me en 
otalite, 6 on n'ctoit pas aſſurs qu'il reftit le m8- 
ne dans chaque terre contribuable , parce qu'il y | 
avoit des terres immunes & aufli parce qu'un co- - 'Þ 
on perdu pour une terre n'ttoit pas acquis paur ' Þy 
ne entre , $'il &adonnoit a une vie vagabonde, c'e- | 


oit un int6r8t connu da iſe, & auquel les co- .- 
00s 5croient habitnes A rapporter la loi de ſtabi- '|4 
F< © :2quelle ils Etoient ſujets, que chaque terre a 


pardat. ſes CO10NS. Mais comme cans. tous les remps | | 
(a) Cod. Teſt. Uh, 10. Cit. 16, ra 2 
(b) tid. 1, 3. 


| Y gs 
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les hommes $%azreterent A un motif & A une fin, | 

 & forent enclins  perdre de vue ce qui <toit le | 

| moins apparent , & comme en particulicr il ef 

B dans la nature de Phomtne de hair le ſup6rievr 

| ___ qu'il voir, le maitre qui eſt le plus pres de lui, & 

Pantorits qui eft journaliere , pour ne reſp: &er que 

le ſuperieur qu'il ne voit pas & wavouer que la 

ſujetion A laquelle il a le plus d'eſperance de fe 

7D ſouſtrsire , i] etoit & craindre qu'en abolifſant 14 

- __ capitation humaine des colons on ne leur donntt 

lieu de ſe croire dElies Gn. devoir de la ftabilits, 

& de ſe regarder comme aNraneh. 'S du Joug de leun 
maitres. 

== - ,, Nepeur done , continuoient Thiodoſe & Va- 

 _ ,, lentinien , que Jes colont ſe voyant degagss dy 

' 3+ lien de. leur cundition tributaire, ne $'1maginent 

22 avoir obtenu 1a permiſſion de vagucr ou de 

gz Te retirer ov ils jug=roicent a propos , nou 

' ,» decjarons quiils reſtent- r:nus par le droit ori- 

>» £lnaire & gu'encore qu*iis paroiſſent Etre ingt- 

3, Nus de Condition , \Is doivent cependant ere re- 

3» Puts eſclaves de la terre pour laquelle ils ſort 

,» nds, & wont la ſzcults ni de fe retirer ou boa | 

© Povurroit leur ſembler , ni de changer vn lieu 

L. - »» Pour un autre , mais que les proprietaires dol- 

2» vent coaſerver le droit de propricts qu'ils ont 

+ fur eux comme Etant & leurs patrons pal !t 

. +», ſoin quiils en prennent, & leurs maltres par la 

| , ; 5 Priſance qu'i1ls en ont ( & patron! folicitudine 

[f- / 3» & domini poteſtate, ) Et fi quelqu'un gaviſe 0 

' 49 Tecevoir le colon 4avtrui ou de le retenr qu '0n. 

,» le force de payer deux livzes d'or 2 celui doll 


2 


CCR CC ES —— =_ Dn —— _— 


des perſonnes en France, Ec. 167 
, les terres auront ere par lui fruſtr3cs d'un cul- 


' ritue avec ſon p<cule & ſon 2gnation,” 
Toutes les expreffions de cette 103 ſont remar- 


Wv2bles par la manicre dont clles ſe choquent pour 
zinc dire enſemble , pour concilier Cans les colons , 


ing6nuite zvec la ſervitude , une forte de libertE 


We: vcc la potte de leurs maitres. Iis ſont ing*nus parce 


| 


al 


zwils deſcendent d'autres affranchis. 1s ſont nes 


our Ja terre , parce qu'ils furent affranchis en vue 


e ſs coitur?, Ils ont des patrons, parce que Vaf- 


ranchifſement imparfai: de lenrs auteurs n'ayant 


amais Ete deftine A en faire des citoyens, ils ont 


o reſter ſous un patronage Cternel , dans leurs 


atrons ils ont des mafſtres qui ſont proprietaires de 
Fcurs perſonnes, qui en ont le domaine ou la poerte, 


omme on Pavoir des eſclaves, parce que n'etant 
das des hommes libres, ils peuvent etre poſſedes , 
E qu'ttant attaches 2 la terre , ils doivent Vetre 


omme la terre elle-m3me. Enfin ils ſont eraisſu- 
es, comme les eſclaves , 8'ils quittent la terre 
vile doivent cultiver, & on doit les rendre au 
ztre qui poſisde cette terre. On doit les rendre 
vec leur pecule, non qu'ils meritent de le gar-. 


er, mais parce que le maltre , atiquel on les 
end, a droit qu'ils ne rentrent pas chez lui 
enues de tout ce qui peut lui aſſurer ſes droits 
| ſes redevances. 

ls font degag6s da lien tributaire,, par Vaboli- 
lon de la capitztion , c'eſt-a-dire. que ce n'eſt 
lus Vinterdt da fiſc qui les attache & la terre, & 


47 8'ilg ſont encore tribytaires , comme ils le ſone 


tivateur eransfuge , & que Neanmoins il 1e reſ- 
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_ _ en effet, eſt uniquement du proprietaire , c2 qui 
tache > la terre , en qualite de colons. 


_ donnance faite, poſterieurement A celle-la , pour i 
_ Villyrie , ou la capitation ANWLINg des colons avoir 


\ 5+ faire , mais en nom @ a titre de colons, & 


5 ,» aux fers, & punis, & que ceux-1a ſoicnt avuſl 


ne forme pas un lien different de celui qui les at 


Nous trouvons les memes maximes dans une or- 


auſſi er abole. 

» Nous d&cidons , aifoient Valentinien , Theo 
,» doſe & Arcade ( 9) que les colons & les in- 
” quilins » tznr de PIlyrie que des. pays voiſins; 
,» ie doivent pas avoir la permiſſion de-quitter la 
+, terre , ou ils demeurent par le droit dorigine 
& &'agnation. Qwils reſtent ſarviteurs des rerres, 
43 Non comme y etant attaches par le len tribu- 


,» de maniere que Sils les abandonnent & pal: 
- : . - \ P ( 
» ſent chez un avrre , ils ſoient rappellcs , mit 


2» Pvnis qui avront regu Phomme d*autrui on ſeu- 
z» lement un jnconnu. Qu'ils foient punis non- 
2» ſevlement par 13 reſtitution des @vyres , & 
+, T6paration du dommage que Vabſence des C0- 
»» lons aura cauf# aux licox quiils anront aban- 
., donnss , mais auſſi par une amende que- nous} 
2» laifſons Ala diſcretion du juge pour 1a propot- 
,» tionner A la nature de la faute, Et qu'on n'ad- 
,» mette point excuſe qu'on pourroit tirer & 
,» ſon ignorance , puiſque , pour Etre coupable, 
+3 il Cuffit d'avoir regu un inconnu. Pargleny 


— 


(a) 16,"7. 5% 4 


- 
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,, fi queiqu'un dans les memes coutrees regqait un 
,, Eſclave , qu'il ne ſoit point admis a legurr 


,, ſon ignorance, mais qu'il ſubiſſe la peine du. 


,, Quedruple , outre la reſtitution des czuvres & 
,, la reparation des dommages. Et quent aux @/- 


1x ſranchis Qu'on auroit recus avec la meme iniuſ- 


,, tice, qu'on obſerve ce que nous avons ordon- 


-,, n& Etre obſerve A Vegard des colons libres” 


C'eſt far-tour pour les deux dernivres clauſes 
& cette ordunnance & . pour la mention expreſie 
qui y eſt faite des 1nquilins , que nous avons Cu 
devoir la tcanſcrice A !a ſuite de la precedente , 
de laqueile elle ne differe pas Qaillears effenticl- 
Jement. Mais les inquilins ſont rangss ici avec les 
colons dans une mame categorie, comme devent 


Rds ceuvre's au proprictaire & lui portant dommage 
I par leur abſence, quoiqu'ils ne foiznt pas pro- 


prement cultivateuis. Les eſclaves ſont une claſſe 
a part & leur recelement emporte , au lieu 
de Pameade arbitraire , la peine du quadruple , 
lans doute de leur vateur , parce gu'etunt en- 
ore commercables , ils ont un prix venal. Ce 
ont dez eſclaves cultivateurs , COMMEe C2Ux en 
aveur deſquels Anaſtaſe etablit la preſcription. 
antin 4 la premiere claſſe appartiennenpt auſſi des 
fmanchis , qui doivent par conſequent des ceu- 
es appreciables & reſtituables, & dont Pabſence 
t dommageable A la cuiture , qui appartiennvent 
eur patron , ne peavent par conſequent Ctre 
des & ſont dans le cas d'@tre revendiques. Ce 
> ſont done point des affrunchis da Peſptc2 de 
4 qui deyenoient Cirovens romains. Ce ſunt deg: 
mme-1,- 7 JI 


At Wo G9 = in - 
— - = 
* 


poet ny vs _ —,—= = = __ ———— 
 ——— - DT __ — 

us -4 SARS. hn I _ 

ww RC min - 


A —— Pn mm 
a eb try 
a ra Sov - - 9% 


_ L Ad [LIES 
A” - 


OLE”. Soy eb ge” SY 
” 's .* - ” 
pt - 


. 


170 Hiſtoire des conditions & de Petat 
eſclaves faits libres en vue de la culture , & don- 
nes a la terre pour lui appartenir & perpetuits a 
quelque maltre qu 'elle appartienne ellz-meme, Con- 
cluons de-la qu'en Yan 3-3, qui eſt c2lui de 1a 
Promulgiation de cette ordonnance , il y avoit trois 
ordres de cultivateurs, outre les inquilins qui ne 
contribuoient & la culture qu'indire&tement & fai- 
ſoient un meme ordre avec les colens libres, Ces 
trois ordres etoient- r ©. celui des colons libres & 
des irfquilins. 2 2. Celui.des efclaves qu'on atta- 
choit a la terre ſans les affranchir & 3 ©. celvi 
des nouveaux affranchis a qui on donnoit encore 
_ une liberte imparfaite pour en faire des eſclaves 
de la terre , & dont les deſcendants devojient 
Etre libres ingenus de 1a meme maniere que 1% 
roient les anciens colons.  - 

1 eft donc prouve par cette ordonnance qu'an 
temps de Theodoſe premier on affranchiſſvit en- 
core les cſclaves dont on vouloit. faire des c0- 
lons , mais de cet affranchiſement imparfair qui 
laiſſoit un maitre dans le meme homme qui deve- 
NOit patron , Ou, ce qui eſt la mEme chole , de 
Paffranchiſſement qui faiſoit les d6ditices & ne lai 
ſoit pas lieu A un nouvezu bienfait parce que 11 
qualits de daditice , 1'objet mame de Vaffranchil- 
ſement , & plus que c2la encore la rigueur dof 
Joix fiſcales $&oppoſoient-a Paſfranchiſſement par'iſ 
Fait ; comme au deplacement & A la vente de ton 
homme , qui, pour Etre meme attachs A 1a gl 

2 , avoit &ts en partie d6&tach* de ſon .maltre 

Mais de plus Vordunnance de Van 373 provnt 

que des-lors uſage 8'(toit introduit de ne PD 
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offranchir les eſclaves 4 qui on Yonnoir des colo- 
nies , erſorte que , quoiqu'inſcrits ſur les r6les, 
1s reſtoient eſciavzs dans tovte la rigueur du ter- 
me & cuntinuoient vappartenir A leur maſtre au- 
tant & plus qua la terre. 

11 ne nous refte qu*une obſervation t. faire ſar 
les deux ordonnances que nous venons de tranſ- 
crire & Ceſt puur juſtifier c2 que nous venans de 
dire gue ies colons , en ceſſant d*etre tributeires da. 
fiſc dans les pays Ou Pon abolit pour enx la ca- 
pitation humaine , continuerent 5 Petre & furent 
meme einſi appe}lss en' tant qu'ils payoient des 
tributs en redevances & en cenvres aux Propric- 
taires des terres dont ils faiſoient partie. Je ne le 
prouverai pour le preſent que par une loi de ſuſ- 
tinien qui comprend dans la meme ſanGion & les 
colons libres , & les eſclaves: cultivateurs & Par 
| conſequent capables de meriage. 

»» $1 le tribataire de qui que ce ſoit, dit Juſ- 
zz tinien, (a) <Epouſe une femme tributaire, on 
z Au COntreire fi la ſervante de qui que ce foir 
»» cpouſe Yeſclave d'un autre maitre , nous vou=- 
» lons que les enfants, tant -du tribntaire que de 
» Veſclzave ſuivent la condition de leurs meres 
,» & ſoient ſujets des maitres de leurs meres de 
| +1 1a meme maniere que leurs meres 1'ttoient. ?” 

D'antres loix & far-1Yat Penſemble du code uſ- 
tinien prouvent que les tributaires ſont ict les CO- 
018, & ce n'eſt que pour les leQevurs peu atten- 


———— 


(8) Cod, fuſe. lib, 11, (Ur. £3, l. 3+ 
Ha 
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tifs que naus pouvons avoir beſoin de r4p#ter 
que les eſciaves de Yun & de autre ſexe ne peus 
vent @tre que ceux qui Etoient attaches a la cul- 
ture de la terre , puiſqu'il n'y avoit point de ma- 
Tiage puur 12s eſclaves domeſtiques ou Citadins, 
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CHAPITRE XIIL 


Nuelles ſurent les conventions les plus 0r- 
dinaires qui eurent lieu entre les pro- 
prietaires & leurs colons. Que pendant 


aucun Proces entre eux , parce que les 
co:ons, non pius que (es autres eſcla- 
ves, Ne pouvotent plaider contre leurs 
matires. (uand & Juſqu'a quel point 
on les y autoriſa. Juriſdiction des pro- 
prietaires ſur leurs colons. Suppoſition 


mn {ingu/iere ge Juſtinien gui donne lieu de 
_ croirequu yeut des colons proprietalres.. 


Ps E nous a appris que des le temps de Tra- 
jan, ce fur un expeient , auquel on fur force d'a- 
voir recours, pour ſe ſouſtrair?, 2 Vinconvenient 
Ges remiſes & es chicanes , auxquelles elles don- 
nerent lieu, que ceiui de ſtipuler pour prix du 
bail une pGrtion des ſruits , ſoit le tiers, ſoit la 
| Mv't16 , ſoit toute autre quotite ſuivant les lieuxX , 
la fertilits des terres & m3me les mceurs des cO- 
© lons Un bail d2 cette eſpece ne donnoit point 
lies 4..x remiſes , ainſi que nous Va appris une de- 
cifion des pande&tes , parce qu'il y avoit /oci&7e 
en're le maltre & le colon, & que tous deux At- 
tendoient leur part de la clemence du cicl & de 
a fertilits de 1a terre. = 


H 3 


long temps elles ne purent donner lieu a 


» 
_ er oe 


— 


= —_ n - A - — 
on UI oo PO TA hb tre” 


a I 4 - 
_ _—_———————— 


174 Hiftoire des conditions & de Petar 


d- 


aire entre les maitres & les colons efclaves vu 
affranchis - auxquels on impoſa de plus des cor- 
| ces ,, comme on en avoit ſtipule avec les colons 
fermiers, & 4amnres euvres encore pour 1 cui- 


od 


Telle dur Etre avſſi la convention la plus ordi- 


ture de la portion de terre dont le proprietaire 


'$etoir reſerve exploitation en vue d'en prendre Þ 


tous les fruits. Mais il ne dut pas Etre rare non 
Pius qu'un mailtre ſfipulit avec ſon eſclave unz 
guantits determinee de fruits , puiſqu'il n*avoit 


; Point de proces A craindre de ſa part. Ce qui dut WM 


le moins arriver fur que le proprietaire ſtipulat un 
loyer cn argent , en premier lieu parce que cette 
maniere d*:ffermer , ne fut-ce que pour cing ans, 
Stoit decrice & en ſecond lieu parce quelle 
mettoit le colon dans la neceffite de vendre & en 
danger de ne pouvoir pas payer. 
Ce que nous difons ici , coinme le reſaltat d'une 
-onjrar 2U moins tres = plauſible , devient une 
6rits de fait, par le temoignage des empereuts 
Tatcaraics & Valens (a) ,, Qui ne veulznt pas 
»» que les propri*:1ires ds terres recoivent de 
»» leurs colons autre Choſe que ce que donne | | 
9, terre, & leur demandent de Vergent , que 18s 
42. fetfs.) ruſtiques n'oſent pas defirer , moins 
» cependant , ajoutent - ils, que la coutume dy 
- Jeu ne Vexige;”? 
| Ce devoi: du moins &tre une raiſon pour que 
tes nouvelles c@lonies ne fuſſznt pas afſujerries 3 
Ges redevances en argent. Mais ni cette Iol, qu! 


SHOW + — CID an cot | yon a L 
hut REAR. "_ —_— TEE nd n.. DA. et * 


(2) Ced. [uſlin. ” '£ I. $i 47-4 5 
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pourtant ne tut pas ouvlice , puiſqu'on Vinſera 
dans le code Juftinien , ni Vinterer des propri-taires 
n'empecherept que les redevances en argent ne 
fuſſent preſque par-tout ſubſtitufes aux redevan- 
ces en fruits, & 11 fallut bien que les empereurs 
difimulaſſent” cette faute des proprietaires , puif- 
qy'eux memics ils demeuderent de Vargent aux co- | 
lons, aint que nous le verrons Cans un mo- 
_ ment. EI ny | 
5 Excuſons ceperidant Conftantin , qui ne. put 
W prevoir cette univerſalits d'un abus encore tres- 
rare de ſon- temps, & qui ſans dunte ne previt 
pas davantage les variations qui devoient arnver 
dans les rapports de Pargent avec les denrecs. L'e- 
quite parut juj dicter la premiere 101 par laquelle 
les colons inſcrits fur les livres du cens (a) fy- 
rent autoriſes 2 pluider contre leurs ſcigneurs, ce 
qui repugnoit A la maxime ancienne , ſuivant. la- 
quelle i] n'y avoir point de proces legitime entre 
nn homme libre -& un eſclave , mais pouvoit Gre 
juſtifie par Paſfrenchiſſement des colons & 1a pro- 
priets qu'11 leur avoir: donnee de leur pecule. 

,» Que tout colon , dit Conſtantin , de qui ſon 
z» Maitre anra exige plus qu'il n'avoit coutume , 
»» & qu'il wen avoit &tE exige au temps paſſe, 
1» Salrefſe an premier juge , pres duquel il trou- 
,» Vera acces & prouve cette injuſtice , afin que 
z» Celui qui aura &t6 convaincu de demander plus 
» QU'il n'avoit coutume de recevoir , ſoit empe- 
»» Che de le faire a Vevenir & commence cepcn- 

fa) Ced. Juſtin. lib. 11. Cit. 49. L. 1. 

H 4 


Pour attaquer leurs maſtres en juftice; Elle ten- 


32s avx colons pour fe tirer de la dependance & 


3, cenx de qui, comme/de leurs maitres , ils ne 
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- dant par rendre ce qu'il aura extorque par ſur- 
43 SEXACHIONL ?7: - ; | 

Ce fot une nouveauts & une nouveants bien 
&2ngereuſe que Pautoriſation donnee aux colons 


a0't Viliplement a ramener les inconvznients des 
ancennes fermes, en donnant d:s- proces eu lieu 
Gt TeVenu abx CItoVens Proprictaires , & des ar- 


f2 ſouftraire a la diſcipline , en vue deſquelles on 
os avoit affranchis. 

Cer inconvenient Fut ſenti & jetta les 16giſla- 
teurs dans le plus grand embarras , parce que les 
eſclayes ruſtiques , une fois avutoriſ's a ys R 
tr9uverent des avocats qui , pour de Pargent , leur 
Freterent tonte leur fubtilits, Cer embarras 6 dee 
cle dans vne loi qu*Arcade , frere d'Huncr:ius, 
jit pour Aſie, & que nous allons tranſcrire Com- 
me un monument hiftorique.. 

,, Si les £04008 » (a) mais ceux- 1d ſcntement 
,» Gui ſonr une fois inſcrits ſur 1<s livres du cens, 
., font libres & Pegsrd de cenx auxquels les tri- 
., burs ne les aſſujettiſſent pas , peu $'en favt q. ils 
.» De ſojent adennC: par une forte de fervituie a 
-3, ceuX envers leſquels ils ſont ſujers a des fonc- 
-» tions annuelles & 2 qui ils ſont lies par le de- 
,- Voir Ge leur condition. D'ou it $'enfait qu'on 
-- ne doit pas fouffrir qu”! Jls atraquenten juſtice, 


T peuvent pas Etre detachss non plus que leurs | 
——_——— yp oma we 


@ Cad fuft. if. 11. tie, 49: (2, 
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., poſſeſſions. Nous preſcrivons done pour Vave- 
,, tir cette licence & ne voulons pas qu'aucen 
,, Ceux ofe attaquer en juftice le nom de fon 


,- maſtre , mais voulons qu'ils reconnoiſſent, qu2 


,, tout ce qu'ils ont appartient A celui & qui ils 
;» appartiennent cux - memes, Car apres qu'il a 


., ſouvent 6&6 decids qu'il n'eſt loifible a ancun_ 


,, colon de vendre, ni &aliener en aucune ma- 
,, dicre a Pinſcu du propristaire du fonds aucune 
,, partie Ce ſon p&cule , comment aucun C'eux 
,» Pourra-t-il ſe meſarer en juftice avec ce maitre , 
;- tandis que les loix n'ont pas vonlu qu'y eur la 
,, libre diſpofition des choſes meme qui lui ſunt 
z- propres, & qu'en lui donnant la faculte d'ac- 
»» Querir & non celle de vendre, elles ont voulu 
»- que ce fat pour ſon maſtre qu/il acquit & qu'il 
-» poſſedit, Mais autavut en matiere civile , a Pex- 
,» Ception cependeant des. ſurex:Gons porr raiſon 
;» deſquelles les princes leur ont autrefois donns 
z- la ſaculte d'interpeller leurs maitres , nous fer- 
-y Mons tout acc2s aupres des juges a cette eſpece 
»» Thommes & leur refuſons toute voix <©n juſti- 


», Taccuſation de crime, qui eſt cnoſe publique, 
» if ficults d'intenter aGion pour leurs propres 
1; Injures & celles des leurs-” 

Ce droit des colons avoit auſſi Et6 celui des. ef- 
caves, ſons c2rtaines reftrigions. Nous venons 


leurs maſtres pour cauſ2 de ſur2xu&ion. Tont le refte' 

Frouve quils furent efclzves Uo0;1gine & ne celsc- 

Ir pas meme de eire pour avoir obtenu la 1i- 
on W 


n Ce, 2uſfh peu leur interdiſuns-nous en muticre 


? Voir Porigine de celuj quiils evrent d'attaguer 


; 


tinuat de ſuppleer avantageuſement la culture in- 


Plus vigoureuſe & plus heureuſe que les propric- 
 taires avoient euX-MEmes donuee autretois d lonn 


1e decouragement; & plus le nombre des citoyens 


- pPollible, 


commencons par le dernier , parce qu'il tient de 
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berts des adoniies qui ne leur avoit 66 accordte 
gue pour Pavantage des proprictaires , mais dynt 
les prerogatives quelconques devoient cependant 
Etre maintenues , pour que cette inſtitution con- 


rereiſee des hommes libres & remplagit , avec 
ayffi peu de perte qu'il etoit poſſible , la culture 


domaines. | 

C'stoit une claſſe prodigieuſement nombeenſ 
2D Ccomparaiſon de celle des proprictaires , & qu'il 
ne falloit ni reduire au d{ſeſpoir , ni jetter dans 


dEcroifſou , plus 11 falluit avoir de menagements 
pour elle. Mais pour tenir un jufte milicu & ne 
pas facrifier les interets des ciroyens aux preten- 
tions de cette claſſe” ſervile , qui ne faiſoit pas 
Corps avec la Cite, mais avec le domaine de la 
Cits , i! falloit que Vinteret du fiſc n'aveugllt pas 
le 1:giſlareur , qu'one humanits mal-entendue n2. 
Pegarit pas, & que la funeſte engeance des avo- 
cats fut tenue auſhi loin de cette Galle qu "il Etoit 


Voyons fi on Evita tous ces inconvenients & 


Plus pres a Vetat des hommes dont nous parlons. 

Si nous concluons des domaines prives des eilte 
Pezreurs a ceux des autres citoyens , | nous trod- 
verons que juſqu'au temps d*'Anaftaſe & de Theo- 
doric(a) »» On ne raconuut point de perſonne en 


"(3). Cafficd. Partar. lib. 6. Now, 6, 


rw 
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,, juſtice aux eſclaves ruftiques , que le regime 
,, des loix Civiles ne $'erendit point juſqu'aeux, 
,; qu'on n*alleguoit point dans 1cs jugements qul 
,, ſe rendoient entre eux les deciſions des juriſ- 

,,. conſultes , que ce n'etoient pas meme a pro- 
,  prement parler des jugements , & que les avo- 
,, cats Etoient exclus des audiences qu'on leur 

, donnoit.” Or ici on peut d'autant mieux con- 
clure de !'6tat des colons imperiavx a Ceiui des 
colons des citoyens, (a), que les premiers Etoient 
plus privilegies que les derniers & que leur 11- 

ert6 Eroit Mautanc ' plus infolente , qu'tls f2 
croyoient tout permis , parce qu'iis faiſoient par- 
tie du patrimoine du prince. : 

Ne concluons pourtant pas de-la que les villa- 
ges aient Ere inacceſſibles 3 ccs frelons qui furenc 
un des plus cruels flsaux des nations fous lesem- | 
pereurs romains. | 

Les avocats n'occuperent _ has donte pour 
les colons devant le tribunal domeſtique du pro- 
prietaire, dont 11s Etoient juſticiables , comme les 
autres eſclaves P6toijent de leurs maitres,, & com= 
me les affranchis le furent encore de leurs pa- 
trons, lorſque deja le finat de Rome etoirt rem- 
pl W"«ffranchis. Mais ils attendoient les colons ag 
fortir de ce tribunal pour &pier Ie moment de 
leur doulcur , Qe leur depit, de leur fureur, & 
$'ofirvjent A eax comme des vengeurs, que I'hu- 
manite rendoit ſonfibles a leuxs maux. It ne m2 
Parvit pas du moins que lon puiſſe expliquer au- 


LT 


i. 6. Ds. —_ tithe. a _ 
— — - — 
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(2) 1b, form. 9. 
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rrement Vorigine & les prog:&s du d6&ſorare an- 
| _qne) Conſtantin (@) $efforca de remedier pur deux | 
i ordonnances qui ne furent pas favorables aux ef. 
|  ejives , quoique ce prince eut d'aitleurs de fortes 
| 7wiſons pour ſe montrer le prote ecteur de la der- 
i niere claſſe des habitants de empire. 
|  -  ,, $i un maftre , diſoit Conſtantin dans fa pre- 
| | .» miere, ordonnance, a fait fuftiger ſon eſclave avec 
1 i  _ ,, des verges oudes lanieres , on $'il I'a faitmettre 
- »» En prifon pour prevenir ſa fnite & quenſuite Veſ- 
l - -, ,, clave ſoit mort, que le mattre ſoit a Vabri de 
|  _,,, toute accuſation , & qu'on ne tienne aucun 
* ,, compte Cv pius ou dn moins de jours que Veſ- 
1 ,, Clzveaura ſurvecua un ou < Pautre traitement, 
Bs .» Mais qu'il n'uſe pas immaderement: de ſon droit 
3% , & qu'il ſoit repute coupable d'homicide fi vo- 
-.-- »» lomairement il Va tu6 d'un coup de biton ou 
,, de pierre, ou $'il lvi a fait une bleſſure mor- 
,, telle avec unearme meurtriere , $'il a feit pen- 
,, dre, ou precipiter, $'il I'a empoiſonne , ou 
-» Sil loi a feit dechirer le corps comme on le 
,, d&Chire aux - criminels condamntGs dans les tri- 
,, bunaux , ou fi en le livrent @ 1a griffe des be- 
1 tes, ou en Jui_ briilant l-s Cotes , il Va traits 
Avec In cruavte dos barbares les plus feroces, 
_,, de maniere qu'il ſoit mort d&chirs de coups & 
' »» Convert de fang , ou dans les tourments , Ou 
2» auſTſi-rot apres. y 
11 ne feut pas dire avec | Godefroy que Conſtan- 
Un, CEJa chretien . Mt cette loi pour reprimer 1a 
— —————— 
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eruauts des maltres Elie for faite bien plutort ponr 
les garantir des ſubrilites inventees pour les ren- 


dre reſponſables de la vie de leurs eſclaves , & 


les empecher de les punir, par. la crainte d'etre 
punis eux-memes. On avoit abuſe de la loi M'A- 


drien , qui defendoit aux maitres de faire mou- 


rir {zurs eſclaves. Conſtantin voulut quiils ne puſ- 


' ſent Etre recherches quelque fur Pevenement , 


lorſquils n'avoient chitie leurs eſclaves que de la 
man:ere dont i's devoient 6rre chaties, & n'avoient 
pas eux-memes cherchs A &eluder la loi, ou ne 


$'2t01ent pas fait un plaifir abominable Ce les tour- 
- Nenter , plaifir qui etoit reſerve aux juges impe- 
riaux & qu'ils ſe donnerent long - temps encore. 


apres que Conftantin eut,embrafſe le chriſtianijkne, 
L'ordonnance , que nous venous de tranſcrre , 
eſt ds Pan 319. Et des Pan 326 i! fallut en faire 


une feconde pour -Prevenir encore mieux , Par 
| une regle plus genRale, les chicanes que Von fai- 
| ſoit aux maitres. Conſtantin declara qu'il n'y avoit 
p3S lizu dAC'inculper les maitres-, lorſque la correc- 


ton quiils evoient faite a leurs eſclaves, de la 
manicre dont il &oft ordinaire de les corriger , 


cont ſuivie de leur mort. Queen pereil cas, ol 


Pioteret du maſtre Etoit de garder vivant & ſain 
un efclave qui lui appartenoit en propre , il n'y 
avoit eu qu'a cxamen d'une queſtion ſavoir fi 
le mattre avoit manifeſts la volonte de tuer, on 
avoit ſevlement paru vouloir corriger. Et qu'il ne 
Hlloit pas que ls mort de Veſclave donnAt lieu A 
vie 2ccuſation d*homicid2 contre le maiſtre , tou 
K Ks fois qu'il navoit fait qu'exercer fa puiſ- 
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 fance domeftique par d2 fimples queſtions. Coa- 


formiment A ces r2gles , Conſtantin voulut que 
les maitres fuſſent a Vabri de ronte recherche avſli 


fouvent que le chitiment n'auroit pas ets meur- 


trier par lai-m&me & que la mort de Veſclave POur- 
TOIlt Etre regardee Comm? un accident. 

P applique ces loix aux colons , comme avx autres 
efclaves , en premier lieu parce que Conſtantin n'em- 
ployoir pas , pour Ilcs defigner , d'autres expreſſions 
que celles de /eryi & de mancipia , dont il fe ſert ici, 


en fecond lien parce qus les colons =tolent fous la 
diſcipline de leurs patrons en qualite d'affranchis, 
_ & ſous leur puiſſance en quezlite d'eſclaves . en troi- 


fieme lieu parce qu'il n'y a aucune loi qui nous 
autoriſe a donner aux colons dautres juges quz 
leurs maitres dans tous les cas ou ils pouvoient 


_ ®rre ſuffiſamment. chitics , fans qu'il leur en cou- 


rat la vie, & en quatrieme lieu enfin parce que 
Jes eſclaves  ruſtiques eranr®etrangers au regi- 
me public & aux loix civiles, il ne devoit y 
AVOIT n1 1o1x ni formes pour les juger & les pu+ 
nir , lorſque leurs delits n's&toient pas un defor- 
dre public , qui interetsar {es citoyens , ſoit leur 


muaitre , ſoit les egzux de leur mai:re. 


Mais telle Etant I'etendue des deux ordonnances de 
Conſtantin, il ne me paroit pas doutenx que les av0- 
cats n'ayent 66 les auteurs ou les inftigateurs des ch1- 
canes de route efpece , dont Veffet devoit Ctre d'aits* 
rer la puiſſance des meitres , mais dont le vrai motif 
Etoit le defir qu*avoient ces ſangſues' publiques de 
multipher & les proces & leurs clients , & de fe fire 
des tributaizes dans la claſſe meme qui devoit 1998 
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ſon temps 4 la culture & tout le produit de fon 
travail aux FRO PLES , cont © le tenoit les _ 
ritages. 

Une loi de Juſtinien (@) nous fait connoltre un au- 
tre genre de proces bien plus extraordinaire en- 
core qui eut licu entre les proprictaires & les co- 
lons , de guecigue condition qu*ils fuſſent , dnt Ie 16- 
eiſlateur. Cette Joi ſuppoſe que des colons out ac- 
tionne le maltre de la terre, ſur un doute qu'll 
peut y avoir , favoir $'1l eſt le maitre ou non de 
la terre, ou f1 les co/ons eux-memes n'en ont pas 
le damaine, Juftinien commence par dEclarer qu'il 
ne peut-y avoir lieu a cette queſtion que lorſyue 
le maitre n'a pas une ſdrete fuffiſante de ſa pro- 


ancienne jouiffance des revenus. Car dans le Cas 


ſeuiemett le droit de contredire, & ftatue que 
la preſcription , par un long temps & la frequen- 


pert des colons. Mais il n'y a pas ces raiſons 
de ſavoir ce que deviendront les redevances des 
bliques, peudant la duree du _Proces. . 

Ic montant de toutes leurs redevences pendant 
ts inquicter pour Ie peftation de Ces redevances,, 


£e 


A. 


(a) Lit, LL, tit, 47. f, IQ, 


priete dans_un long laps de temps, &: dans une 


eontraire , il ne veut pas que les colons aient 


te recette des revenus , exclut topte a&tion de la 
de dichkarer les colons non recevables , il $'agit 
colons, & qui recevra quittance des fonCions pu- 

S1 les colons peuvent trouver un repondant pour 
0's ans, Juftinien veut que le maitre ne puiſſe 


BizlS il ne permet Pas que les colons aient le 
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"dre les fruits, pour Yargent en provenant etre de- 
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- montojent les tributs publics, .pour ladite ſomme | 


meme repoundant pencant plus de trois ans. 

S1 le maitre gagne , la totalite des redevances 
doit lui Ecre exattement puyee apies le jugement. 
Dans le cas on les colons ne trouveroient point 
de repondant le juge devroit ordonner le deport 
_ des redevances ou dens I'eghſe du lien , ou Gans 
1e trefor de la cits, & ſi ces redevances n*etoient 
Pas toutes enor , mais en denrees, ou partie en 
or & partic en devrees, le juge devroit faire ven- 


pulſe , comme jla <te dit, & le tout pays av mal- 
tre on rendu aux colons apres le Jogement de- 
finitif. 

Quant aux fonktions publiques; fi c'6toit 
I'ufage que les colons &en acquittaſſent eux-me- 
mes , ils devoient continuer A le faire , ſans 
qu'il en reſultit aucun prcjuge contre le proprit- 
taire , qui, avant le proces , n'avoit pas non plus 
ports A la caiſſe publique les fon@ions tributaires 
des colons, Majs fi au contraire il avoit &t6 dt 
fige que le maitre regut toute la ſomme , pour en 
porter une partie dans la caifſe & vapproprier le 
refte , comme une portion de ſon revenn , les c0- 
lons devoient fournir un Tepondant , lequel £toit 
tenu de payer av moeſtre la ſomme A laquelle {e 


@re compree par le mattre 4 la ciifſe publique & , 
quant a ſon revenu , le maltre devoit ſe conten* 
ter Ue la caution. | os 

S'il falloit en venir au ſcqueftre apres trols ans 
de litige , le juge devoit prevdre ſur la ſomme ſe- 
queltrce , le montaur des for@ions. pabliques , & 


= 


ſe d2livrer au mMaitre , qui en devait faire le paye- 
WW nent & en recevoir quittance, & le furpivs, qui 
W toi: le revenu net du maitre , devoit- refter en 


ſsqueſtre, Mais ni le payement du tribut que le 


W :1:itre f2iſoit ne devoit former un prejuge con- 
W tc les colons, Di le ſequeſtre du revenu ne de- 
yoir erre up prejuge contre le maltre , & tout reſ- 


Knces , & a qu) appartenoit le revenu. 

Cette loi , comme vraiment nouvelle , fur Jue 
ſept fois dans 4e- nouveau cunſiftoire do palais 
de Juſtinien , & centes nous la relirions autant de 


ſ:ules notions que nous avons recuelllies juſqu'a 
preſent. Elte prouve bien ſans dovte IVaffertion 
a Pappoi de laquelle nous Pavons citee ſavoir queil 
y eut lieu A intervention dcs avocats days les 
offuires domeftiques des ſerigneurs & dc Jeurs Cu-- 
lons. Mais c'eft pour montrer la poffibilits Wan 
22ure de proces gue nous ne devions pas foup- 
cnner, | 

Le cas 6toit poſſible , ſauivant cette loi, on des 
colons conteſtafſent a un citoyen la qua-its de mal- 
tre de la terre , dont ils etoient colons , ou ils 
lvrtſſent victorieux d'une pareille conteſtation , 
& Ou, par cet Evenement du proces , ils fufſent 
en G:0!t de ne point reconnottre ue maitre & de 
ſe ſuire rendre les redevances qu'ils avoient de- 
poſves pendent le cours du proces, ou de ne pzs. 
ptyer celles qu'ils avoient retenues en donnant 


—— 
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W toi en enticr juſqu'au jugement definitit . par le- 
 c-! i! devoit &re dE6cide qui etoit le veritable 
Wy ire de l2 terre, qui devoit recevoir les quit- | 


fo's qu'el'e nous paroſtroit inexplicable avec les. 
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ctution. Et. ce cag etoit celui on des colons prou- | 
voient , contre un ufurpateur ,-qu'ils Etolent enx- | 
"memes proprictaires & ſeigazurs de la terre qu'ils | 
cultivoient. \2 

Mais fi de pareils colons 6toient originairement | 
propriztaires, comment etoient-ils afſez vi!s pour | 
qu'on tes confondit avec les cultivereurs ſerviles, 
auxquels cette d#nominmion 6toit diformuis ap- 
proprice & pour qu'aen citoyen pretzndit les pol- 
Feder , comme on ne pofſedoit que les eſclaves, 
ou les affranchis du dernier ordre. S'ils n'avoient 
pas toujours etc proprictaires , comment 1**tnient- 
ils devenus au point de n'etre tenus a aucune re- 
devance envers perſonne ? Cette queſtion metite 
dautant mieux d'6tre Jiſcutee que , pour 1a 1t- 
ſoydre , i! fant trouver un ſuppiemeat intereſ- 
fant au rſultat des rech-rches que nons avons 
faites ſur Vorigine & i'hiſtoire du colonat. Com- 
mengous cette diſcuſſion par Pallegation d'une 10 
qui achevera de demontrer ls verits. de ce qut 
nous avons dit de I'origine ſervile de. la tres gratts 
de partie des colons , & nous fera en meme temp! 
voir qu'il y avoit un moyen pour que le colon 
ſortit avec ſa tenure de deſſous la poete de fon 
maltre, 


, 


WS. 


CHEFITRE XIV. 
Lerat des colons eft de os avec celut 
des eſclaves}, ſi ce neſt que les pre- 
miers 7 ondine erre affranchis ſans 


——__ 
k _—_— 


ue leur maitre mette auſji leur glebe. 


ors de ſa main. Que c@ put etre Pori- 


gine de quelques colons proprietaires. 
Quilt y eut un beaucoup plus grand 


nombre de colons proprietatres dans les 
provinces, ol ut yy eut des peuples dedi- 


tices. Comment 11 en paſſa pluſieursſous la. 
poere des grands. ()u'i!s devinrent leurs 


colons. en vertu de loix expreſſes, & 
qu'on ne les diſtingua plus des colons 
originatres. Que telle put ere dans les 


Gaules la condition des gaulors_iribu- 


zaires, que Jules Ceſar appelle pleyerns. 


7 NP NIEN nous apprend dans une de fos 
!oix (a) qu'on avoit mis en donte quel devoir etre 
Petat aes enfants qui ttoient nes du mariage bigarre 


ou une infcrite avec un homme libre , ou d'une 
Inſcrite avec un efclave; ou 1un inſcrit avec une 


fervante ou cſclave. Dans deux de ces cas Ie 
Covte 6toit fonde fur un autre doute , qui $tort 


ce favair guelle condition Etoit Ie pire ceile Ginſs - 


Dn I 


| Crit on ce le deſclave, 


__ — 
CE EEE EEO ee 2.2 6 am. comets mn 
_— 


(a) Ccd. lib, 51. tit 47. 1. 20, 


des perſonnes en France, &c. 197 
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138 Hiſtoire des conditions & de UVetat 
Repetons ici une obſervation que nous avons 
d86ja faire & diſons qu'il ne peut Ecrre queſtion 
dans cette loi deg eſclaves domAtiques ou Citu- 
dins , puiſqu'il n'y avoit point de mariags pour eux 
& que les enfants , dont 11s pouvoient etre les 
peres, ne leur appartenant pas, & nayant qu'une 
mere certaine, ſuivoicnt neceſſairement la cond:- 
tion de la mere. C'eſt donc d*eſclaves ruſtiques , 
non affranchis par la preſcription de 3o ainnzes, 
qu'il $'agit ici & c'eſt leur etat qu'il &'agit de com- 
Parer avec celni des infſcrits , leſquels ſont en cet 
cndroit , comme dans pluficurs autres loix , 18s 
colons ingenus ou originaires, Mais pourquoi fal- 


 loit-it ſavoir , avant de ſtatuer ſur Vetat: des en» 
Fants , quelle oit la pire condition ? Tranſcri- 


vons pour toute rEponſe 4 cette queſtion Je diſ- 
politif de la lot. ,, Nous ordonnons , dit Juſ- 
2» tinien , ce qui a d*ja EE decids dans les loix 
»» precedentes au ſujer des enfants qui naitlent 
,» de meres inſcrites dont les maris ſont libres, 
» Ceſt-a-dire cv'ils doivent reſter dans leur Etat, 


",» & queainſi il ne doit naitre d'un pareil mariage 


>» que des enfants inſcrirs, Mais &'il nait un en» 
»» fant d'un eſclave & d'une inſcrite , ou d'ol 
T inſcrit & d'une eſclave , qu'il ſuive le ventr? 
,, de fa mere & ſoit de la meme condition dont 


,, fut ſa mer? , ſoit eſclave , ſoit inſcrite . ce 


»- Qui juſqu'ici n'a cv lieu que pour les eutnts 
,» nes de parents dont un etoit libre & J'autr? 


+» eſclave. Car quelle difference peut - on imagi- 


,» ner entre des eſclaves & des infcrits , loriyue 
» tes uns & les autres font en la puere Ge eur 


CONE ER. VR RE SE 4 bs es, Mr, TN I dna ILL, 
a Be - UG ood eas, EA FI WET i, cadre, $0; A =o anti bg 2 Fan . l 
þ1 % DP Faxt Ot CdS ty er ORE $0 LIAN \ : x £ c 
ERS na gched 4 Ob ebS Fe oe ICI AE «: bees 34s BS, F,-4 
7 1k % 85>t - » a * ts", 44 W J 6 - 


ot, - < ”y 
<4 ima} 4 " 
CO 45 oh a” ee 
A AS $5 + 45." aw "#* he % 
+ 448 wa "FE We? n 


des perſonnes en France, &6. 189 
,, mattre & que celui-ci peut Ccgalement & zt- 


Py 


, franchir ſog eſclave avec ſon p6cuie & m- tire 


, ſon inſcrit avec 1a terre hors de fon domaine. ” 


'$ cette loi eſt peremptoirement decifive fur la 


queftion de Vorigine , de I'&tat & de la condi- 
tion des colons, & fi de plus elle nous fait con- 
noſtre Ja matiere de plufieurs chicanes avxquelles 
donna lien Verat Equivoque des colons , elle nous 
epprend de plus i 2 .Que ceux-ci ne pouvoient plus 
ire affranchis, ſans doute parce qu'apres avoir obte- 


nu Veſpece de libertE dont ils jonifſoient ils n'Etoient | 
| plus ſauſceptibles d'aucun affranchiſſement. 2 © . Que 
tout c2 qu'un maitre pouvoir faire pour fon co- 
lon Etoit de le mettre hors de ſon domaine on 


de ſa poete. 32. Qu'il ne pouvoit le mettre hors 
de fon domain? qu'en meme temps il ne mit auſſi 
hors de ſes mains la terre dont le colon ravoit 
ts juſqualors que le d6tenteur. 40. Qwainſi 11 
y avoit des colons qui , ſans 8rre citoyens , Etoient 
propridtaires, qui n'ayant point de maitre , ne 
Payoient point de redevances , & qui pourtent 
vivojent , comme ils <toient Aacs , ſans digiite, 
C'ttoient , pour parler notre langzge moderne , 
des rotuciers , poſſeſſenrs d'alevx roruriers. 

Voila un trait de I'hiftoire du colunat qui meri- 
tit de n'&re pas omis , & qui dy moins nons 
fait entrevoir un ordre mitoyen entre le citoyen 


Proprictaire & le coion tenancier , Pordre des co- 


lons yropriftaires, 
Si nous nous rappellons maintenant que ſuivant 


 h 163i de Juftinien , que nous tachons Mcxplt- 
| Quer, | pouvoit y avoir des colons qui fuſſent 
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199 Hiſtoire des conditions & de Petat 
tenus de payer a leurs maitres , ſous le nom de. 
' fov&ions publigues , une ſomme plus forte . que 
ceux-Cci n'&toient obligss de la verſer dans 1a cuiſſe 
publique, en forte qu*une partie de cette ſomme 
devenoit un revenu pour le maitre , & pouvoit 
6tre le ſeul revenu_net qu'il tirfr de ſes colons, 
vous decouvrirons encore denx viritss intsreffan- 
tes, la premiere que les colons proprictaires , com- 
me les colons detenteurs, 6toient ſujers 4 un im- | 
por an profit du treſor public , Pautre que Vem- 
pereur donnoit quelquefois ces colons a des maf- 
rres , leſquels n*en tiroient Maatre redevance qu'une 
portion de ce meme impor, A la charge de ver-" | 
ſer le refte dans la caifſe publique & d'en rece- 
voir quittance -en leur nom. Et. de-la encore re- 
ſulte une conſequence que nous pouvons donnet 
pour une troifieme veriie, ſavoir que Petar des 
colous proprietaires &toit celui des colons deten- 
teurs, que Pemper2ur , qui etoit leur maltre , n2 
les degradoit pas en l2s donnant 2 d'autres maitres, 
& qu'il 6toit en droit de les donner. : 
Enfin ceci explique comment 11 y avoit des C0- | 
lons de plus d'une condition, quoiqu'il reſte tou- 
jours tres-difficile d'expliquer comment des colons 
. de toute condition , pouvoient avoir dzs proces de 
eſpece de ceux que ſuppoſe la loi , & m£connol- 
tre &galement un maltre , ſoit quiils payaſſent des 
redevances , ſoit qu'ils n'en payaſſent point. Mais 
ne faiſons pas 1a difficults plus grande queelle n'eſt. 
& diſons que du moment ou des colons ne de- 
voient point avoir de maſtre, ils pe devoient pts 
non Pius payer de redevances. 


des perſonnes en France, &c. 191 
On concevra cependant difficilem2nt qu'il fe 


wit forms des terres telles que Ja 10i de Juſtinjen | 


es ſuppoſe , par le ſevl fait des miſes d. hors. C'olt- 
;-dire Que pluſieurs colons , mis avec leurs terres 
hors du domaine de l2urs anciens maitres , ayent 


po &tre raſſembi6s de maniere a compoſer un ſeul 


comzine , ſous un ſeul maltre. 

Si donc neous venons dAapprendre quiil y ent 
tes colons fans maſitres , nous ſommes encore loin 
d'avoir explique comment 11 put y avoir des terres 


entidres qui fuſſent peuplees de pareils colons & 


dont un citoyen put uſurper le domaine. 


Mais ne renoncons pax encore a Veſperance 


de rendre raiſon de cette fingularite. 
Nous avous dit que 1a liberte gue recorent les 
eſclaves, pour devenir cglons, fut modelee far 


celle des deditices 00 adexnds , comme celle de 


affranchis latins fut une imitation de la condition 
des latins ſubjugues. Il exifta done dans Pempire 
romain des deditices on des peuples , qui $'etozent 


rendus « diſcretion & qu'on avoit traits avec 


toute la rigueur du droit de conquete. Ces peuples 
diſparoiſſent dans Ihiſtoire , & leur nom ne $'y 
retrouve que comme celui d'une colonie , fondze 
a leurs depens , on eſt auſſi oublic que leur for- 
tune fut obſcure. Mais ce ſont toujours de peti- 
tes peuplades Eparſes , des bourgades qu'ow ne 


Ciſtingue point dans le territoire des cites , ou el- 


les ne different pas d'un domaine peuple d'eſcla- 


ves , ce font des laboureurs , des artiſans, des 


marchands qui ne doivent ni auyr:s, ni loyer & 
aicun malitre particulier , mais qui payent des 27{- 
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' beaucoup meilleure. que celle des colons , auxque's 
41s reſ:mblent encore” par -15 baſſeſſe de leur etat 


twent la dignite & la liberte policique des citoyens, 


| le bonheur qu/avoit ev un prince de faire des co- 
en avoit force de ſe rendre 2 lu & qu'il en avoit 
dis pas que cevx dont *parlent les pancgyriftes, ' 
_ dans Vetat.abje& d*adonnes , E je fais que les bar- 
bares deditices , dont uy ef parls dans une loi i 


 n*eurent , comme les bataves , d'autres fonctions 


| leurs maſtres avoient mis avec teur terre hors de 


huts 6 conſiderebles que teur condition n'eſt pas 


& pat :a privation de tous les droits qui conſti- 


Peur - Ertre n'eft - ce pas un exngeration ni une 
flatterie davs quelques panegyriques Gu On vante 


lons & des tributaires d'autant de barbares qu'il 
tranſporte dans interieur de ſes provinces. ]e ne 


les francs entre autres , dont Conſtantin fit des co- 
lons dans le Trevirois ſojent reſtes long - temps 


d'Honorius , comme ayant des eſclaves belliquenx, 


erviles a acquitter , dMautres corvees a taire que 
celles de la milice. Mais il en avoit <te autrement 
lorſque les romains ayoient deſarmes les peuples 
vaincus , & leur avoient Ots une partie de leurs 
terres pour faire place chez eux & des colonies. 
Apresle malheur d'etre vendus , le plus grand mal- 
heur des veincus avoit &te de devenir les colons 
de la repubiique , comme le furent les labourerrs 
de Capoue , lorſque Capone | n'eut plus de Cl- 
tOyens. 

C'eſt ainſi que yexplique Porigine des colons 
proprictaires , auxquels furent affimilts ceux que 


leur domaine, 


= | ; ſe 


des perſonnes en France , &c. 161 

le tronve en effet des bourgades entierys 18 
parens colons , bourgades, que Pon noi mo. 
trocomies on bourgades meres , dans vn 1211s 2 
logue A celoi dans lequei on appello't 4rppots 
} ville principale de chaque proviice. Vas. 1: 
de LSon & d'Anthemias , inferes dans le. cole 
Jaſinien , (@) donne le nom 92 pate; . C0 7 
nous dirions bourgeois, aux ſuitis Qui coMmpo- 
ſojiznt ces bourgades. Novus avois cra VETO HJOu- 
ter, diſent ces deux empereurs , aux regl21n9utms, 
qui concernent les m2trocomies , ani qu'on les 
appelle communement , qui! ne ſera permis 9 av- 
cun Etranger dy rien poſſeder ds quelque monicre 
que ce ſoit , riais que fi quelqu*'un des vicaires 
veut vendre des lieux A lui appartenants, il nc lui 
ſera loifivle de tranſporter le domaine & I2 poſſesſ- 
fion de Tes terres , par queique contrat qu2 ce 
ſoit, qa nun habitant inſerit de la mine mitroco- 
mie, Toute perſnane ttrangcre , gulanra tots ce 
$8'y introduire on d'y poſicder contre la deferſe 
qui cn eſt faite , devra doac ſavoir que le con- 
hs qu'elie a Tait refera ſans efet ,& qu'0n 
ne 11 rencra que ce qu'elle aura d&bourſs, 

Voila certainement une juriſprudence Qui n'a 
ren de commun vi avec Ietat des citoyers & Ja 
nature de leurs proprites , ni avec l'etat deg cQ- 

;$ ſervil2s & Ia nature de leurs ten2ments. 

Fla loi unique da titre LV! qui ſuit immEdit- 

KMent Ccelle-la, dens le code, doit Etre app!i 


PR. 


122 29 Meme .ordre de ſujets ql y fort appelil:is. 
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vican?, It eft ſtatuSpar cetts loi que perſonne ne 


devant Etre molefts pour les dettss dautrui , on 
ne doit pas faire Eprouver cette injuſtice aux ha- 
birants des bouurgades. 

Ce ſunt encore ccs memes habitants des bouur- 
gades (a) que Von trouve dans les loix fur le pa- 
tronage , mais qu'on y trouve a cots des labou- 
Teurs ſerviles. ,, Que perſonne porte Ja 1oi ne pro- 
>» Metre ſon patronage aux habitants des bourgs 
z» ( vicanis ) ni ne regoive les Jaboureurs en 


32 clientele , en recevant d'eux 1a promeſſe de quel- 


3» que redevance ou de tout. autre profit , & que 
3» £eluvi qui Peura fair ſoit puni comme 1] ate dir 
»» & m2me plus grievement encore. Er qu'en ou- 
4» tre les habitants de Bourgade qui auront fait 


+, UD pareil contrat , $11s font eſclaves , ſoicrt 


>» Chari&s & rendus & leurs maitres , ou payent 20 
,, livres 8ls ſort libres, & qu'zpres avoir ett 
>» fuſtiges , ils ſoient relegu6s a perpetuite avec les. 
»y Uix premters de la Bourgade, ” 

Cette 1oi 6toit une addition A celle que Ig 


| & Anthemius avoient faite en 468 pour prohibet 


les patronages dans Pempire (Orient & annuller 
tous les contrats de vente , de dovation , de con- 


_ duction qui avoient ets faits depuis 3o ans el 
Thrace & depuis 26 ans dans le reſte de VPOrient 


pour parvenir A Petabliſſement de pareilles clien- 
teles, dont le but Etoit de fruftrer la republique 
des fon&ions publiques qui lui Etvient dacs El 
mettznt ceux qui les devoient en la puiſſunce 6 
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des perſonnes en France, &c. 195 
dens le domaine des perſonnes puiſſantes qui jouiſ* 


ſoient de Vimmunits. La loi prononcoit la confiſ- 


cation des biens contre tout tabelion qui paſſe= 
Toit A Vavenir un z=&e ſ:mblable ,- & celle des 
bourgs & poſſeſſions de ceux qui ſe ſerojent mis 
ſous le patronage d*autrui. Et en outre ceux qui 
auroient reca des collateurs Ceft - a- dire des Ci- 
toyens proprietaires en. leur clientele , devoient 


8tre punis , /cs plus nobles par une amende d2 100 


livres lor , cenx Mane fortune mediocre par la 
perte de leurs biens. 


Cette loi de Leon pouvoit bien , comme Pon 


voit , n'etre pas ctcndue aux colons ſerviles qui 
avoient des mMaſitres, Ni an0x Ccolons Proprictaires 
qui compoſoient les Bourgades & ce fut pour Ie- 
tendre A ces deux ordres que far faire Ja loi qu'on 
trouve dans le code A 1a ſuite de celle de LEon. 
| Mais il pourroit nons refter des dontes ſur ce 
point d'liſtoire, f1 nous n*avions pour Feclaircir 
que 12s loix qu'il plut 2 Juftinien dW'inſerer dans 
lon code. {a) Celui de Theodoſe en conticnt en- 
core {ix autres plus anciennes & qui pour 1a plu- 
part ne ſont pas moins infirucives & confirment 
toutes ce que nous venons de dire & des colons 
proprictaires & de Paſſinite de leur condition avec 
celle des colons ferviles. 

$11 dut y avoir des deditices proprement dits , 
des colons proprittaires & des mitrocomies ou 
bourgades de libres laboureurs dans quelque pro- 
vince de FOwps , ce fut en EEPte , ou toute 
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196 [iftoire des conditions & de Petar 
ta netion fut dz cctte condition , ol il n'y ent 
qu*une cits qui fut celie d'Alexandrie, & donr 
zncan hubitant ne put devenir citoyen romain , 
Sil navoit commentce par @tre reca Citoyen UA. 
lexandrie. 
Les &gyptiens furent les colons de Rome & en- 
ſuite de Conftantinople & leur condition ne far dif- 
forente de celle des fermiers qu*2n ce qu'ils etojent 
cultivateurs perpstuels , leur 6tat ne fut different 
de celvi des cfclaves qu'en ce que ce n'6toit pas 
a'un afftranchiſement qu'ils evoient . beſoin pour 
pouvoir aſpirer a la cite romaine , mais de Pad- 
miffion bien plus difficile a obtenir dans la cits 
d'Alexendrie. Da refte ils payoient des redevan- 
ces en bile qui etoient pen vdifferentes d"vn loyer 
En natare & de plus ils etoient ſujets 4 des cor- 
' vees perſonnelles telles que Von en EXY6one all- 
}turs Ges COINS. | 
Aulfj Conflance , dans la loi qu'il fit en 360 
pour prohiber le patronage en FEgypte , ne fait-1l 
zncune difficuits d'eppeller colons les ſujets con- 
tribuables qui cherchoient quelque adoncifſement a. 
levy ſort en ſe mettanr ſous la protection des per- 
[: ſonnes conſtiruces en dignits, ,, Vous nous avez 
; ———,, fait ſavoir, dit-il A Helpidivs (a) prefer du pre- 
42 toire MOrient , qu*une multitude de colons fe 
,» met en Egypte ſous le patronage des perfon- 
\» B9S A qui Givers honneurs donnent du credit 
»» &} meme ſous celui des ducs militaires. Nous 
ſ voulons done que tous cevx qui ſerout con- 
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,, Vaincus avoir ete alſez temeraires paur Feceler 
,, ſous leur proteion de pareils ſpjets , & enla leur 
/,, promettant , pour intercepter les effcts du dÞ- 
,, YOuement qu'ils doivent a Vetat , ſojent forcts 
,, de reftituer ce que leurs proteges anroletyt Ch 
,» payer, & ce qu'ont pays pour eux an wc 
,, les autres hybitants des bourgs { vicarl) Go Iu 
,, ſocitts deſquels ils ſe font ſouttraits. Nous 
,, VOulons autli que vous feffiez ſouſtruire A Jeur 
3 Patronage Ceux gqu'iis our regus fous leur pro- 
,, tection.” 

Cette loi nous apprend que chigac bonrgace 
de cO!0ns Proprietaires - Compaſyit uns voritable 
corporation , quj Etoit ſolidajremen: obligee &u 
payement des redevences de tous ſes monibres & 
ceci explique la 101 par laguelle Zenon abolit cctie 
ſolidits comme une 1njaſice, 

C'eft encore des labourewrs . Qui n'avoient point 
de maitres, que Valens (a) parle dans la loi par 
laquelie 11 ftataa ia peine de mort contre les ſyu- 
jets de cette claſſe qui, de quelque mauiicre que 
ce fit, ſe donneroieut des patrons pour, a Ya- 
bri de leur proteion , ſe ſouftraire aux charges 
publiques, Par la meme 10111 ftatua une amenile de 
25 livies d'or, parchuque fonds, contre les patrons. 
Ceſt-a-dire qu*autunt un homme puiſſant avoir 
piis de fonds de terres on de laboureurs, ſous fa 
protection , autant de fois il devoit payer Pamenye 
de 25 livrcs. Nous 0'ajouterons point , avec Go- 
defroy , qui n'a pas entenda 1s dernicre Ciuuſe 


A. 
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Re cette 101, que la moitie de ces memes fonds 
devoit Etre confiſquee , parce que c'6toit & peu 
Pres ce que les laboureurs en 2voient abandonns 
a leurs patrons pour obtenir leur proteC&tion. Car 
Valens ne dit pas un mot ni de cer abandon ni 


_&e confiſcation. Il dit feulzment que le fiſc pren- 


eroit dEformais ſur les fonds qui auroient et6 
jouſtratts a vn pareil patronage , (en ſus de ſes 
anciens droits) non la totalite , mais la moitis des 


_ r2:devances que les patrons avoient accontume de 
' zen faire payer. 


Arcade (a) fut oblige de renouveller la loi que 
Conſtance avoit faite pour Egypte en particu- 


_ lier & adreſſe au comte AEgypte Pordonnance que 
_ vToici, 


»» Que tout officier de votre departement & 
,, tome auiu? perſonne de quelque ordre qu'elle 
»» foir qu'on trouvera avoir pris des bourgs ſous 
»» ſon patronage, ſubiſſe les peines ci-devant fta- 


»» tuees & que 'an force les proprieteires & obcir 
31 2UXx fatuts imperiaux £24 ecquitter , maigre qu'1ls 


2» en ayent, les charges publiques. ()ue Pon pu- 
,» diſſe zuſſi, comme il convient , les bourgades 
,» Qui ſe prevaudroient ou de la puiſſance de levrs 
\» Proteceurs , ou de la multitude de leurs habi- 
,z tants pour refuſer les charges publiques,” Cette 
ordonnace fut rendue en Van 395 & ne produt- 


fit pas ſans doute- beaucoup deffer dns un pays 


on les ſuppots du deſportiſme le plus abfolu erotent 
eux-memes l2s 2utzurs du deſordre & avoient pout 
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eomplices les efclaves qu'ils devoient cont2nir. 
' Une autre ordonnance d*Arcade (a) adreſiec en 
299 au prefet du pre $toire d'Orient nous apprend 
gue c*toient le maſtre de Vune & de Vautre mi- 
lice, le comte d'Egypte lui-meme , les proconſuis , 
les vicaires dv preſet dn pretoire , le prefet QF. - 
eypte, les tribuns militaires, les curiaux Qu Ga2= 
curions des cites, c'eft-a-dire ceux JYAlexandrie 
en Egypte , & des cites de la Thrace, de VA- 
fi2, de la Pontique & de la Syrie , & generale- 
ment toutes les perſonnes conftituces en digni- 
ts, qui eccordojenut leur parronage BUX Colous 
(rufticie ) & quiii 15oit corriger d2 cette t2m2- 
rits en portant a 4o livres d'or Pamende qu'11 en 
devoit colter pour chague fonds , auquel auroit 
ers accords le paironage. Mais non-ſeulement ceux 
qui prendroient les laboureurs ( ou villains) ( ruf- 
ci) en leur clientele devoient 2rre punis , com- 
m2 il vient d'&tre Git ; ceux-1!3 auſſi devoieut 1'd- 


tte qui par une fraude , alors trop ordinaire, ſe 


ſeroient refugiss ſous un pareil patronage dans la 
vue de fe ſouftraire aux tributs qu'ils devoient, 
& Pamende &toit pour eux double de ceilequ'on 
Kitaoit contre les patrons. 

La grandeur de certe amende , qui devoit &tre 
de 80 livres d'or , embarraſſe Godefroy , qui en 
covclut que ce neſt point du patronage dan 
tonds tel goe pouvoit le poſſsder un laboureur , 


Payſan ou villain , qu*il 9':git ici , mais qu'31 Goir 
y Etre queſtion de tres-vaites poſſeſions. Et en 
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effet. i] ck rtres-difficile dimoginer quiavcun vil- 
Jain ait Et6 afſez riche pour payer une amende de 
80 livres d'or, on qQuArcade ait 6&6 afſes igno- 
Tant pour croire quill y eur des pay ſans ailez opu- 
Jents pour la payer, ou qu'il ait Etc aſſez abſurie 
Pour ©£1maginer qu'en ſtatuant cette amende , au 
1z0 de le peine de mort , il effraycroit davin. 
462 CLUR contre qui il la pronongoit. Mais $1! 
7zut interpreter 1'ordonnance d'Arcade , jedirai 
que amendede 801ivres d'or Etoit ſtatuze contre Ges 
bþcurgades enticres , telles que les prenojent ſous 
leurs proteRtions des perſonnazes aufli conſiderables 
que Petoient la plupart de ceux qui font NOW 
cans Pordonnance. 

An rofte i! eft aufſi permis de eroire que Vim- 
biciie Arcade & ſes abſauries conſeillers firent une 
Joi -inſenſee au mois de mars de Pan 399 puil- 
gue Gcs le muis de mai de la meme annee, Ar- 
cade (@) fit fevoir 3 ſon prefer Gu pretoire quill 
evcit ajouts une peine plus ſevere aux loix pu- 
b!i:es par ſes predecefieurs pour prohiber les pa- 
tronages, Cette peine n'etoit plus vne amende que 
unfent payer Ceux qui fervient convaincus 'a- 
voir accords leur pationage aux laboureurs Ou vil- 


lains Caxricolis vel vicanis) qui poſſedoient des biens 


cR propre. C'etoit la confiſcation de tous les bi20s 
Qui leur appartenoient en propre A eux-memes £ 
porr les /abourenrs , qui ſe ſeroient cherche un 
#'yie ſous de parcils patronages , C'eroit auſl a 
coniſcation de tous leurs biens. 

Qu'on me pardonne d'avoir enfin fait uſage 0 


et... Mit. Me. A. 
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des perfonnes en Pranc?, &c. 201 
mot villain pour rendre les mots vicani & ruſtici , 
dont 1s mot agricole eft aufſi le ſynonyme dans 
ccs loix. Il n'y « de difference entre Pexpreſiion 
2cCoptee par nos pores & celle dont fe fervirent 
los redaRevurs des loix imperiales quiautant qu"il F 
*A a entre les mots ras & vil'/a , vicus & villa, 


vieani & villani, & certes cette difference wet 


pas telle gue Pon puifiz mEconnoſtre , dins les 
villains , les deſcendants ou les repreſfevtants des 
I:booreurs . qQu'on appella inaferemment ruſtic! , 
yicani , agricoiae , &R colont. 

Arcade ne reuſſit pas mieux a abolir le patra- . 
n:ge que n'y avoicnt reuſfſi ſes predeceſſears , & 
Theodofſe fon ſuccefſeur fe erut oblige genvoycr 
en Egypte des enquat2urs qu'il chargea de recher- 
cier & de pourſuivre les patrons & les clients. 
Mais 31 y avoit trop de Ccoupables & depuis trop 
long-temps pour que les recherches ne iuſſent pas 
2ufil Cifficiles que les pourſuites devoient etre odieg- 
ſ?s. Theodoſe fut oblige de les arreter en impo- 
fant ſilence a ſes propres enqueteurs , & defendic 
qu'on inquietat daventage les ſeigneurs qui puile- 
Coient depuis 20 ans & ww-dela, a titie de patronage. 
Mis il voulut qu'ils fuſſent reputes propriciares 
& ſe ſoumifſent pour leurs ſujets 4 toures ies char- 
8*S PUD,1ques dont les Colons. proprieteires au - 
vient Gy eux-mEmes Cacyuitter , afin que le nom 
de pzrrons ftit d&formais Ereiut WO 
_ Quant aux poſſeiions , qu: toient encore dans 
ow ancien <tat , il ordonna qu'elles y fuſlent 

cotenges,, & que les laboureurs continuaſſent 
bo Gre propritaires , a condition Ven faire tent 
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& tel ſervice que les colons , qui avouoient cox- 
memes leurs biens au greffe du cens , Etoient te- 
nus de faire & proportion de leurs facultes. 

Les m6trocomies ou bourgades meres devoient 
par conſequent continuer d'appartenir au public, 
& 1i ne devoit etre deſormais permis a perſonne 


ge les poſſeder, ni d'y rien acquerir , ce qui avoit 
| pu y Etre acquis avant 20 ans devent cependant 


xeſter aux poſſeſſeurs atuels. Mais les acquiſitions 


_ devoient continuer d'y Etre permifes aux mem- 


bres de la bourgade ( convicanis ) auxquels ni leur 
etat , Di leur fortune ne permettoicut de refuſer 
les fonRions publiques. 

Mais afin que de pareilles mntations ne por- 


taſſent point prejudice av public , Theodofe or- 


donna que les proprietaires des fonds les plus fer- 
tles , recontuflent la glebe inutile & ſes charges 
& les acquittaſſent a proportion de ce qu' *311s poſſe- 
doient de bonne terre. - 

Quant aux colons qui avoient quitts les bour- 


_ gades auxquelles ils 6toient infcrits, ce qui 16 
_ faiſoit appelter avouants ou homologues , & qu 


avoient paſſs dans d'autres bonrgades ou ſous Mat- 
tres ſeigneurs,, Theodoſe voulut qu'on les forgit 
de revenir an lieu de leur ancien domicile, & 
que cependant on a&ionnft les dEtenteurs atuels 


de. la glebe qu'ils avoient abandonnee , afin que 


fl les colons expatrics differoient de revenir , 16 


derenteurs de leurs fonds acquitraffent leurs char- 


ges , & rendiſſent aux ſeignears ce que ceux - Cl 
prouveroi-nt avoir pays pour les abfents, 
zT comme il y avoit des m6trocomies qui pe9 
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\ peu avoient cre abandonn&es ou notablemevt 
:fviblies, Thiodoſe voulut qu'on les retablit en 
y admettznt des colons ttrangers , tels & en aulh 


rand nombre que. les m*trocomies les plus flo- 


r1iſantes pourroient en fonrnir ſans trop gaffoi- 
blir elles-mEmes , & que les poffeſſeurs agaels 


des terres abandonnees par les anciens proprige 


taires , en fuſſent d=formuis proprictaires in- 
commutables a congition Men acquitter les char- 


 'ew; 


Comme enfin les &gliſes mime , & dans 1'B- 


L gypte pour laquelle principalement fut faite cetre 


ordonnance , les &giifes de Conſtantinople & d'A- 


l-xandrie avoient rega en leur patronage beau- 


coup de meEtrocomies & de bourgades publiques , 
Theodoſe , par reſpe& pour la religion , voulut 


bien qu'elles gardaſſent tout ce queelles poſſedotent 


aftuellement , mais A condition qu'elles acquit- 
taſſent A Vavenir toutes les fontions que ces 
m*trocomies & ces bourgs publics devoient A 
Fetat conformsment aux anciens avenx faits pour 
etabliſſement de la capitation reelle. Et , outre 
ces fon&ions , les mttrocomics & les bourgs pu- 
blics durent continuer a fournir , nonobſtant route 
patronage , On leurs ſeigneurs en leur lieu & pla» 
te, les officiers publics que devoient les co- 
tons propritaires , tant pour ha diretion du ſer- 
Vice public , que pour diflcrentes inſpe&ions dont 


le gouvernement 8*toit decharge ſur eux. Le der- 


nler article de cette ordonnance novs apprend que 
les ewPpereurs eroient eux-memes dans Vufſage de 
I o 
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donner des metrocomies evx citoyens , gUXGUels 
1s Youlcient faire Eprouver leur bienfaiſarice , & 
c':it meme tout ce que cet article nous aporend , 
11 ce n'eſt que novs y entrevoyons auf que Theo- 
coſz ſoumit les donetaires des bourgades meres 4 
Queiques devorrs relatyvement avx bourgs Publics 
qui 23, dzpenduient. Apres les loix dont nous ve- 
11073 Ge rendre compte, nons n'en connoilſſons 
- Point Cavtres ſur 1s patronage & les bourgades | 
micres, que celles que nous avons dGja copizes 
dans 1e code Juſtipien , & une deſqueliles prouve 
ove la licence des patronages ne fe burna pas aux 
Lb9ureurs Ou colons proprictaires , Qui appatte- 
no:2rt au public & compofoicnt tes bourgades m2- 
Tes & Ilcs bourgs publics ſous le r&gime chacune 
Ge GIX Premiers ou prieurs, euxquels on donna 
ev {1 le titre de ceuriavx , Mais qu*elle s'ctendit 
aut aux colons ſerviles des citoyens , ſor leſ- 
quels , ſous le nom de patronage , quelques hom- 
mes pulſſuars $attribuerent une veritable co-ſeig- 
DEenls.-::: - 

It exit donc demontre qu'il n'y cot que bien per 
de Ciffcrence, quant A I'ttat & condition , entre 
les colons , les laboureurs , les villains, qui Etolent 
Fropri6taires, & lescolons, Is laboureurs , les vil- 
Lins qui n'ctojent que deEcentevrs de la glebe dautrdl, 

goe le paſſage fut facile & rres-ordinaire d'une CON- | 
| dition & autre & que fi le prince put donner 
| les bourgs publics , $ le patronage ancien devi 
[ Equivalent au domaine ou & la pocte des maitres , 
TD le cas put tres-bien n'etre pas rare on des COIODs 
I 3 tort 08 avec raiſon , pretendiſſept @tre cux-mb- 
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mes proprictaires de leurs tEnzments , & plaidaſ- 
ſent contre leur maitre icuel pour prouver qu'il 
n*Ctoit qu'on ufurpateur , qu'ils ne devoient de. 
fon&ions qu'a Vempire , & que ce qu'ils en avoient 
fair pour Ivi juſqu'alors n'etoit que le prix d'un 
patronage uſarpe , ſons lequel ils ne Vouioient 
plus vivre. 

Obſervors maintenant que ce n*eft. peut - Eire 
pas A un autre ordre de colons qu'il fznt rappor- 
ter Ce que nous avVons lu dans une loi de Yaiens 
| que Guelques colons Etoient inferits en leur pro- 
pre nom pour de petites propnetes fur les livres 
du cens, & que ceux-la ſeulement devoient Cre 
excepits de la regle generale , qui 6toit que les 
colons n'enſſent rien 2 demeler avec les recevcurs 
publics, & que leur maitre fur leur collat ur, 
ou repondft, puyit, flit contraint, & defendit 
pour enx. Mais des-lors 1] ne faut plus chercher 
de proprietaires entre Jes coions des citoyens, & © 
ll ny a pius d'autre origine des proprietes igno- 
dles on des alcux roturiers que celle que nous Ve- 
nons de fairs connolrre , C'eft-a-dire Yetat & pro- 
pnets des colons publics , des labourcurs pro- 
priftaires, des ruftres poſſedants des propres , qui 
compoſozent les boures pabiics. 

Nons avonrs fait remonter cette Origine aux dg 
ditie's proprement dits, comme celle des colons 
ordicair-s remonta aux effranchis dedirices. Dans 
les Gau'es, oh nous ne connoifſlons ancun peu- - 
pe gui ait ts traits avec toute !a rTigueur du 
Croit de conquete , Vordre des colons proptictsi- 
Ns pot pourtant exiſler , &il y refta ag deſcens 
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209 Hiſtoire des conditions & de [ erat 
dants des gaulois plebeiens, Ou , comme Suetone. 
res appelte, des gaulois eributuires , qui y avoient 
6&ts en grand nombre au temps de Ja conquete 
de Jules Cefar , & auxquels Auguſte croyoit 
pouvoir accorder Pimmunite , mais qu'il auroit 
rougi d'clever a Ja dignite de cttoyens romains 
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CHAPITRE XV. 
Comment on reſtreignit dabord & on abo- 
lit enſuite le dra quavoient en les 
mailtres de vendre leurs colons fans Ia 
olthe & laquelle Us Etoient attaches. 
Comment on defendit de ſeparer les 
agnations. Comment on reſtreignit le 
droit qufavotent eu les maitres de ue- 
placer leurs. colons. Comment ul en r6- 
ſulta accumulation dans quelques en- 
droits & diſette d'hommes en 4'qutres, 


J 'Ai explique dans le chapitre precedent comment 
des colons pouvoient traduire en juſtice leur me$- 
tre ou ſeigneur acuelt pour lui faire dire qu'a tort 
il pretencoit Etre leur maftre & le proprictaire ſor 
cier de la g&be dont ils Etoient detenteurs, que. 
CEtoient eux qui en Etoient proprictaires & qu'ils. 
ne lui devoient rien. Peu $'en faut aufii que je 
nzic expligqus comment un Pproprictaire pouvoit 
prencre ſa part de ce que ſes colons payotert ſous 
ie nom de tribut public, & n'en verſer qu'une par- 
tie, en qualits de collateur dans 1a caiſſe publique. 
Car pour achever d'expliquer cette ſingularit6, je 
D'ai beſoin que de ſuppoſer le cas on un empereur 
00n0it en. b&n&fic= une m6trocumie & ftipuloit 
que les villains qui la compoſoient continueroicent = 
i p3yer le mime tribut que par le paſſe, mais ie 
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Fayeroient @n totalits A celui qu'il leur donnoit 
Pour maitre, que celui-ci fe fervit un revent net 
d'une partie & feroit coilateur du furplus, Ceft- 
$<dire qu'apces Vavoir rega en detail, il en por- 
rero!t la ſormme davs le trefor public. 

Mais des qu'on admet les uſurpations d'one part 
& qu*on xutoriſe de Paatre les reclamations , 1! 
'faut auſſi ſoppoſer les plaintes mai fondees & les 
ſuggeſtions des hommes qui vivent de d<forde & 
de chicanes.. Or rien n'egala chez les romains Ua- 
vidits, la mauvaiſe foi & les friponneries dey 
avocats , queique fiers qu'1ls fuſſent de lz noblefſe 
_ Ge leur $tar & des privileges qu*on leur avoir pro- 
dignss. Mais fi Vinguietude des colons & au mo0- 
ment de la revolution ſar-tout , lenrs pretentions 
oavertes & la liberte & & Vindependance furent un 
fleau de plus pour les citoyens, qui deja n*eroient 
que trop degoutes de leurs poeflions foncieres , 
la legiſlation fifcale des empereurs ne fut 1 it 
moindre cauſe de ce defordre, ni un des moin- 
dres fleaux des proprietaires , en tant que pout 
jouir ce leurs biens ils avoient beſoin de coions, 
 & ne devoient pas &tre ſurcharges de ſujers invriles. 

Nous avons d$ja trenſcrit la premiere 101 , pat 
Ll aquelle Copftantin limita la venalits des colon 
en defendznt de les vendre hors de la province, 
& la premiere loi auffi par laquelle ce m&me em- 
pereur gg8na les partages entre coheritiers en d& 
Ferdant la ſeparation des apguations C'ett - a - dir 
_ eclle du pere & de lamere davec les enfants , de 1 
 Teeur avec le frere, & dv fiere d'avec le frete 
& en ordonnant gue pour I'tgalite des lois |! 7 
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W 2ycoit lieu A la ſubſtitution d'un colon a un autre 


= i; dcux 0u trois perſonnes de trop dans un do- 


qu'eiles y 6toient inutiles » & fi chaque 2gnation 
deyoit reſter enſemble , quelque impoffible qu*1l fur 
&Gemployer atilement tous les individus qui la 
compoſociert , les proprictaires pouvoient Ctre rE- 
duits & craindre la maltiplication de leurs ſujets, 
Ce fut auſſi ce qui arriva & par Veffet de cette 
l0i & par celui Ges autres luix, par leſqueiles les 
| ſacceſſzurs de Conftantin limiterent encore plus 
qu'il wavoirt fait le droit qu'avoient eu ies mat- 
tres de vendre & de deplacezr leurs colons. _ 


eſt celie que Conſtance (@) publia en 357 pour 


,» Vendre Ou Gonner fa terre ne pourroit par une 
,y convention | particuliere , en -retenir les colons 
,z Pour les transferer en un autre endroit. Car, 
2/00to1t-11,, avec cette juſteſſe de raifonnement qui 
eſt i ſamiliere aux deſpotes, a qui perſonne ne 


2) {eur Etre ntilcs , ils doivent les garder avec les 
, terres, ou les abundonner A dautres & qui ils 
, profiteront, $'ils deſeſperent evx-memes de ti- 
,1 ICT parti de leur terre. ?? 

Lavidits inquiete de Valentinien & de Valens 
ne trouva ras cette precaution ſuſſifante pour em- 
recher qu'il ne leur Echappit une partie de leurs 
COMrbuables. 
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(2) Cog, Theed, lib, 13: ts. 10, I. 3 


e000. L/homanite ſembloit avoir di&s cetie loi, 


naine devoient A la longue y &tre avi mal AVaiſe 


L: premiere de ces loix que nous. connoiffions 


ordonner ., Que nul proprictaire qui voudroit 


replique ,, S'ils croient que les colons puilſſent 
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Iis ordonnerent (a) ,, aux preſidents des provincy 
9, deforcer tous les inſcrits ſugitifs , tant colong, 
3» QUinquilins , fans aucune difference de ſexe, 
,, d*emplois on de condition , & retourner dats 
,, le lizu « meme on ils avoient Ere recenſ, 
,z avoient Ete Gleves & Etojent nes. ” Pour que 
le le&ear ne ſoit point embarrafſe de quelques ex. 
prefſions de cette loi, il faut Pavertir que la Co0h- 
fuflon des ordres & le hazard des promotions , dt 
_ prote&ions & de la faveur Etoient alors ſi grand 
qu'il Etoir poſſible que les colons originaires pit- 
vinſſent a des emplois & A des digoitss dont ly 
privileges parurent les mettre a couvert dune t& 
* clamation. Arcade & Honorius ( 5) expriment 
clairement ce cas dzns une de leurs loix & cell 
avi ou les originaires pouvoient all&guer Pauto- 
rite des livres da cens & declarent ,, que rien (t 
,» tout cela ni ancune antre choſe obtenue pit 
3, faveur ne doit empecher que tels colons ne 
»» ſoient rcendus A leur maitre ou A la terre. ” 

Mais dv moins paroiſſoit-il juſte que le maitte 
qui, de ſon eſciave, avoir fait un cultivatewr {zu 
 FPeffranchir reſtit en droit de le vendre ſans Vel-. 
dre 1: terre dont 31 lui avoit confie Pexp)oitation, 
quoique cect cſcinye cit d6ja 6s inferit ſur les li 
wres du cens comme eultivateur de tel fonds . fai: 
fant partie. de telile propri2ts & tel fut ep effet |? * 
droit des maitres juſqu'2u regze de Valentinien 
& de Valens. Mais alors i! fut ordonne (c) qu'il 
Cn ——— mm ——— ——————————— ———— 

(a) Ced. Juſt. lib. 11. tit a7. l. 6. 
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roit de ces eſclaves ruftigues , comme des origi- 
zires, Ceſt-a-dire qu'on ne pourroit les vendre 
2ns la terre , 2 laqueile ils auroient ete une fois 
ttaches. Tit afin qu*on n'en uſit pes a legard de ces 
Wſclaves, comme on avoir ſouvent fait a Pegard des 
Wriginaires , c'cft-A-dire qu'ey vendant avec le co- 
Won une tres-petite portion de terre- on ne fit pas 
Wefſer 1a culture de la totalite du fonds , il fur 


Wit autant d'eſclaves ou doriginaires 4 l'acque- 
Wc ur, que les precedents maitres ou proprietaires 

n aVoient eu on ſur fa totalits ou ſar la meme 
dartie de ce fonds. Et en ce cas Pacheteur qui 


le vendeur n'&toit pas tenu de le Jui rendre , 
quoiqu'il fur autoriſe a revendiquer , zvec leur 
gnetion”, les efclaves qu'il avoit lvi-meme ven- 


7 :geoit ce bensfice de la loi & vencit a mourir 
ans avoir repris ſa marchandiſe en gardant Iar- 


veadication , non-ſeulement contre Pacquereut , 
Mais auſli contre les heritiers de Pacqutreur, ſans 
que leur droit put etre preſcrit par aucun laps de 
tenps. Car celvi-J1a , ajoute Phonnete legiſlateur , 


elt toujours poſteſſenr de mauvaiſe foi, qui fair 


ut commerce interdit par les loix. | 

Nous avons vu une loi ſur 12s colons f.gitifs, 
qui puniſſoit Vignorance m&#me par la raiſon que 
Gul-1i n*$toit pas Janoceat qui avoit requ un 


Wrdonne que ſoit qu'un proprictaire vendit la to- 
alits on ſenlement une_partie de ſon fands,, il 


W.:oir 6luds 12 loi perdoit fon argent, parce que | 


dus au-dela de la proportion, Si cep2ndant il n&- 


pent , ſes heritiers ſucccdoient a ſon droit de rTe-. 
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inconnu. Mais on n'avoit pas encore imagins cette 
rigueur au temps de Valentinien , & peut: Ctre , (M 
ON ia lui afot propoſee,  auroit-il trouve qu'il 7 
avoit pins a perir2 qu'a gagner pour le fiſc 4 une 
fevarite gui ponvoit <mp2?cher 1lez proprictairg 
d':mployer tunt 4hommes deſeuvres dont les pro: 
vinces fe rempiltvient VPautaat plus qu*an Gon- 
noit plus d'entravis &u coramerce des homme! 
| laborieux & que Vou prodiguvit davantege 1a li- 
berre aux faineants. Valentinien voulut done qu'on 
uſit de medsration on plutot qu*'on admit uns 
diſtin&tion a Vegard des proprictaires , chez qui 01 
trouveroit des colons fugicifs, On devoit exiget 
d'eux les tributs qui avoient Ete perdus pour |8 
tr6ſor public par Pabſence des colons du liew 08 
11s $toient inſcrits, $ils avoicnt fa que c*8toient 
des fougitifs qu'jls recevoicnt, & on devoit croite 
qu'i!s Pavoient ſu 8'ils $'2toient ſervis de ces fu- 
gitifs de maniere @ tirer du {vere de leur perſonne, 
c'eit-a-dire $ils leur avoient donne des terres 1 
. euliiver 4 condition d'en avoir les fruits, ou f 
lzur ayant donns des travaux A faire, ls ne 16 
leur avoient pas payes au prix accoutume, Mais 
fi les fugitifs ayant ſoin de c2cher leur Etat , 84 
toient donnes pour des hommes libres & qui 08 
dependiffent que d'evx-memes ( /ti arbitrii ac liberi) 
& r'avoient pris qu'un logement , ou fi , ayant er- 
trepris quelque culture , i!s n'avoient donne 4 
maftre du fonds que la partie des fruits qui etoit 
du2 pour la terre tonte nue , &'8'ctoiont appro- 
_ priede refte pour en, augmenter leur pecule , 08 
enfia fi ayant travaills ce n'avoit 6:5 gu'd up Pri 


Wa 
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nyenn & quiils eufſent ere pay£s Ge leur OuvVrage, 
itoit clair que le proprietaire n'sn 2voit point 
bj aves CUX COMme Avec des fugitits, & qu'il 


res, & des-lors c'&toit des fFugitifs eux - memes 


W:oit dil dans le lieu d'on ils getoient enfuis ; & 
WF ſe trouvoit , comme c*2toit ' aſſez Vordinaire , 
WE: raiſon de quelque commerce les laboureurs 
WT 0ifins faſſent les debiteurs de ces fugitifs , le juge, 
n preſence des parties, devoit exiger le paye- 
hent de ce qui leur Etoit dl & Vemployer a ac- 
uitter le tribut arriers pendant leur abſence , & le 


Nous avons d&ja vu que la loi faite poſt6- 
jeurement 4 celle-ci , pour empecher en Ulyrie 
W: diſertion & Vinſtabilits des colons, qui pou- 
dient y Etre une ſuite de_la ſuppreſſion de la 
zmitation humaine , fur 'beancoap plas ſevere 
ontre les proprictaires qui reczvoient chez enx , 


evint gbnerale , en vertu d'une loi d'Arcaiie & 
[Honorius (a) , dout voict la tradu&ion. 

-, Nous vonlons que les efcl:ves, taut tribu- 
» tires qu*inquilins, reſtent chez leurs maitres. 


2» Mag? engagera un chacun A reprouſſer tout IN - 
2» COnnu , Penvie paſſera aux eſciaves de prendre 
; 1a fnjte. Car perſonne ne quitte ſon mattre avec 
»» 1a certitude de ne trouver aucune retraite , Ou 


Carano. 


ao 


tht 


(2) Cod, Juſtin.” {ib, 41; t:: 47 1,126 


Ts 


Dit traits avec enx comme avec des hommes li-. 


gil falloit exiger le payement du tribut, qui. 


urplus , $'il y en avoit,, a indemniſer iteur maltre, 


2ns le ſavoir, des colons fuginfs, Cette ſEverite 


; Bt nous penſons que lorſque la crainte du dom- 
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»» 11 puifſe ſe cacher. Et quant aux proprietaires, 
,» Chacun M'eux ne recevra que Pingenu qui lyj 
»» ſera bien connu, & repouſſera loin de 1ui par 
,» 1a crainte du chatiment avque) it £'cxpoſeroit, 
-» Celui qui ſe donnera fauſſement_ pour !ibre, {i 


»» donc an pareil fogitif eft trouve chez qui que 
,» ce ſoit, celui qui en ſera detenteur puyera 19 


,, livres 2 notre fiſc , & voulons de plus qui 
>» celui a qui appartiendra le fugitif, qu'il ſen 
',, tenn de lui rendre, il donne un autre how: 
,» me de meme valeur,” 

Les colons, dans cette derniere 1oi , ſunt d& 
_ fign&s par la denomination de tributaires , & h 
loi precedente nous apprend quelle diflerence 01 
 mnettoit entre eux & les hommes vraiment jingb- 
nus, vraiment libres , quant avx conditions dt 
Pexploitation ou meme de la ſimple permiſſion 
_ 4'habiter. On ſavoit quelle opinion un proprit- 
aire avoit de 'homme a qui i1 donnoir aſylepit 
le traitement qu'il lui faiſoir. Mais apparemment 
la regle devint fauſſe depuis le regne de Valenti 
 nien juſquys celui d'Honorius , puiſqu'on net 
plus d*&gard a la maniere , dont up proprictaire 
en avoit uſe avec un inconnu , & qu'on fit une 
101 a tous les citoyens de ne recevoir perſout 
qui ne leur fut bien connu pour un /ibre, on in 
gcnu, ce que n*&toient en effet ni les colons, l 
les inquilins, non plus que les eſclaves nouve: 
lement inſcrits, que Von comprend ici ſous | 
denomination commune d2 tributaires. 

Honorius nous a d6ja expliqus dans Ja 101i pit 
laqueile il refuſe toute ation civils aux C010nb 
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ontre leurs maitres , Comment }ls etojent 1ngenus 
: ne Vetoient pas. C'*etolent preſque des eſfcl1- 


je, Parce qu'ils n'evoient rien qui wappartint 


leur maitre , A qui ils appartenoient eux mimes. 

ais d'un autre Cots ils n'crtoient pas tant eſcla- 

es du maſtre que de la terre , pour 1:quelle ils 
tojznt n&s & c'eſt encore ce qu'Honorius repete, 
uivant la corretion de Godefroy , dans une lot 
vi fur faite ſpEcialement pour les Gayules en Pan 
W59. Par cette 10i Honorius (a) ordonne au prefer 
u pretoire des Gavles de tenirla main , a ce que, 
onobltant rout beneEfice , tous les proprictaires 
Woient contraints a la preſtation de toutes les char- 


2nu des plaintes, ou dans leſquelles eſt en vſige 
a meme maniere de retenir & d'inſcrire le peuple 


erſonne , que Vinegalite de la repartition ſur- 
harge perſonne. Tous doivent etre traites ega- 
ement , mais bien entendu que fi un domainz, 


e nouvel acquereur en ſupporte les charges , puiſ- 
Ju'1l eft conſtant que le peuple ne doit pas tant 


Ju'll ne fant pas & Vavenir I'dter de celles , aux- 
Ju2lles i] avra une fois 6te attribue. 

Jai encore tranſcrit cette 101 apres tant d'au- 
res, qui ont preciſement le meme ſens, En pre- 
Mer Jieg parce qu'elle regarde ſp+cialement les 


(, Cod, Ticod, lib. 11. Cit, I. I, 26: 


7s, Ceft-a-dire ceux des provinces , d'ou il eft 


( plebis,) Il ne veut pas que la faveur decharge. 


wuquel un certain nombre de peuple eft attribns par 
"mſcription , paſſe d'une main dans une autre, 


tre attribus aux proprictaires qu'aux terres, & 
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Gavles, en ſecond lieu parce qu'eile parolt err 
ta premiere qui introdujfit la ftabilits des colony 
dans cette province , & en rroiſigeme lieu parc 
que le ſtyle en eft fingulier & ſembieroi: faire 
F allnfion 4 la denomination que Jules Ceſar donuy 
-tres « IMProPrement aux zributaires gaulois , que 
depuis lui on defigna pius juſtement par cett? 
[| gualification. Il ne ſeroit en effet pas abſurde d: 
. dire que les tributaires gaulois fureat attribucs, 
par leur inſcription ſur les roles du cens, a Gf 
ferentes proprictes , dont ils firent partie avec 
leurs petites poſſeſſions , comme les colons avec 
leurs colonies en fir2nt partie, & que fi tel ne 
fur pas le ſort de tous les plebtiens, ainfi que 
Jules Ceſar les avoit appellss , ce fut au moinz 
celui d'nn grand nombre dentre eux., des us 
parce qu'ils ſe donnere:t eux-m3mes 8 de puifſanty 
proprietaires , des antres parce que les empereuts 
les donnerent en bEnEfice A des citoyens quis 
youloient recompenſer. On les confondit avec le 
colons qu'on appella auffi tributaires , parce qui 
y eut bizn pen de difference entre 1'6tat des c0- 
1ons affranchis & celui dvs colons proprietsirts, 
& on confondit les colons affranchis avec les pi 
bctens ſous le nom de pl-bs , de peuple attribus 

_ Aanx terres pius quaux ſeignenurs des tgrres , pat 
qu'en effet entre les inſcrits il y eut beaucoup & 
plebceiens qu'on ne diſtingua point des Cv10ns 
Mais tons les pls&b*1:ns ou gaulois tribaralres If 
furent point attribuds aux terres des proprietaird 

_ ou chevaliers ganlois & c2 ne ſut pi.s une no 
7cauts dans les Grnles gue la ftabilits dvs co!00k 
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Je Wai cependant qu'une  preuve 4 cette der- 
vicre afſertion & peut-etre n'eſt-elle pas deciſive, 


Je 13 tire. d'un paſiage d'Auſone qui decrivant la 
petite terre ( viilala ) que ſon pere 1ui avoir laiſ- 


{52 pour tout patrimoine , Compre Entre les avan- 


t:gs gu'elle avoit Telui de n'2tre ni d&nuce ni ſur- 
chirgece de cultivateurs. Cuiztor nec ſujereſt , 
nec abeft, Or il ne paroit pas qu'nn duniaine de 
200 aipents de terre labourable put Etre recom- 
mancable pour n'erre pas ſurcharge de cultivatecurs, 
Sil n'y avoit pas de loix qui obligeafſent les pro- 
prictaires de garder les familles entieres de leurs 
colons , ſans pouvoir ni les vendre en totalite , ni 
ſsparer les agnations. Mais ne pourroit - on pas 
dire on bien qua la verite les pretentions & Ja ju- 
riſprudence des ſuppOts du fiſe genoient des-lors 
Pes proprictaires gaulois , mais qu'il mavoit 6&6 


tavilits des colons , on bien qu'une loi ſembleble 
0uvoit avoir 6te recue dans quelques provinces 
ve la Gaulz comme la premiere Aquitaine, mais 
te Pavoit pas &t6 dans les autres provinces. Er 
ll cff-t Honorius dans 1a loi qu'i} adreſſu en 399 
Vincent, prefet du pretoire des Gaules , veut loi- 
heme qu*on faſſe une diffsrence entre les provin- 
&, & que la regle qu'il ctablit nait lieu que 
4ans Cellies Mou 11 eft vena des plaintes , ou dans 
elquelles on obſerve la mEme maniere de retenir 


n quibus hec retinenda plebis Trio #6/er/priegue 
Tvatur, 


Come 1, 


recu dans les Gaules ancune loi qui y ordonnft la 


> peuple & la meme forme Minſcription. Aut 


Une antre raiſon bien forte de croire qu? aycune 
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nes loix que nous avyns JEja tranſcrites fur la Na- 
bilite des colons n'avoit Ete faite ponr la Gaule, 
c'eſt qu*Honorius adrefſa an meme prefet' du pre- 
toire pluficors ordonnances qui ſuppoſent que tout 
Etoit encore a faire dans les Gaules pour fixzr le jy- 
rifprudence du colonzt. .L'une de c2s ordonnan- 
ces eſt celle dans laquelle Honorius (a) .declars 
cn paſſant que , quant a la revendication dorigi- 
ne, la condition des colons & celle des inquilink 
ſont a peu pres les memes , quoiqu'ils different 
par le nom. Il decide en outre par cette 10i que 
l-s enfants nes de deux parents , qui ſont inſciy 
tous les deux, on dont aucun n'eft inſcrit ſur ls 
livres du cens , doivent ſuivre Ietat & condition 
de leur pere, Il rzconnoit par une autre clauſe 
dela meme loi qu*un proprietaire , qui a dew 
terr?s , dont Pune cft remplie de colons , & Va 
tre en munque , eft en droit de transferer , de 
eolons de la premiere colonie dans celle qui et 
ſouffre difette , & i] ajoute ,, que dans le cas ou a 
, deux terres viendroient A appartenir Aa deux mil 
2» tres differents , de quelque maniere que celz art: 
F vat , la tranſlation devroit conferver ſon eff 
,, Mais il veut quealors le ſeigneur de la terre , 0 
, Pon aura tirs des colons , rende Aa celv! ual 
2” ', poſſedera la terre ou on les aura transfcres, I's 
iT nation de Ceux-Ci.” 
 Ceft une Etrange contradiQtion , dans laquel 
> 5ff-Ration puerile ou d'humanits ou de re 
oe” pour des loix deja faites , jette 1Ccl Pabſurn 


aac} 
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(a) Ced. Juſtin. lib, 11. tit, a7. tb. 13. 
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1{giſlateur , qui ne connoiffpit ni Rome , ni Ya- 
ericulture , NI les cultivateurs , dont u effaya de 
faire des ſoldats. Un meme maitre de deux terres 
pouvoit en deplacer les colons pour les transferer 
de I'one dans Yautre. I avoit laifſe le pere dans 
l'on2 avec.un ou deux de ſes fils, parce que c'en 
etoit autant quiil en falloit pour exploitation ds 
leur colonie & avoit transfere dans Vautre , pour 
y mettre en valeur une colonie vacante , un aui- 
tre fils de ce colon. Cet arrangement Etoit bon & 
ſage tant qu'il gardoit les deux terres. S'1l venoit 
3 en vendre nne , ou fi , apres ſa mort , eltes Etotent 
' partag6es entre deux co-hericiers , ce qui avoit 
tts utile & honnete ceſſoit de Vetre & 11 falloit 
que de 1a terre d'ou Von avoit tirs autant de co- 
lons qu'elle en avoit eu de trop, on en tirit en- 
core , au riſque d*y affoiblir la calture, pour raf- 
ſtembler des fanulles entieres ſur Pantre terre, qui 
avoit deja aſſez de colons , av riſque de Pen fur- 
| charger, Convenons que la Gaule auroit encore 
pu ſz pxzfſer long-temps d'une loi ſemblable. Une 
troiſieme ordonnance adreſſce au meme prefer du 
pretoire 6toit plus fage , mais £appoſoit autant de. 
iefordres que de Chicanes. 

Un proprietaire poſſedoit de bonne foi un co- 
10n. Celuj-ci , pour ſe ſouftraire 3 ſa condition , 
Senfuyoit chez un autre propriztaire , ( & 1] pou- 
volt y avoir lieu A la diſcufſion de I'origine & des 
titres de propriete ) La loi vouloit que Pon com- 
mencit par rendre au plutot le colon A celui qui 
Favoit poſſsds de bonne foi , & qu'alors ſeule- 
"ent ON enzamdr ia cauſe durigine & depropriete, 
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Le morif de cette loi 6toit le mEme que fit con- 
' firmer celle par laquelle - Valens avoit defendy 
- que jamais les colons euſſent aucun rapport di- 
| Te& avec les exaceurs publics. Honorius (4) d6- 

fendit par une loi expreſſe que jamais on n'ac- 
tionnAt un colon pour raiſon de c2 'qui '&toit al 
au fiſc, fa volouts Etant , difoic-il, que les c0- 
lons re{taſſent ze/lement attaches a Ia glzbe, qu'on 
ne les en Eloignft pas, ne ſut-ce que pour un 
inftint, | 


(a) Cod, ſuſt. lib. 11, tit. 47. 0. 15. 
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CHAPITRE XVI 
Suite de Phiſtoire du colonat. Que tous les 


@ part , claſſe abjecte & lache. y1'on ne 
trouve pas Porigine du colonat , MLS UN 
trait de Phiſtoire des fiefs dans deux paſ- 
ſages de Salvien qu'on explique, & un 
deſquels indique tout au plus la degra- 
dation de quelques c/toyens da U eat d'au- 
bains & meme de colons Orig imaires. 


| *a1 tranſerit preſque toutes les loix que con- 
ent le titre du code Juſtinien , qui traite des 1a- 
oureurs , tant inſcrits que colons, & je n'y al 
as tronyve un mot qui juſtifie ce que Cujas 1 dit 
c2 qu'un commentateur a r&pets en expliquent 
rubrigue de ce titre , que les infcrits ( c2r/777 ) 
1 trivataires font ceux qui payent une Cupitation 
Gue ceux-!a ſont eſclaves, au lieu gue les co- 
$ font libres, ſont regar3%s comme ſerignours de 
terre & payent ſeulement au ſeigneur de la 
ſ? certaines redevances & certainos ronies en 
PN C en fruits pour le ſol quits exploitent. 

Un voit que Cujas A tout confondu pour n'a- 
[! pas diſtingus les colons fermiers des pandec- 

+ Vavec les colons perperucls des deux codes & 

vil y avoit une diftinRion A faire , co n'e- 
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plebeiens gaulors ne devinrent pas C£0- 
w \ \ . 
lons & continuerent a faire une claſſe 
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L0:t pas entre les infcrits & les colons, qu'onnedittin- 
gue exprefſement dans aucune des 1nix recueiliics 
ſous ce titre, mais entre les colons preprietaires & 
i2s colons detenteurs, qu'on n'y diſtingue n6in- 
moins que dans une 1oj de Valens. 

It ne me refte que deux loix A extraire de : 

titre du code Juſtinien. La premiere eft dHone- 
1:us (4) porte que þ une temme , que Pon proy- 
_ vera etre 0r7ginatre, a epouſs un homme libre, 
gael qu'il ſoit, pour vive duns une ville ou dans 
tout autre endroit , & quelle en ait eu poſterit, 
31 conviendra que toute cette poſierite ſoit ra 
pelige a la condition de la mere , ſuivant les a: 
ciennes inſtitutions. 

La ſeconde loi qui nous reſte A tranſcrire, e 
ages empereurs Theodoſe & Valentinien (5) & 1 
Permet pas que les colons ſoient admis cen avcun? 
manier? a avcun emploi public quelque vil qui 
ſoit , elle ne veut pas meme qu*aucun hommeinl 
crit ſur les livres du cens ſoit regu appariteur dl 
maziſtere, parce qu'en ce point, difent les lei 
lateu's, nous avons egzrd & au droit des malt 
& t Phonnetets publique. 

Cette derniere loi eft tres-remarquable , mi 
comm? elle Etablit une incapacits des colons , 00 
nous n'avons point encore pearls & qu'eil? 0 
pas le feul monument que Fon puille alleguer © 
preuve de cette 1ncapacits , nous ne nous Y alk 
t270Ns Point en cet endroit, 


————_. 
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L/avtre loi qu2 nous venons de tranſcrire a 


plus de rapport avec le ſujet dn chaipitre prece- 


dent & nous ramene a une afſertion que nous 
y avons avancee & qui nous reſte & prouver , ſa- 


voir que dans les Gaules tous les plebeiens, ou 
tribaraires gaulois ne furent point attribues aux ter- 
W cs des proprictaires on chevaliers gaulois , & 
- quainfi 11 continua dy avoir dans cette region un 


ordre , de plebstens , different des citoyens , dont 


il navoit ni la dignite , ni les droits , ni les at- 


tributs , & different de Yordre des colons deten- 


WE tcurs, & meme des colons proprietaires attribues 
2nx terres, Mais ne formant originairement avec. 
| ces Cerniers qu'un feul & meme ordre , parce que 


WT |. peuple attribue aux terres avoit auparavant 6t& 


colon public & avoit fait partie, en cette quali- 
ts, des bourgades meres & des bourgs publics. 

Une lettre de Sidoine Apollinaire , (a) qui Ecri- 
Volt dansle temps de la revolution , va nous prou- 
ver qu'alors encore 11 exiſtoit des plebeiens qui 
pouvoient bien Epouſer des colones, ſans ſe m6- 
ſallier , & dont les enfants, iſſus d'un pareil ma - 
riage', pouvoient bien Etre rTappelles a Vetat de 
leurs meres , ſans Etre trop cruellement degrades, 
Voici cette lettre en entier , & traduite auſſi littE- 
ralement qu'il eft poſlible. 

> Le fils de votre nourrice a ravi la fille de ma 


1» NOurrice, ation indigne , qui nous Auroit ren- 
,» du ennemis, fi Je n'avois appris auffi-tot qu'elle 


z a0te Commiſe a votre inſcu. Mais apres vous 


* "FW 
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(a) Lib. 5. ep. 19, - 
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2» Etre juſtifie de la complicite , vous demande; 
»» le pardon dune faure encore route recente. ]: 
» Faccorde & une condition : c*eft que ſubſtituant 
,, ie titre de patron & celui de mattre , vous d6- 
+» lierez Ie raviſſeur de I'inguilizat orightet. Quant 
»» a cette femme , elle eft deja librc & je n+. pour- 
»» Tai croire qu'elle ait Et6 priſe pour Epouſer p.u- 
,, tt queenlevce pour Vinfamis , f notre coupa- 


' 94 ble, pour lequel vous intercedez , ne devient 


., auffi-i0t client , de eributaire qu'il Etoit & ne 
” commence 4 vivre dans la condition pleberenne, 
2» plutot que dans la cotonaire. Car il n'y a que 
+» cette compoſition ou cette ſarisfation , comme 
,» Vous voudrez Vappeller, qui puiſfe amender 
» avantageuſement mon 2ffront. Ut Pacquieſce i 
3 Vos Veeux & & votre amitie 1i la liberts rell- 
2» Che le mari, pour que le chatiment ne faiſiſſe Pi 
,» le raviſſeur.” 

C*etoit , n'en dontons point, un homme de cette 
claife de pl6bttens, dans laquelle Sidoine voulolt 
cnue Pudens fit entrer ſon colon originzire , ſon 
inquilin ou fon tributaire. C*etoit , dis- je, un 
homme de cette claſſe que ce meme Sidoine (a) 
recommandoit 4 Rivchame ou R'othime , roi des 
vretons , al0rs cantonnes dans ſon voiſinage , pou! 
qu'il lui fit accorder un tribunal devant lequel il 


_ pretendoit prouver que les bretons Jui avolent de- 


bauchs ſes eſclaves. C*eft un homme humble . 0b[- 
cur & mepriſable , difvit Sidoiue , & m$prifable 


Gl Point foe 1s. lachete peut nuire d la bante de /a 
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© Lib. 3. ep. 
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We toit point un de ces cantonniers qui tous des-lors 
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uſe, Mais quand vous aurez fait enſorte que cet . 
homme de travail ſoit admis a prouver ce qu'il avan- 


2, reſte encore a ſavoir , comment entre des 
hommes ſubtils, arm6s , tumultueux , opiniatres 
par 1a conflance que leur donnent leur bravoure , 


leur nombre , leurs camarades , wn homie ſeul , 


deſarms , Etranger , abjcd , ruſlique , pauvre , 
pourra r&uffir a ſe faire Cecouter avec impartialite. 


Cet homme deſarme & liche par tat , rultique , 


lzborieux E abje&t, c2r homme obſcur & mepri- 
ſable n'etovit point un citoyen gaulois. Ce n'e- 


Etolont armss. Mais d'un autre Cote il n'etoir 
ni le client, ni le ferf, ni ls ſujet dPaucun c- 
toyen. Car , $'}1 eut ea _ un maltr2 ou un patron - 


[fi les efclaves enſſent EtE le peEcule d'un homme. 


moins meEpriſable que lui , ce n'eut point Eres & 
lu a pourſuivre ies embaucheurs de ſes eſclaves , 
ce n'eut pas Et6 lui qui eur dil _comparoitre de- 


vant le roi des bretons , il n'evt point Ere dans le 


cas de fe meſurer avec les guerriers qu'il accu- 


ſoit de lui avoir debauche & Ade retenir fes eſ- 
Gaye, ' 


C'eroit done un Veritable pleb6ien , nn colon 


Proprictaire , qui navoit ni maitre ni patron & 
Qu! cut bien fair de $8%en donner un, & la protec- 
Lon qu'on obtenoit alors & ce prix nevi pas Colts 
poſh Cher , qu'elle paroſt avoir colts. Je ne ſup- 
poſe point que les loix recues dans la Gaule $'op- 
ofuſſent & un pareil traite, parce qu'entre tou- 
es Ce:les par leſquelles le patronage, fut prohits 
* N'en trouve aucune qui gait 65 faite pour les 
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Gaules, & que toute loi iuſerce dans le code 
| Theadofien ne fut pas une regle a laquelle 
| les gaulois fulſent obligss de fe conformer. Ce 
' r*6toit point en adrefluut un reſfcrit au comte 
d'Egypte on au prefet d'Orient qu'or. donnoit 
_ une loi nouvelle aux ganlois. 11 falloit qu'elle fit 
adreſſ32 au premier officier de Pempire dans cette 
grande province, que celvi-ci la fit lire dans I's(- 
ſembice generale de ia nation , & que cette al- 
ſemblee, apres Pavoir approuvse , en ordonna 
Fen:iegiftrement ou un autre entcrinement Cqui- 
_ valent A celvi-la. 
Mais une preuve de fait que les loix. contre 
le patronage ne furent point fuites pour les Gaur 
a |  Tes. & n'y furent pas meme recues apr6s la pu- 
!ication du code Theodoſicn , ou que Pon con- 
nut dans les Gaules un patronage tres-different de 
| | celui qui fut proſcrit par ces loix,, c*eft que $Sal- 
| V1en Qui Ecrivit lorſque le code &toit d$ja redige 
_ & publis, d#clame avec amertume , non pas pre- 
ciſcment contre le patronage , mais contre la du- 
Tete inique avec laque!le les puiſfants abuſoient 
du beſvin que les Pauvres avoient de Jeur pro- 
tection, 
-» Poureviter la violence des exaRtions , Jit Sale 
»» vien, (a)lestributaices pauvres & neceſliteux , 
| >» quiont de petits domaines , de petites habilz- 
| 2» tions, desfamilles , qu'ils ne peuvent tranſportel 
| 9» avec eux chez les barbares & qu'1ls ne fauroielt 
| L- : 2» fe reſoudrea \ tore ,TE8 infortunes que cepen- 
| 


——_. 


W a) De gubernas. Dei. lib. 5. Þ» 165, 
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dant la crvauts des cxatteurs' chaiſe ſouvent & 
de leurs petites terres & de Jeurs chaumieres , 
font pour $'y ſouſtraire la ſeule choſe qu'il ſoir 

en l2ur pouvoir de faire. Ils fe donnent aux 
zrands pour en etre defendus & proteges ; 11s ſe 
rendent ics. deditices des riches, & paſſent en 


”, 
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. | ,, quelque forte en leur poſſeſſion & domaine. It a 


,, cela meme je ne trouverois rien d'odieux nit AMIn- 
,, juſte , je feliciterois plutot de leur grandeur les 
\» PUiſſants auxquels les pauvres $*adounnent , $'ls 
,, ne vendoient pas ce patronage, & fi lorſqu'ils ſe 
,, Yantent de defendre les petits, ils faifoicnt un 
,, ate 1'humanite plutot que de cupidite. Majs ce 


»» qui eftodieux & cruel , c'eft gqu'i!s ſemblent ng 


,, Protdger les pauvres qu'a condition de les d6&- 


,- powilier , qu'ils ne defendent des miſcrables que 


» pour les rendre encore plus miſerables. Car tous 


zz CCUX qui parouſent avoir des dEfenſeurs , com- 


,» Meicent par CEder preſque tout leur bien avant 
, (tre dsfendus, & de cette maniere pour que 
,) les peres ayent des difenſeurs , les fils per- 
1» dent leur hHEritage. La prote&ion accordee 


,z aux parents reduit les enfants a.la mendicite, 


» Voila ce que font Paſſiſtance & le patronzge 
,) les grands, IIs ne donnent rien A ceux quiils 
» Teco;vent , mais donnent tout A eux memes, 
9» £: {i on donne viagirement quelque choſe aux 
2 Parents , c'eſt pour finir par tout Oter aux en- 
1: fants. Les grands vendent donc & meme & tires- 


1) haut prix rout ce qu'ils donnent , & cette vente 


» ft Je telle nature que le vendeur ne fe deſyi- 
» lit de rien , & (e ſaifit de tout , & que 1'ache- 


— 
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le patronage prohibe par les loix imperiales. Mais | 


leur mort leurs enfants ſont desherites , que pour 
avoir uchete , les proteges ne laifſent que la men- 


au fiſc & a condition avufli de refter comme au- 


 mencoient par faire une ceſlion fimulee de la plus 


leur rendoit & leur donnoit on vendoit en meme 
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2» teur ne prend poſſeſſion de rien & perd tout, 
9 enſforte qu'il arrive de ces marches tout le con- 
33» tfraire que ce qui a lien en toute autre occa- 
-» fon. Savoir que le vendeur avgmente ſon bien 
-- &T que c'eft Pacheteur qui le diminue.” 

Voila en entier le paſſage de Salvien que Go- 
defroy cite avec confiance pour faire connoitre 


11 paroit qu'il ne Fa prs entendu & que pour n- 
voir pas connu les mceurs de la Gaule, il geſt 
laifſe tromper par la refiemblance des mots & par 
fe ſtyle declamatoire de Salvien. Cet Auteur dit 
que les panvres dennent & recoivent , qu':pres 


dicite A leurs enfants, & que, pour avoir vend, 
les grands n*en font que plus riches. Rien Ge tout cela 
ne reſemble au patronage des bourgs , ui au contrat 
par lequel les laboureurs proprictaires acquerolent 
des proteceurs, 2n ſe ſoumettant envers eux 2 
des redevances , a condition de ne plus rien payer 


Paravant Proprietaires de leurs fonds. L?opcration 
critiquee par Salvien confſiftoit en ceci , que es 
Pauvres , exced6s par les exzftions & voulant fe 
faire des proteceurs contre les exaceurs , com- 


grande partie de leur. bien a un grand , qui {e 
temps une portion de ſon propre bien a condition 


de rentrer en poſſeſſion du tout apres leur mort: 
Cela fair, les pauvizes ſe donnoient a Phomms® 
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puiſant, non pas preciſement comme deg7zices , 
expreſſion trop forte , que Salvien n'emploie que 
parce qu'elle eft odieoſe , mais comme valſlaux ou 
comme cenfitaires. Nous connoifſons blen cette 
operation parce qu'elle continua d'Ctre en uſzge 
dans la Gavle ſous le nom de precaire, & fut 
preciſement telle que Salvien nous 12 repreſente. 
Ce fut ſur-tout les Egliſes qu'elle enrickit. Mais 
ce furent uniquement les citoyens vraiment pro- 
prietaires qu'eile appauvrit , ou RO ce fat 4 
leurs heritiers qu'elle fit perdre licur patrimoine 
ſans autre avantage que daugmenter viagerement 
Faiſzence des faiſeurs de precaire & de les diſpen- 
ſer du ſervice militaire , qui Etoir elors la rede- 
vance commune des citoyens envers la patfie. 


Lorſqu'un proprietaire avoit ainfi donne & 


repris ſon bien a la charge d'un cetis, ce qui 
etoit le plus ordinaire , ce bien $'appelloit terre 
cenſale , & relie en Etoit la nature queelle ne 
paſſoit point aux heritiers du detenteur, fi ce 


n'*toit qu'il n'en etit ſtipuls Vuſufruit pour fon. 


fils ou ſon neveu. Mais Louis ls Debonnaire (a) 
Voulut que la rigueur du droit fur temperce par 
Rumanits & que fi celui , ſur la tete duquel de- 
voit cefſer Puſufruit , 6toit pauvre, & navoit ni 


vn autre bEn6fic2, ni un propre, Ou on 1vui laiſ- 


8it le bien A 1a charge de tel cens qu'on lui fixe- 

IN, ou on lui en donnat en b#nefice une por- 
t10n telle qu'11 ear de quoi vivre. 

Voila quels &roient les contrats que Salvien cri- 
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(a> Capit, KN. 819, C. 4» 
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tiquoir avec tant damertume & qui , comme Von 
voit, wavolent rien de commun avec le patro- 
n:ge des bcurgs , ou des colons proprittaires qui 
les compoſoient. Auſt Veffet n*en Etoit - 11 n1 de 
fiire perdre au fiſc le tribut qui lui appartenoit, 
ni de fouftraire les detenteurs pPrecaires aux Cxac- 
tions. Ceft Salvien lui-meme qui nous Papprend. 
,, Ce quiil y a de monfirueux , 2joute-t-il, ceſt 
,» Que la piupart de c2s malheur2ux , apres avoir 
-» Ete deponilles de leurs biens & chailes ve leurs 
 ,, terres, payent pourtantle triburt des biens qui ne 
,, leur Qppartiennent plus, & que la capitation levr 
-, refte , lorſque deja ils ne poſſedent plus. Lts ſont 
» prives de leurs proprietss, & les impors les 
»- Ecraſent encore. Les uſurpateurs les ont enva-- 
-» his & ils payent le tribut pour enx. Apres la 
-- Mort du pere , ſes enfants poſthumes , nes pour | 
9», Tervir , n*ont Foint de terres qui leur appar- 
,» tiennent & ſont egorgis par import territorial. 
»» Le brigandage levr = ots leurs biens & 11 faut 
»» encore que PexaCtion Jeur Ote la vie.” 

Pour expliquer ceci , il fant ſavoir deux cho- 
fes, (a) La premiere que c*etoit au derenteur dv 
fonds a payer FimpOrt, la ſeconde que le vendeut 
d*un bien continuoit d'en payer Vimpot tant que 
Facheteur ne Vavoit pas avous. | 

Julien (6) fur oblige ds faire une 1oi pour prof- 
crire Pabus que Ian faiſoit de cette derniere 1c 
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(a) Cod. Theod, lib, 11. tit. 3. 1. 4. 
(b) Cod. Theid. lib. 13, bibs 3. be 3 
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gle, & quant ala premicre on fut auſſi oblige 
d'y mettre des reſtrictions par une lot expreſfie , 
qui autoriſoit le recours fur le proprietaire fon- 
oy quand Puſufruitier ne payoit pas. Or it eft 
'zir que le poſſetleur precaire etoit uſufruitier & 
on entrevoit que ſes enfants etoient apres Jui poſ- 
ſeſſzurs ben*ficiers , quoique Salvien ne le dife pas. 
Mais puiſque les enfants de celui qui avoit tra'te 
de partie de fes biens avec un grand, & $'etoit 
enſuite doing A lui , Etoient nes pour ſervir ({ nat? 
obſequiis ) ou pour rendre des devoirs de cliente- 
le, appelles proprement o6/cquia dans les loix r0- 
maines & dans czlles des francs . qui perlerent le 
lingege des gaulois, u eit clair quiils durznt ere 
wulli boueficiers,, & que ce fut a ce titre , c'eſt- 


tions des exacteurs. Car $'ils fuſſent devenus Cco- 
| lons, la loi etoit preciſe pour les fouftraire aux 
exatzurs publics, au moyen de ce que leurs met- 
tres feruiznt devenus leurs collateurs. 


| Vien appartient a Phiſtoire du vaſlelage & nulle- 
ment a_celle du colonat & ce qui acheve cette 
d2?monftration , c'eft que Salvien Giftingue ſoig- 
neuſement Voperation dont nous veions de ren- 
cre compte de celle qui d'un proprietaire libre 
| Taifoit Mabord un colon libre & avec le temps un 
colon ſerf, Ecoutors - le encore , Majs Pour nous 
convVulncre que, Gaus l: ſuite de ce paſiage, il 
| Rv Parte pas plus des colons proprictaires qui fe 


a-dire en cualite d*uſufruitiers , qu'ils continuc- 
rent d'etre ſnjets a 1'1mpor territorial & aux vexa-. 


11 eft done demontrs que tout ce paſſige de Sal- 
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donaoienrt des patruns , qu'il nw'en a paris dans ls 
cummencement. | 

-» C'eſt, dir-il, en conſideration des 1nconvenients 
2auxquels reſtznt fujets ceux qui , dans les grands, 
ne fe donnent que des defenſeurs & reftent ſu- 
jets zux exaftions , que plufieursdMentre les pau- 
vr2s, dont nous parions , ou plus aviſes , ou que. 
le beſoin rend plus ſages , apres avoir perdu leurs 
petites proprietss par des invaſions ou apre> en 
avoir Ers chafſes par 1a crainte des exaReurs , ſe 
retirene fur les terres des grands & deviennent 
colons des riches ; & de mEme que les habitznts 
 Cun pays, que Vennemi devaſte , ſe refugientdans 
| 9» les chiteaux , ou que ceux qui ont perdu leur Etat 
J'ingenus , ſe retirent de deſeſpoir dans quelque 
aſyle, de meme auſfi ceux dont nous p:rlons, 
ne pouvant plus avoir un domicile & eux ni 
couſerver la dignite de tcur naiſjance fe livrent 
>» au joug de Pabjedion inguiline, Car telle eft la de- 
-- trefſe a laquelle ils ſont r&duits qu'ils ſe voient 
,» forces de ſe bennir non ſeulement de leurs biens 
5s mais auſſi de leur conditnon , & que , fe perdant 
»» evx-memes aprss avoir perdu tout ce qu'ils poſ- 
2» ſcduient , ils font A la fois denues de tonte pro- 
,- priete & priv6s des droits de la liberts. Mais puil- 
9, qQu*une malheurenſe necefiits les reduit a cette ab- 
2» Jecion , encore cette extremits ſeroir-elle ſupp2r- 
,» Table, une autre extremits plus facheuſe ne les 
z- attendoit pas. On les recoit comme aubains ( aur 
»» ven@ ) ce quils ſont en effet , & par le prejug? 
>» de leur habitation , ils deviennent indigenes (ol 
2» Originaires) c'eſt-a-dire quiil fe fait une matamore 
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,, phoſe de tous ceux qui ſont regus ſurles terres 

, des riches. Car ceux qu'un riche regoit comme 
4 \, Grrungers & comme n'6tant pas & lui, il ne 
,, tarde pas -A les poſſeder comme ſes hommes 
,, propre; , & ceux dout Pingenuite etoit confſ- 
, tante ſont transformes en e/claves. Avec com- 
,, bien dgnc de junftice Dieu nous envoye-t-1l 
, des barbares pour nous :6duire en captivits. 
| ,, Nous circonvenons par le prejuge des temps 
,y des hommes d*ccar ingenu. Et ce n'eſt a la ve- 
, Tits que depuis peu que nous avons commence 
© ,, de vivre ſur une terre _ *re , Majs nous 
,» Craignons deja les prejug*s 

Ce r'eft point encore des colons oroprictaites 
& que Salvien d6Splore ici Viufortune. C'eſt celle des 
E pauvres citoyens qui le fait gemir & qui Virrite , & 
| pourquo} 2? Parc2 qu'ils ſont forces de ſe d*igrader 
en ſe faiſant eolons ou inquilins des riches , & 
pourquoi encore 2 Parce qu*.pres avoir. ets co- 
lons ingenus , aubains , Etrangers , ils finiſſcnt par 
etre Cor:fondus avec 12s colons originaires , que 
leur liberts fe preſcrit ſur le fonds dautrui, & 

qze de libres qu'ils ©roient , ils deviennent ef- 
© caves. Ce paſſage eſt done tres infſtruQif ſur 1'e- 
tit bf colons , il ne Veſt ni ſur leur origine, ni 
ſur le) patronage des colons Ppropritaires. Salvien 
na n) larmes pour cette cl:ſſe , ni fiel contre ſes 
Opprefſcurs, Car on ne les oppfimoit pas. Les ri- 
ces cherchoient 4 mettre ſous leur potte les co- 
1001s publics & il falloit mEnacer ceux- ci du ſup- 
pice pons les empecher de ſe donner des mal- 
res, Les citoyens pauvics de leur cots mettoient 
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 diſparoitre de chez eux , & leur propre impoli- 
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rontes fortes de moyens en uſage pour les faire - 
paſſer ſur les terres des puiſſants qai les leur 
payoient ſans donte , & diminuer,, en es faiſant 


tion & les charges dont 11s etolent garants. Des 
interets auſſi bien ſentis & qui rendoient en quel- 
gue ſorte les colons arbitr2s de lenr ſort & ſou- 
vent de celui de leurs maltres , SYoppoſoient in- 
vinciblement 2 Poppreſſion de cette claſſe , dans 
laquelle les citoyens Cherchoient un aſyle , con- 
tre la tyrannie fiſcale. | ( | 
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CHAPITRE XVIL 


Mepriſes de Pabbe Gourcy. Loix contre 
le plagiat des colons, qui, lorſqu'ils 
navoient plus Pautre mattre , appar- 
renoient aw fiſc & Etoient impCctrables. 
On diſtingue les pleberens des colons ap- 
pelles ſpecialement tributaires. 


J BE pardonne a Vauteur d'un ouvrage couronne 
par une ſavante academie de 'n'avoir ni connu , 
ni cherche Yorigine des colons eſclaves & davoir 
vu des contradigions dans les loix romaines, Qui 
en parlent. Ce n'etoit point en Ecrivant A la hate | 


un memoire ſur Ve/at Jes perſonnes en France 


' ſous la premiere & la ſeconde race , qu'il pouvoit 
aller plus loin que le ſavant Godefroy & dicouvrir 
ce qui avoit Echappe'A cet infatigable commenta- 
teur dn code TheEodofien. Muis ce que je ne lui 
pardonne pus ceft avoir copie Godefroy dans 
| fon paratitle ſur les colons & davoir imagine qu'il 

(a) ne prurroit gutre ties intere{jant 4ajſtrner 
les cauſes au grand nombre d'eſclaves & de colons 
Cui je tronoient dans la plupart des pays connus 
& en particulier dans les Gaules , lorſque les francs 
S'y erab/irent. I ſcroit en effet intereſſapr de ſa- 
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Voir aufſi comment un fſeul homme libre comme 
Abraham avoit 300 eſclaves en etat de porter les 
armes , & comment auſſi a Athenes il y avoit ſang 
comparaiſon plus d'eſclaves que de citoyens. Mais 
311 faut a Vabbe Gourcy une origine de Peſclavage, 
qui ſoit particuliere aux Gaules, & 1l veut que 
1'on commence par ſe rappeller ce que dit Cefar 
de 1a foibleſſe & de Vindigence du peuple , de 
la puiſſauce & des vexations des grands & des 
riches, leſquelles diminuoient de jour en jour le 
nombre des hommes l1ibres. Car c'etoient des hom- 
mes libres, A la maniere de Pabbe Govrcy , que 
ces plebetens dont parle. Cefar , & les chevaliers 
gaulois , fuſſent-ils au nombre de trois millions 
d'hommes , Etoient tous des grands & des riches. 
11 faut croire enſuite ſur ſ: parole que ces mzux 
allerent roujours en augmentant depuis que les 
_ Gaules ficent partie de Vempire romain, Et il eft. 
clair en effet que cela devoit etre , puiſque les 
pl&bs1ens de Jules Ceiar erant les zributaires gau- 
lois, qui devoient leur tribut ſoit aux cirss ſoit 
far-tour au fiſc , il &toit tout ſimple que les 
. _ grands de la (Gaule pufſent viſement $'en faire des 
eſclaves. zznſuire vient la dsclamation de Salvien, 
"qui nous montre encore Porigine de beaucoup 
&eſclaves, puis un petit apercu des loix contre 
l2 patronzge , qui nous apprennent que des vil- 
lages & des bourgs entiers deſertoiens ( corps & 
biens ſans doute ) puis enfin une petite aſſertion, 
Tſuivant laquelle ces deſordres etoient plus com- 
"muns dans les Gaujes que par-tout ailleurs , ſur 
W-- Guo) 02 peut conſalter $alvien , qui dit prciſc- 
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ment que les Gaules avoient E&ts moins mal gou- 
verncees que routes les autres provinces, le code 
Theodofien , ou 1'on doit faire une attention par- 


p:gnerent jamais ſur les Gaules, & ſpecialement 
aux loix contre le patronage , dont aucune ne 
fut faite pour les Gaules. | 
L/abbs Gourcy auroit bien dv citer auſſi Caton 
101 demandoit treize eſclaves pour la culture de 
240 arpents de terre, & Tibere qui diſojit que 
es riches avoient ſous euvx des nations entieres 
eſclaves. Etoit-ce auſſi dans Vordre des p)ebc1ens 
aulois, ou bien dans celu1 des plebeiens de Rome 
ue Caton ſuppoſoit que chaque poſſeſſeur de 
10 arpents de terre trouveroit 13 eſclaves, & que 


Mais ne nous arretons pas plus long - temps 
refuter un Ecrivain qui n'a pas meine ſu ce qu'il. 
oitutile de chercher , & ce qui etoit deja trouve, 
arce que tout Etoit nouveau pour lm dans la 
atiere qu'il traitoit. Continuons plutot Phiſtoire 
sS Colons & des inquilins, telle que nous la 
ontrent les loix imperiales, Ce n'etoit point par 
fuite ni par la deſertion que les colons paſ- 
ieut ſous le patronage d'un homme puiſſanr , 
It en reftant ſur leurs terres, qu'ils continuoient 
expioiter , ſur lenrs biens , dont 11s continvoient 
Jour, dans leurs maifons, qu'ils continuoient 
abiter , mais en faiſant un contrat par lequel 
reconnoifſoient pour leur patron un ' homme 
Nant qui pouvoit les proteger , qui jouiſſant de 
Uunite pour ſes biens comptoit Etendre 3 cux 


ticulicre aux loix de Valens & Q'Arcede , qui ne 


© riches TOMmains en avoient trouve des milliers. 
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cette immunits & avquel ils $'obligeoient a payer 
certaines redevances, en qualits de ſes colon, 

C*etoit une defeftion & non une defertion 
ſoit de quelques colons, ſoit de villeges on Ge 
bourgs entiers. On ne peut appeller deſertion que 
1a fuire des coulons qui quittotent la terre CC leur 
maitre pour aller $'&tablir ſor le fonds on autre 
maltre.. C'eſt contre ces deſertions gue Conftan- 
tin {a) fit une loi en 332, pour ftatuer que qui- 
conque ſe trouveroit avoir chez lui un colon 
=ppartenant £& antrui ſeroit oblige , non fenlement 
de le. rendre A ſon origine , mais euſi de paver 
ſa capitation pour le temps qu'il auroit paſſe che: 
Jvi. Et quant aux colons qui auroient entrepti 
de S&enfuir , Conſtantin ordonna qu'on leur mit 
des entraves comme Aa des eſclaves , qu'on en fi 
en effet des eſclaves, & qu'on les contraigult 
comme eſclaves de gacquitter des devoirs, alx- 
quels etoient renus les colons libres. C'eſt-a-ditt 
que leur cEtat Etoit empires en punition Ge leut 
deſertion , mais que leur condition reftoit la m! 
Me , parce qu'il ne convenoirt ni au fiſc de pe! 
dre un contribuable , ni au proprictaire ce | ſe pri 
ver C'un cultivateur,.-. 

Cette loi n'ayant pas paru ſufiſante pour el 
pecher les embauchements , Theodoſe (b) ſtatua 0 
336 ., que quiconque auroit recu chez lui le coil 
dAautrui, apres Yavoir ſollicite a lz deſertion , 
Payroit cele pove wa n'y fut pas decouver 
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pzy2roit une amende de 6 onces d'or, fi c'etoit le 
colon Hur particulier , & d'une livre d'or, fi 
&(toit un colon putrimonial. 

Mais il fz=lloit mettre des bornes aux recherches 
& aux rsclamations & ce fut auſſi ce que fit Ho- 
rorius par une lo1 de Pan 419. | 

\ $1 un colon originaire , porte cette loi (a), 
, Og un inquilin a. deſerte Mune propricte de- 
\ puis plus de 3o ans, & n'a point ets reclame 
,, pendant tout ce temps par le poiſeſſeur de ſun 
nM ., ſol natal, qu'il ne puiſſe Ctre form« aucune 
Ml ,, ation ni contre lui, ni contre celui qui peut 
col .. le poſſeder & que ce nombre WUCannees ſoit 
Ml ,, avf p{remptoire a Vavenir. Mais fi depuis 3o 
cM ., 205 un originaire a deſerts la propriets a la» 
,» Quelle j1 5ppartient , ſoit qu'il ſe ſoit enfui, 
,, ſoit qu'il ait paſſe d'un domain? a un autre de 
ax- -, fon propre mouvement , ou 2 la ſollicitation 
1» du maitre auquel il s ft donne, & qu'il n'y 
luis ,, ait point de doute fur ſa condition, nous 
| ,, Voulons, que ſans avoir cgard & ancuns oppo- 
») fition, on le reftitue des Vinſtant avec ſa poſ- 
zz trite an ſol pour lequel 1 eft ns. Et fi Pori- 
Ws ginaire lvi-meme, dont on contefte la pro- 
ol +) prices, eft deja mort, nous entendons que 


22 oft +» foure fa poſtsrite, avec ſon pecule & ſes pro- 


coll »» fits , ſoit nufſi-r0t rendue &* la terre qui a droit 
\,M » fur elle, comme f1 ſon auteur vivoit encore. 
venl +» Viais nous Etabliſſons une autre r6gle par rap- 
—- & Port avx femmes. Car nous voulons quiau bout 
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(a) 1d, tit. 16. 
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»» de vingt annees revolues elles ne puiſſent plu i 
»» Etre reclamecs , quoiqus © Ion prouve lu Wi 
,z_ Origine. ? : 

», Et quant 4 celles qui ſeront revendiquie 

,z avant 20 ans Mabſence , nous ne ſovffrirons 
»» Pas qu'eiles ſoijent perdues pour leurs maitres, 
4» du moment ou il n'y aura aucun doute fur 
», leur condition, Et cependant , dans le cas ol 
,» une telle femme aura en des enfants d'un c0- 
2» lon Etranger , nous voulons qu'on accepte une 
,» autre femme a ſa place avec le tiers de ſe 
2, enfants, & qu*en place de ceux-ci on accepte 
,» auſſi C'autres ſujets de meme qualits. Mais fi 
», une femme de cette condition n'a pas paſſe far 
3, Bneautre terre , mais a ſuivi , comme ſon mari, 
,» un homme libre qui n'appertint qu”a lui-meme, 
' 49. Pour vivre avec lui ſoit dans les villes , ſoit 
» Cn tout autre endroit , & queelle ſoit reclamee 
,» dans le temps qui vient dere dit , nous Vou- 
z» lons que toute ſa poſterite ſuit reclamable , 
+, ſuivant les loix ancicnnes, ” 

Cette deruiere diſpoſition de 1a loi d'Hovoriu 
eft la ſevle qu'il ait plu & Tribonien dC'inſerer 
dans le code Juſtinien. Mais nous verrons qus 
tout ſon contenu refſta en vigueur apres la moſt 
d'Honorius & meme apres la deſtruction de Vem- 
pirz 4Occident , & donna lien a une exception, 
en faveur des colones, a 1a loi generale de la prel- 
C7jption par 3Oo annees , dont Theodoſe le mow 
fut Pauvieur. 

Paſſons a un autre moyen que les puiſſants 1ma- 


gincrent pour (FARIPOTIEs ſur leurs terres 1es C0- 
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lons d'autrui , & pour le ſucces duquel les pau- 
vres propriet:.ires $'entendirent ſouvent avec eux 


dans Ja vue de fe debarraſſer de leurs colons, ou 
de tirer quelque profit de la vente ſecrete qu'ils | 


en faiſoicnt. 


C*ctoit une loi fiſcale que les eſclaves vacants , 


de meme que les autres biens , qui n'avoient point 
de maſitre , appartinſſent a Vempereur & c*etoit 
un tres-bon mctier , quoiqu'un peu decrie, gue 


celui de d6noncer les eſclaves vecants. Or, ſous 
cetre denomination , on comprenoit auſſi les co- 


lons vacants. 


La premi8re loi du code Theodoſien fur cette. 


matiere ſuppoſe auſſi un autre fait qu'il ne faut 


pas oublier , ſavoir que Pempereur dounoit pour 
ordinaire les eſclaves reputes vacants aux favoris 


ou aux protegss des favoris , qui les lui deman- 
doient. La colluſion Etoit facile entre les dela- 
teurs & les favoris & Pabus ordinaire d'un dtoir 
que le prince n2 pouvoit exercer que ſur Pex- 
poſs des intereſfſes. Valentinien ordounna cepen- 
dant en 368 (a) que tel bienfait du prince ſorti- 
roit ſon effet, fi les eſclaves par lui donnes 
avoient reellement Etc vagues & vacants, & que 
le donztaire ſeroit en droit de les vendre pourvu 


neanmoins qu'il ne les vendit pas aux dElateurs. 


Mais il ftatua que ceux-1a ſeroient chities ſev6- 
rement qui les zuroient vendus aux delatzurs , ou 
qu1 les retiendroiznt , malgr6 les maitres auxquels 
ls auroient precedemment appertenu , ceux-ci reſ- 
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(a) Cod, Theod, tl, 10. tits 12, L. 1: 
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tant, en droit de reclamer leurs propres hommes , 
& le refus de lies leur rendre donnant lieu aux 
memes peines , qui avoient Ete ſtutuces contre 


 quiconque cachoit ou debauchoit les eſclaves d'au- 
trul. 
 Valentinien ne jugea pas cependant que cette 
loi fat encore ſuffiſante pour arreter le brigandage 
des delations, & 3 mois apres , Etant encore \ 
Treves , 11 fit publicr une antre loi dont la te- 
neur eſt rzmerquable. En voici la tradu&ion. 
3» Quiconque aura obtenu un reſcrit fur 1a 
»» demande par lui faite dun eſclaye ( mancipii) 
3» Vague & vacant , ne pourra cependant ſe 1'ap- 
2 Proprier avant davoir deciare folennellement 
3, le nom du d&lateur , ſur la ds&nonciation du- 
»» quel il aura forme ſa demande, &, faute par 
29 1ui dz le faire connoitre, il perdra le fruit wu 
2» bienfait qu'il aura obtenu. Que perſonne nean- 
,» Moins ne ©aviſe d2 semparer par main-miſe de 
3, Celui qu'il aura demands , avant qu'il ait ett 
,, rendu ſentence definitive & contradiQoire en- 
43 tre les parties. Et voulons que la connoifſance 
4» de telles affaires appartienne zux gouverneurs 
»» Ordinaires des provinces, afin que , les dela- 
-,, teurs preſents, & en preſence auſſi de cevx 
3» Qui auront Ets. qualifics vagues & vacants dans 
,» Vindulte du prince,l'affaire ſoit examinee a fonds, 
»» & que Veſclzve ſoir ſur-tout diment interrog? 
3» Pour ſavoir du domaine de qui. & comment I! 
4» En eſt ſorti par fuite ou de quelle autre ma- 
,, niere, afin que , S'il' eſt coupable de deſer- 
»» tion , on Pad)juge & faſſe reconduire a ſon maitre 
43 legitime, 
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, S'il ſe rrouve que ce ſoit ou un zribuzarre 


"on un inguilin , qu'il retourne auſſt- tot a ce-' 


, loi a qui il declare appartenir. 

,, Que Vexamen ſoir ſur-tout dirize de ma- 
,, niere que le juge puiſſe d=:couvrir fi celui qui 
, & conſeills la demande net pas un injuſfte de- 
,y fenteur , qui a voulu colorer fon injuſtice , 
, parce que dans ce cas , fi c*etoient des colons 
FA ate eut entrepris de czl2r, on le forceroit a 
, les rendre avec indemnits des tributs ; fi c'e- 
,» toient des eſcjaves , on le condamnervit aux 
,, peines ſtatuees depuis long - temps Contre Ce 
. geht, *? 


,» Que quiconque ſovtiendra Etre p/cbe7en ou 


,, moleſtation , & renvoye dans 1'endroit d*ou i! ſe- 


' 43 Ta. Mais qu'au contraire Veffet de la munificence 


,» impcriale ait lieu a %gard de tous ceux qui , 
, ayant perdu leurs maltres 'par mort, ſe trou- 
,» Veront n'en point avoir, £ egard de cenx en- 
,» core qui &tant devenus eſclaves de reine & 
»» ayant enſuite ete dElivres, auront perdu leurs 
z» Maitres par ſentence judiciaire ,, & enfin a 6- 
-y gard de tous ceux ſur qui la main-mi/e a lien 
z» & eſt de droit au profit du fiſc. Et afin que 
z» CeUX & qui on aura tents de nuire par demande 
,» injuſte ſojent auſſi dedommages \, nous ordon- 
z» nons qu'il ſoit pris ſur les biens du delateur & 
z» leur ſoit alloue un dedommagoment proportionne 


1) ſujet qui aura 6&6 Pobjet de le demande. ” 
On voit que dans cette 10i le tributaire & Vin- 
Le 


,» libre & le prouvera, ſoit mis aA Vabri de toute. 


3 x fruits de la conteſtation & A la valeur du 
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quiiin ſont compris ſous la denomination gensrale 
de mancipium parce que la main miſe a lieu ſur 
leur: perſonne , qu'on les diſtingue cependant des 
eſclaves ordinaires appeiles plus f{trictement ſerv! , 
que letributaire n'eſt pas different du colon , quand 
on diſtingue celui-ci de Vinquilin , mais que ſous 
le nom de colon on comprend le-tributaire & Vin-. 
Quilin , qu'il y a des pleb21ens on libres qui ſont 
ii peu differents des eſclaves , ou des colons & inqui- 
1ins qu'on pevt attenter © leur liberts, en les de- 
mandant A VPemperevur comme des ſujets vacants , 
& que , ſur la preuve qu'iis font de leur etat, on 
les renvoye dans les lieux dont ils ſont. C'etorent 
ſans doute des libres ou des plebetiens de cette ef- 
pece que ces habitants de Mlyrie ( incolarum ma- 
mus) qui quitterent en grand nombre Plllyrie lorſ- 
_qu'en .,408 Veallarme y fut generale par la crainte 
d'une invaſion , & allerent ſe refugier dans d'au»- 
tres contr6es. Leur liberts fut auſſi-t6t en butte, 
ſuivant Vuſige, a la cupidite des demandeurs, 
ainſi que $'exprime Honorius , (a) & ces hom- 
mes avidzs, dont le trone Etoir envirenne , pri- 
rent ce moyen pour les m2ttre injuſtement ſous 
I2 jong de la ſervitude, 11 fallut que Pempereur 
z&reſsit a ſon prefet du pretoire un reſcrit ex- 
pres pour declarer qu'il n*6toit pas permis de de* 
mander les 1llyriens , tant ceyux qui *tojent encore 
dans leur patrie , que ceux qui ſz trouvoient par- 
tout ailileurs, Il eſt bon d'obſerver que cett? 10I 


ne fut point faite pour les citoyens , que la crainte 


ſo 


(a) Cod. Theod. lib. 10, tit, 10. 1. 25: 
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de P2nneini avoit aufli mis en fuite. On ne pouſſa 
b" pas I'impudence juſqu'a les demander comme ces 
_ eſclaves vacants. Mais on ſe fit un titre (a) des 
- ſecours qu'on leur avoit donnc6s tant en aliments 
qu'en vetem2nts pour les empecher de rctourner 


chez evx , & cevx qu'on avoit ratchetts des bar- . 


bares , on voulut auffi les empecher de retourner 

ch:z eux. C2 fut pour ceux-la qu*Flonorivs pu- 

cliz le meme jour une autre ordonnanc? , non puar 

declarer qu'on ne pouvoit pas les demander , mats 

pour leur faire donn?r la liberte de retourner chez 
F eux , 4 Ceux qui n'avoient regu que des ſecours 
_— cn habits & aliments, ſansen rien exiger , 5 ceux 
I dont on avoit paye la rancon , en fe la fizfant 
reſtituer. Et &'ils n*ctoieut pas en 6tar de la rendre, 
celui qui les avoit rachetes devoit ſe contenter de /eur 
travail , de leurs ſervices & de leurs ceuvres de cing 
annees , apres leſquelles iis devoient reconvrer tetic 
liborte avec laquelle ils etoient nes. Le ciergs (@) 
fat charge de veiller a Pexecution de cette ordon=- 
nince, & f2 fit un devoir de la rendre inurile 
pour un grand nombre de captifs quiil racherta , 
comme c*2toit des-lors ſon uſ.g2 & comme ce 
fut celui du cle1g+ dans les Gaules , apres comme 
avant la revolution. St. Ambroiſe remarque ce- 
pendant qu'il y eut des hommes aſſez inhumains 
Pour vouloir remettre en ſervitude , fans doute 
comme eſclaves vacants , c2ux que Icgliſe avoit 
tachetss & ue ces hommes cruels ent des gens 


A 
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(2) Cod. Theod, lib. 318-8 {9 


&) St, Ambreas. I. 2. offic. e. 0. . 
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qui eux-memes Etoient eſclaves, pour qui C'efit 
ete un honneur de ſervir comme libres chez Ven- 
nem) , qui n'auroient pas du ſortir de ſervitude, 
ils euſſent &ts rachetes , 2 moins que Pacheteur 
11'y eut bien voulu conſentir , & qu1 dans ce cas 
Nauroient pas EtE reftitues A la liberte , mais 1'au- 
T0I2nt obtcnue. | 

Je fais ici uſage de ce paſſage dc St. Ambroiſe , 
que me fournit le commentaire de Godefroy , parce 
qu'il nous prepare a lire avec moins d'*tonnement 
une novelle de Valentinien III qui nous appren- 
dra que le temps de la ruine de Vempire fut celui 
de la confuſion des rangs, & que jamais on ne 
ſuivit mienx la maxime , i ſouvent renouvellee, 


qui veut qu'on n'ait egard qu'au merite dans Ia 


diſtribution des emplois & des graces. 
Au temps de St. Ambroiſe & d*Honorius les 
avides oppreſſcurs des hommes libres Etoient des 
Pervenus , qui eux-mem2s avoient des mattres 16- 
gitijmes. Les incoles Ou habitants de 1'Illyrie , dont 
I'ingenuits fut en butte A Vavidite des demandevrs, 
n*etoient donc pas des provinciaux , COMme 0n 
$exprimoit alors , C'eſt-a-dire des hommes parfai- 
rement libres , de veritables citoyens. U*etoient 
des habitants qui n'Etoient ps cſclaves, tels que 
les laboureurs ou colons libres & en general tovs 
les pleb6iens, qui, lorſqu'on les avoit demand®s 


 & obtenus de la libsralits du prince , devoient 


Erre renvoyes dans les licux d'o0u ils Etoient. 
Nous ferons bient0t conno{tre ccs plebe1ens 

que Ion. pouvoit confondre avec les ſujets imp?- 

trabics. Nias ayans 4'ti year & co uordre de 1 
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ets , Car on peut leur donner cette denomination 


'mitoyenne entre celle d'eſclaves, & celle de ci- 


toyens , nous devons achever de faire connottre 
tous les ſerfs qui faiſoient partie des proprictes 


'& les noms divers par leſqueis on les defigna, 


Nous ferons enſuire un article a purt des no+ 
velles de Vilentinien II]. & de ſes ſucceſſzurs juſ- 
qu'a la chute de Pempire d'Occident , parce que 


cette partie de la legiſlation romaine Cconcourut 


avec la revolution & merite par conſequent une 
attention toute particuliere , & ce ne ſera que 
dans le livre ſuivant que nous 'parlerons des ple- 
b£tens pour nous permettre enſuite une digrefliion 


| fur les hommes vraiment libres ou ſur les citoyens. 


» 
Bye 
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CHAPITRE XVIIL 


Des divers ſujets qui appartenotent aux 
_ proprietaires ſur leurs terres- Oe les 
novelles - auxquelles on donne le nom 
de Theodoſe meritent particulierement 
d'etre conſultees ſur Peat des perſon. 
nes, quelles ne firent pourtant pas lu il 
dans la Gaule ſeprentrionale & pour- 
quot. Pourquot auſſi dans cette parte 
de la Gaule it ne reſta point de labou- 
reurs proprietaires ou gaulots t-tbt- 
raires. Que ce qu'il yy en avoit eu ſe con- 
fondit avec la claſſe des hommes libres. 


X] _ 
* _ —E 


| Þ Es proſcriptions auxquelles donnerent lieu les 
guerres Civiles & que ſuivit toujours la confiſcae 
tion des biens des proſcrits, firent vaquer pref- 
Qgu*autant de fonds & deſclaves yu'en debaucha 
Faviiiie des favoris & de leurs prot6pes & qu'en 
bo 5 diſparottre Vinteret des proprictaires , lor{que, 
pour cacher aux avides financiers une parti? 
eur fortune, ils obligerent eux-memes leurs C0: 
tons a prendr2 lz fuite (a), 
Ii y eut alors lieu & des inventaires & la regle | 
Fur en general que les intendants du domaine im- 
l pcerial envoyaſſ:nt 2u comte du domaine prive des | 
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des perfonnes en France, &c. 249 
brofs (a) on Etats detailles de tout ce qui, devo 
6172 uni au domaine, afin que perſonne ne put 
er. rien detourner an prejudice des demandenrs , 
!eſquels auſſi ne pouvoient ECtre mis en pofſeſſion 
de ce quiils avoient ebtenu avant que pare:ls Etats 
eulient 66 envoyts A ami du prince, Car tel Etoit 
le titre dont jouifſvit par preference le ſurinten- 
dant du domaine prive. 


Nous avons d&ja cit6 une loi de Conſtant, (4) 


ſuivant laquelle les demandeurs qes de6pouilles laiſ- 
{zes par les complices d'un ennemi public devoicnt 
avoir Vor, Pargent, tes e/claves cragins , (man- 
citia urbana) les habits, & les autres biens-meu- 
bies, au-lieu que les eſc/aves ruſtiques, ( Manci- 
ia ruſflica) les fonds de terre & les maiſons de- 
| voient appartenir au fiſc, . 

Il &toit digne de Pavide Valentinien (c) gatre 
Vauteur de la loi I plus d&taillee qui nous ſoit 
parvenue ſur cette matiere. Il 6toit a Treves en 
369 lorſqu*1l Yadreſſa au prefet du pretoire. 

z» Si quelqu'un , porte cette loi, a encuura la 
2» proſcription, qu'il ſoit fait la rech2rch? la plus 
» exate de ſes biens, afin que ni par faveur ni 
C5 Par collufion il ne foit rien vole au domaine 
» privs, Que la deſcription detailiee qu'on en fera 
19 exprime quelle eft etendue & la qualite de 1a 
» terre, ce qui a 6&6 cultive ou Veſt encore, ce 
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(a) Cnd. Theod.. ' 10. ie. .. l. 2. 

BD) Did. L8.. 

(C) Cod, 7 heod, L 9 (it. 42. 'J 7. ; 
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». ce qui c| en vignes, oliviers, terres labours- 
», bles . piturages, & bois. Quelle eft meme 1a 
,» fituation & Vagr2ment des lieux , quelle ett la 


' 94, beaute des Edifices , & la decoration des de- 


-» hors, combien il y a d'cſclaves dins les do- 


93, Maines occupes , foir citadins, ſoit ruſtiques, 


,- & quels ſont les differents metiers qu'ils ſevent, 
,» Combien il y a de caſters ou de colons. Com- 
,, bien de jougs de beaevufs ſervant 2 la culture, 


'»- Combien de rroupeaux de gros & de menu 


99 beta! 9 &c. ” : 
Je wai pas beſoin de cranſcrire le reſte de cette 


1a) » qui ne ſerviroit qu'a mont rer Pinquicte avi- 


dits du Iegiſlateur. 

Ce qu'on vient d'en- lire ſuffit pour faire volt 
que dans Vinventaire: detaille d'une fortune privee 
on devoi't trouver , comme en faiſant partie eſſen- 
tiz!lement & h+reditairement , des eſclaves cita- 
dins & des eſclaves ruſtiques, exercant les uns & 
les avtres divers m=tiers, & outre ces eſclaves , 
ruſtiques , qu'on n'evoit point attaches ala terre, 
tzls que pouvoient &tre les patres de toute efpece, 
les jardiniers, les chaſſcurs, d'autres eſclaves ruf- 
tiques , les ſeuls que Coyftant avoit appelles aiofi, 
comme faiſant partie des immevbles , ſavoir les 
czſicrs ou colons, fi pourtant. 11 ne faut pas tit 
duire les caſiers & les colons. Enſorte que Jes uns 
6tznt diftingues des autres on entende par caſiers 
les fimples inguilins , qui n'avoient que des caſes 
on maiſons , & par colons les ſeuls cultiv: teurs, 
qui pourtant avoien: anſfii des maiſons. Mais octte 
diflicults eſt peu importame puiſque le colou cio! 
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inquilin comme le ſimple cafier, & que on com- 
prenoit aufſfi Vinquilin ſous le nom egalement ge- 
vperique de colon. Mais peut-etre faut-il diftinguer 
ici les Cafiers des colons par une autre raifon. Car 
11 eft poſſible que ſous le nom deefclaves ruſti- 
ques exercant des metiers Valentinien ait entendu 
les inquilins qui en effet Etoient des gens de mCG- 
tier, & que par le nom de caſters 11 entende les 
2ubains domicilics qui Etoient libres , mais qut , 
pour Eire ſoufferts ſ2ws la poerte d'un proprietaire , 
lui payoient des redevanc2s , outre le canon de la 
g'2b2, quiils lui devvient pour les terres qu'ils 
mettoient en culture. | 

Mais peu importe en quel ſens preciſement Va- 
lentinien a employe les expreflions que nous tron=- 
vons dans ſon ordonnance , des qu'il eft prouve 
dJ'aillenurs que tous les ordres de ſujets , que nous 
venons de nommer, firent partie des fortunes 
privees , que tout citoyen put poſſeder, & qua 
Pexception des aubains & des laboureurs pro=- 
priztaires . tous les autres ſujets des citoyens fu- 
rent eſclaves d*origine, &ils ne le furent pas de 
| fait dans toute Ila rigueur du terme. Car de ce 
:rnier fait il $%enſuir que ce ne fut ni par uſur- 
pation ni par oppreſſion , mais en vertu du droit 
des g:ns & des loix pofitives que les citoyens 
de Vempire romain eurent des ſujers qui firent 
partie de leur domezine, & de ce qui'ils en eu- 
tent avant la revolution qui ſubſtitua dans les 
Guules le nom des francs a celui des romains , 
il Fenſuit que ce fut un droit qu'ils apporterent 
dans la nouvelle ſociets politique qu'ils coutrac- 

L 6 


252 Hiſtoire des conditions & de Peat | 
terent avec les francs, quz2 celui d'avoir des ſy- | 
jets, & que ceux quiils avoient alors avec leurs 


poſterite, leur furent garantis a eux & Aa leurs 


deſcendants par le nouvean pace quiils firent 


avec tcs francs & avec leurs rois. 


- Or, tel Etant le r6ſultat que nous pretendons 
tirer de nos recherches , plus les monuments , qui 


zuſtifient tes faits que nous avons avances , ſont 
voiſins de la revolution , plus ils paroiſſent de- 


voir nous- interefſer puiſque ce furent les droits 
dont les gavtois Etoient auellement en poſſeſſion 
& non ceux qu'ils avoient pu perdre que les 


francs & leurs rois garantirent anx concitoyens 


Qu'ils ſe donnerent , & que ce furent ces memes 


Aroits & des proprictes ſemblabies dont les francs 
. prstendirent entrer en poſſeſſion , lorſqu'ils prefz. 


Terent la Gaule a leur patriz & la maniere dont on 
y poſſedoit & dont on y jouiffoit 4 leur antique 
Maniere de peffeder & de jovir. 

Les loix des derniers empereurs d'Occident doi- 
vent done encore nous intfreffer apres toutes 


_ celles que nous avons deja tranſcrites & peut-2tre 


meritent-elles d*autant plus notre attention qu'elles 


He? furent pas faites pour toutes les Gaules . parce 
 qu2 des-lors toutes les Gavles n*'obeifſujent pas 


avx empereurs d'Occident. Car $'il en refulta quel- 
quz difference entre la jurifprudence de la Gaule 
meridionale & celle de la Gavle feptentrionale, 
eſt une preuve de plus que la revolution ne 
changea rien A Perat des perfonnes, ne donna , nl 
n'6ta aucun droit ſoit aux citoyens, ſoir aux fu- 
jets, & que ce fut feulement une revolution z 


des perſonnes en France, &c. 257 bil 
zinſi que je Pappelle , c'eſt-a-dire une criſe po- 
jitique A le fuite de Jaquelle la Gaule eut d'autres | if 
r0is & un autre nom, les gaulois d*autres conci- 
toyens & un autre regime, mais furent tels qu'ils | 
avoicnt Ets, & continuerent de poſſeder & de 
jouir comme ils avoient poſſede & joui ſous le. | 
nom & dans la ſuciet2 des romains. Ce ne furent 
pas 12s Joix de Juſtinien , ni celles'de ſes prede- I 
| ceſſeurs depuis Arcade, qui regirent les Gavles 
& fixerent Vetar des perſonnes, & i] a ete utile = 
de connoitre quelques - unes de ces loix parce | 
W qu'elles nous ont aide A entendre des loix plus 
anciennes , & auſſi parce qu'elles uſarperent dans | 
rOccident une antorite qu*elles ne devoicnt point | 
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y avoir, C*2| bien plutot dans les loix des em- il 
| pereurs qui ſuccederent en Occident au premier pil 
| des Theodoſe que nous devons chercher nos loix þ 

primitives ſur I'stat des perſonnes & ſur les dif- {1 


terentes natures de biens, deux parties eſſentieiles i 

de 'econo:nie ſoci:le , auxquelles il ne fur apports if 

aucun chiangement par la revolution. ES | 
Je ſais que Th5odoſe le jeune, apres avoir pu- i} 

blis le code qui porte ſon nom en Pan 437 , fit 

vne loi en la meme anunc?2 pour ftatuer que non- 

ſeulement ce code feroit ſuivi zn Occident comme 

en Orient, ce qui eur auſſi lieu , mais auſſi quiil 

ne ſ>roit fair aucune loi en Orient qui ne dut 

tre ſuivie en Occident , & que nulle loi que pour- 

Toit faire Valentinien {II qui regnoit alors en Oc- © 

cident , ne ſcroit obligatoire , $'il ne la lui avoit 

Wfaravant envoyce munie de ſa ſignature. Je ſais | i: 

encore qu'en conſ:quence de ce ſtatur Theoduſe WM 
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communiqua en 449 a Valzentivien pluſicurs loix 


& que r=ciproquement 1! pria Valentinien de lui 


 Jamais d'autres loix communes aux deux empires 


rTsgion qui depuis long - temps n'ob<iſſoit plus 1 
_ Papprend Salvien. 


improprement le titre de novelles de Thzodoſe, + 
' & que Godefroy a fait imprimer a la ſuite 0U 


qu'il avoit faites depuis la public«tion de ſon code, : 
afin queelles fuſſent auſſi regues dans POccident, 


envoyer munies de la fignature les loix generales 
qu'il avoit auſſi pu faire pour POccident , afin 
queelles devinſſent commune a VOrient. Mais je 
penfſe que cette communaute de Icgiſlation , qui 
ne pouvoit Etre d2 longue duree, ne produilit 


que celles que nous avons ſous le titre de novelles 
de Theodoſe , & entre leſquelles 1] n'y en a que 
dix- huit qui ſoient de ce prince, & cinq dz Pem- 
pereur Martien , le reſte eſt de Valenrinien , 
d*-\nthomius , de Majorien & dz Severe , qui tous 
regnerent en Occident. Ainſi Martien eft le der- 
njer empereur d'Orient qui ait fait des Joix que 
I'Occident ait dt reſpe@er , on qui du moins ayent 
EtE recues dans la Gaule, & quand je dis dans Id 
Gaule , Pexcepte encore une grande partie de cette 


Pempire & Eroit redevenue barbare, ainſi qu? nous 


C*eft donc uniquement dans le recueil qui ports 


code Theodofien que nous devons chercher un 
ſupplement aux loix que nous avons citees ſur le 
tat , Forigine & la condition de cette partie de | 
claſſe ſervile qui habiroit les campagnes , & far 
ſoit communement partie du patrimoine des Cl 
toyens, Car ce ne fut qu'extraordinairement , ON 
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S --r:tu de conceſſions particulieres , ou en conſe- 


quence Auſurpations , que les loix & le temps 16- 
gitimerent , que de ſimples citoyens poſizderent 


WF nc autre eſpece de ſerfs , qui peuploient les vil- 


les & qui regulierzment E de droit appartenoient 


au public , comme lui appartenoient de droit les 


l2boureurs libres ou - colons Pproprictaires. 

Mais puiſque Pai dsja indique une difference 
importante entre les diff-rentes parties de la Gaule , 
& qu'eile fut telle que les loix de Valentinien du- 
rent Etre recues dans une partie de cette grande 
region E furent Etrangeres a Vautre, il eft 2 pro- 
pos d2 dire ſur quoi je me fonde pour etablic cette 
difference. 


bliſements que les frencs avoient deja faits dans 
| la Gaule au temps de Valentinien & ſous les. auſ- 
pices de Clodion & de Merovee , qui furent con- 
temporains de cet empereur. 2 diral ſeulement que, 
ſous Clodion , Is erendirent leurs poſſeſſions juſ- 
qua 'Artois, & que ſous Merovee I Aube leur ſer- 
voit deja de frontiere. Enſorte que des - lors la 
Moſelle Etoit tellement etrzngere a i*empire que Von 
ne parloit plus la langue des romains dans ancun 
des pays que'elle arroſe. Mais ce n'eft peut - Etre 
Pas une raiſon pour ſoutenir qu'zucune des loix 


a moins que on n'ajoute que les gaulois qui d&- 
ſormais y $toient mgles avec les francs, ctoient ba- 
gaudes , c'eſt-z dire qu'iis avoient ſ:cout Je jung 
des romains, & faiſoient gloire d'Etre barbarcs, 
Cc qui eft cn effet d'autant plus viaiſemblable que 


wu ea ed nl mm 


Je re m'8tendrai point ici ſur Phiſtoire des 6ta- 


de Valentinien ne fut r-cue dans cette contree , 


' 
| 
; 
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12s troupes riparienncs ſur le Rhin, la Meuſe &1; MW 
Moſclle , etoient devenues etrangores A 1'cmpire 
& ne ſervirent plus que comme auxiliaires dans 
la guerre d'A&tius contre Attila. - 

Duns cette meme guerre Valentinien evt dau- 


tres allies qui meritent encore mieux que nous 


en faſſions mention. Ce furent les armoriques , qui 


'OCCUPO1ent tout le pays reuferme entre Ocean, 


ſa Loire & 'a Seine, depnis Ien:bouchure de ces 


' deux rivieres juſqu'au defius Ge Paris & d'Orleans, 


enſorte que le gitinois faifoit puritie de Armo- 
rique. C'etoit dans cette grande contree que [a 


Gaule avoit la meilleure partie de ſes bagaudes , 
& qufavoient commence le plus anciennement des 


mutineries qui devinrent avec le temps des revol- 


_ tes dangereuſes, & finirent par un ſoulevement 


general , a la ſuite duquel il n'y cut plus qu'uoe 


_ gverre publique & reguliere entre les armoriques 


& I'cmpire romain, 

La preuve.de ce que je viens de dire ne ſeroit 
A ſa place que dans une hiſtoire de la nation frango!- 
fe , comme ce ne feroit non plus que 1a & non dans 
ces recherches qu'on devroit trouver la preuve de 
ce que je vais 2jouter , ſavoir que les Emeutes E& 


les attroupements dans les Gaules - commencerent 


pzr une claſſe d'hommes qu'on appelloit ruſtict, 
des ruftrcs ., des payſans, des laboureurs , & qu? 
loin que ccs reEvoltes fuſſent des eſclaves ruſtiques 
ou des colons contre leurs maitres, elles furent f4- 


voriſs2s ſous main par les nobles & les autres cl- 


toyens , qui , pour ſe ſouſtraire eux-memes aux 
cruclles 1nquititions qu'on oruonua CORTE EUN 3 
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of | Enirent par ſe joindre aux ruſtres revoltes , & ſe 
Ws cormer2nt en rEpublique , mais avec un tel ſucces 
que vils $2frznchirent d'un c6te de la tyrannie 
jnperiate , ils perdirent de Pautre Ja ſoperiorits 
qu'ils avoient eve ſur les premiers auteurs de la 
rcvolte , & furent reduits avec enx a _une-forte 
d'ogalits quz la fiere nobleſſe , qui reita ſoumiſe. 
\ empire , regarda comme beaucoup plus humi- 
liante , gue la liberte ne [ui paroiſſoit deſirable. 
Or maintcenapt que nous ſavons la Jangue que. 
Pon parioit au temps ou ſe puſserent ces evene- 
ments , quels dirons - nous que furent ces ruſtres!, 
ces campagnards , ces hoinmes vils auxquels on 
donna 12 nom gau!lois de bagaudes, qu'Amriien 
Marcellin a rendu par celui de /arrons on de bri- 
gands : fi /2s plebetens furent zuſſi nombreux dans 
[l's Gaules qu'ils paroiſſent avoir du Vetre , fi la 
plupart d*entre eux furent des labourevurs proprie- 
taires, & fi de plus il-F a des preuves que cette 
claſſe ait ceſſs d'exiſter dans PArmorique & qu'en 
revanche il n'y ait eu aucun pays ou les citoyens 
propriftaires & belliquenx ayent ete en plus grand 
nombre , nous dirons que.ce furent des plebsiens 
ruſtiquos qui commencerent la revolte des bagaue 
des, & qu= pour eux le prix du ſucces fut vne 
Iiberte p..rfaite & V6griitse avec les vrais Citoyens 
paulois, qui reftoient de la claſſe , dont Jules Ce- 
ſara fair mal A propos un ordr2 de chevaliers , 
parce que . plus mal A propos encore , il a aſſt» 
mile les pleb$i2ns ou iributaires geulois aux ple- 
be12ns de Rome; & nous conc!lurons de co fait 
Que Pordre des labourcurs libres & proprictaires 
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fut eteint dans PArmorique par fon incorpor: 
tion avec la claſſe des anciens citoyens , & qui | 
n'y reſta de colons que ceux qui avoient ets oti-| 
ginairement des eſclaves ruftiques, 
| Mais ceci ſuppoſe que dans le reſte de 1a Gaul 
il continua d'y avoir des laboureurs propricti-| 
res qui, pour la plupart, firent partie du domaine 
du prince & de celvides cites ou de celui Gu prince 
ſeulement & , par conceſlion , de celui des grands, 
MN les rois francs $'emparerent du domaine des ci-} 
tes , & conſentirent par cette raiſon A la difſolution 
de ces antiques , mais odieuſes municipalites, &| 
comme Aun autre CcOts nous avons indique Uori- 
vine des aleux roturiers dans les proprietes dey 
_ colons libres, il importe a Vintegrits de cette hif- 
toire que nous faſlions encore mieux connoitre 
cet ordre dz ſyjets. 
Une autre raiſon que nous avons ponr ne pi 
nous diſpenſer de ces nouveltes recherches, 
que les colons imperizux jouirent de plufieurs pri 
vileges que la revolution ne dur pas abolir, | 
nous parlons corre&ement en donnunt le nom > 
r5volution al'etabliſſement des frencs dans Jes Gal 
| les, & 5 la ſubſtitution de leur nom & de leured 
pire au nom & A Vempire des romains. Les 10- 
'velles de ThEodoſe nous ſeront de peu d'vſs 
dans c2tte rechzrche & la mention que nous 
2vons faite pourra paroitre deplacee dans ce ct 
pitre. Mais nous ne tarderons pas & les citer & | 
falloit faire connoltre ce recueil avant d'en ill 
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CHAPITRE XIX. 
n fait voir Porigine des ſujets fiſcaux, 


=C 
W appelle: auſſi ramiaques , les memes 


des bourgs publics, dans la condition 
des peuples ſubjuges & regus Q dijſcre- 


Details du regime fiſcal , auquel ils 
etoient ſujets. Difference qu'il y eut 
entre eux & les colons du domaine 
prive. Diſferentes origines de Ces der- 
niers. 0 


l 

: | Ovs trouvons dans 1* code Juſtinien pluſicurs 
+ cnominations des ſujets domaniaux du prince, 

; Wont quelques - unes peuvent @re ſynonymes , 

; 115i; qui ne le ſont pas toutes, 

i Une loi de Valentinien (a) nomme\les colons 


pat: 1moniaux & ceux queelle appelle /a/7u2nſes, (5) 
WW meme nom que Pon donnoit a des fonds de 


10-WWerre qui appartenoient au public, & qui ne me 
NW aco:feot pas @tre diffirents des funds publics des 


mes maximes. Ainſi les Cites, auxquelles nous pou- 
07s ajOuter les temples, avoient auſſi leurs co= 


TRY 


(a) Lib. 14. e. 63.1, 1, (b) Tit. 61. 


qui compoſotent des bourgades-meres & 


tion , comme furent les cappadoctens. 


cc 't*s, que toutes les loix Egalent de meme aux 
0 Words petrimoniaux comme 6tant regis par les m&- 
oY! 
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lons, dont la condition etoit la meme que cali 
des colons pattimonizux du ſouverain. . < 
Une loi d'Honvrius & de Th+*odoſe («) defi 
les colons patrimoniaux des hommes que la fil 
une tient attaches par les liens des terrcs pai 
moniales , & cette attache ſe nomme aſcriptiali 
comme celle qui rend inſeparables le colon ord 
naire & la glebe pour laquelle il eſt ne. Une 
tre parits entre eux c'eſt que le domaine du prince 
(res dominica) (b) non plus que les p-rticulizr 
ne pouvoit inquieter pour raiſon de colonat ol 
 Ginquilinat quiconque avoit ſervi pendant 30 any 
fans reclimation , ou un col/ege , On une cour dl 
un chateau appells burgus , ou toute autre cor 
| Poration , & qu'apres ce temps de ſervice le cf 
lon du Prince , comme celui du ſimple citoyen, 
devoit reſter dans le corps on il avoit ſervi, 
Une tro:fieme reſſemblance , qui eſt bien remat- 
qu:ble , c'eſt que le colon du prince , comme 
celui du particulier , & celui des cites, ( ou | 
faltucnſis ) comme celvi du prince, ne pouvol 
_ Etre adimis ni an fervice militaire , ni A aucut 
autre office. (c) fi ſon pere & ſon ateul avoient ten! 
Etat Ce colon , & qu'uu cas qu'il y efit 6t6 admi 
on devoit $'adreſſer aux duces, tribuns & prevs 
Pour quiils le rendifſent , fans que ſes ſervice 
puſſent ivi Etre comptes, ni le diſpenſer d: 4 
culture , & laquelle il devoit @tre rendu. Telle fit 
du moins une loi de Valentinien', Th&odoſe 6 


Mm 


(a) Tbid. 8. 63: 7.3. = 
(b) Tit. 65. 1. 6. (c) Tit. 62. l. 1. 
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cade. (a) Mais unz autre loi de Gratien , Va- 
\tinien & Theodoſe, dA'ailicurs contforme a 
lle-1a, ne veut pas qu'on force de changer leurs 
Ines contre une charrue & un hoyau ccux qui 
ront ſervi aſſzZ long-temps pour parvenir a la 
terance. Honorius & Theodoſe (6b) peroiſſent 
oir &te plus rigoureux puiſqu'ils ordonnerent 


41 


n patrimonial dans quelque grude de la milice 


ire devant le gouverneur de la province pour y 
biz ſon jugement & Etre renvoye a ſon Etat. 
r0is loix de Conſtantin (c) raſſemblees ſous le titre 
laboureurs & ſerfs imperiaux ou fiſcaux de la 
publigue. ( De agricolis & mancipiis dominicis vel 
calibus reipubiice. ) Defendent 19. Qu'aucun 


x konneurs, ni A tout autre emploi des cites , 


Ix ordres des citss , & autres d*entre leſquels on 
ut prendre des ſu;ets propres a ces places, & 
laquelle Ietat florifiant des cites n'oblige pas 
Pavoir recours. 2 9, Qu*avcun des colons du prin- 
& , Qui ſont de ſon domaine vprive , & ſont pro- 
es Ou A tenir des comptes ou a cultiver les ter- 
$, ne ſoient employes A aucunec adminiſtration , 
a la geſtion des affaires d'aucun particulier , 
Is qu'0n les force de $*adonner uniquement & la 
'wre des terres du Prince. 392. Que ni ſerfs & 
ons, nileurs fils , ni leurs petits-fils, ni tous 


—_—C_ 


(a) Tic. 62, l. 4. (b) Tit, 63.41. 3 £c)-$-67* 


WE: da moment ou Von auroit d<couvert un co- 


de tout autre ſervice que ce fur, on le fit con- 


lon originaire du domaine prive ſoit admis ni 


reille nomination Etant une extremite injurieuſe. 
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autres ne puiſſent quitter ſecretement les domii- 
nes du prince pour remplir quelque emploi que « 
| ſoit , & quiconque Pauroit fait devant eire arr. 
chc a ſon emploi , meme de la milice armce, Pout ] 
 Etre rendu A ſon Ecat. Conſtantin veut meme qu'm 
ote la ceinture & ceux qui auroient obtenu def 
opti days ſes gardes du corps & qu 'on les rende (Ml 

a Pegriculture. 

C'etoit une difference a) entre les colons du prin- 
ce & ceux des particuliers, que $'1{ naiſſoirt des enfants 
de deux parents -dont I'un fur irgenu & Var 
colon ou ſerf du prince, ils fuſſent rendus a \ori- 
gine dont etoit lear mer? , au lieu que, dans tous 
les cas, les enfants appartenoient au maitre de ce- 
lui des deux conjoints qui etoit colon. 

C*etoit une autre diffcrence entre les colons du 
prince &.ceux des particulicrs , que les premiers 
puſſent vendre les terres du patrimoine qu'ils cul- 
tivoient. Mais la regle $toit qu'en pareil cas cent 
| fit pas un ſeul colon du meme patrimoine qui 16s 
acherft , de peur qu'il ne devint incommode& ft 
cheux a ſes conſorts , mais que deux ou pluſieut 
autres venant de ſcmblable origine & droit fuſer! 
aſſocies dans pareil achat., _ 

Cette regle regardoit les ſerfs fiſcaux de la + 
| publique , comme les ſerfs domaniaux du prince, 
& ſzns doute auſſi ceux des temples (b) & des Cl 
res , qui Etoient regis par les memes 10x. Mai 


ri?n-ne nous a indique_ que les colons des pat 
culiers puſſent vendre des fonds , & encore moils 
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We \curs ventes fuſſent aſſujctties a zucune regle. 
Ms p:fons au titre 63 du code qui traite ds do- 
aines ramiagues , & de ccux qui naiſſent de co- 
FF imperiaux & autres des libre condition. On ap- 
We11oit auſſi tamiaques les ſujets qui exploitoient 
Wes terres du memes nom. Martien (a) nous four- 
Wir le d&tail de divers g2nres de biens qui devoient 
Ws contributions & des diffcrentes recettes aux- 
uelles le produit devoit en Etre verſe, C*etoient 
0, les proprietes des citoyens, 2©, les terres 
Iv patrimoine , 3 ©. celles des temples , 4®. cel- 
W=< des cites, 5 ©. les terres fiſcales de la repu- 
lique. Les recettes *toient 1 ©. la caiſſe du pr6- 
et du © os , 29. les trreſors, 39. I'erarium 
acre , 40. les celliers, +5 ©. la caifſe du domaine 
rive , 60, celle de la maiſon imperiale, - ©. 
elle de chaque ville, pour Pentretien des edifices 
dublics, 

Comme il y avoit plus de recettes que de dif- 
erentes natures de biens contribuables , il falloit 
Wu'il y etit des biens qui contribuaſſent 3 plus 
'une recette. Mais c'eſt une conjecture des com- 
entateurs que lcs biens tamiaques ayent contri- 
us au cellier & A la chambre du prince plutot 
1a la caiſſe du domaine prive ou A celle de a 


paiſon impeciale. 

Juſtinien lui - meme , dans fa 300. novelle , on 
ancien traduQeur de cette loi n'explique pas au- 
:ment ce mot , en tant qu'il ſervoit de ſurnom 
une partie de la OAPPACors., qu*en diſant queelle 
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a IVovel. Theod. lib, Js ate - 
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& ſifertile qu':1 plut aux empereurs de prepoſer 


tre celle des libres , enſorte que Czfaree , cap 
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ELoit eributaire & fiſcale ( guaſi fiſcalem & ararian) 
D'ou venfit qu'on ſurnommoit libre Vautre paris 
de la yo » qui n'*toit pas camiagque. | 

Le changement que Juſtinien fit dans V'admi. 
niftration de cette province, par la novelle'quf 
NOus citons , fourniſſoit a ſon redaRteur une oc: 
caſiou de nous expliquer comment une partie de 
la Cappedoce Etoit tamiaque on fiſcale, & com- 
ment Vautre <toit libre , quoiqu'elle ne fit toute 
enticre qu'une ſeule & meme cite. Mais 1! ſe con- 
tente de nous dire avec auſſi peu d*exaRitude & 
de pr2cifion qu'on en trouve dans Verudition que 
Juſtinien &tale ailleurs , que la Cappadoce donna 
beaucoup Maffaires aux romains, avant de paſſer 
ſous leur domination , que c'eſt un pays $A vaſte 


aux poſſeſſions qu'ils y avoient un magiſtrat qui 
ne fut pas moindre, & qui meme fur plus grand 
gue le magiſtrat civil , que les ſeditions y furent 
tres-frequentes contre le magiſtrat prepoſe aux mat 
ſons ( c'eſt-3-dire aux domaines ) du. prince. Bt 
que toute cette Cite fut partzgte en deux fac 
tions , dont Pune eroit celle des tamiaques & Val 


tale ce cette province, quoique ce ne fut qu'uns 
ville , parce que les memes murs FPerfermnM 
toute entiere , ſembloit c=pendant faire d:ux 
les par Poppoſition des ſentiments. Juſtinien att! 
buoit A cette difference d'aſf:&jons & d'opinion 
les troubles dount la ville 6toit fans ceſſe agitt 
Aufſi la Cappadoce etoit - elle tellement une pl 
vince domaniale que ce fut pour y reformer | +dml 

giſkratio 
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na Un pruco::ſul , auquel far la meme raifon ll 
attribua le gouvernement des autres domaines ta- 
miaques qu'il y avoit dans le refte de la Pontique. 
L':dminifttation de tous ces domaines, comme le 
remarqu2 Juſtinien , avoit *te f1 neylig*e & les 
malverſations y avoient <Ete fi grandes qu'ils n'e- 
toient preſque plus d'aucune valeur. La principale 
raiſon 2n Etoit, & c'etoit auſſi ce qui faiſoir la 
difficults du remede , que les procurateurs Ou in- 
tendants des puiſſunts y Etoient parvenus zu plus 
haut degre d'inſolence. Elle Etoir telle , &. Juſti- 


nien rougifſoit de le dire, qu'1is purcouroent ie 


pays entoures de gardes & ſuivis de troup:s ſi 
nombreuſes , qu*1ls commettoient impunement tuu- 
tes ſortes de brigandages , & fi continuellement 
qu'il Etoit 1inconcevable comment les ſujets dans 
ces coutrees pouvoient y ſuffire. Auſſi Juſtinien 
Qtoit-i! ſazs ceſſe importuns des plaintes guy ut 
portoient les cappadociens, & entre zutres beau- 
coup de pretres , mais des ſemmes en pius grand 


eut perſonne dans le voifinage qui fur en &Etar de 
Pemp8her. Auffi les poſſeſſions tziniuques 6toient- 
woellifl ©'©5 preſque devenues des proprictes particulic- 
yen '**  & Etoient - elles dans le plus grand d&£for- 

a <2 & journelisment pillses avec leurs haras , ſans 
acti 40: perſonne rx+clamft contre tant d'uſurpations 


woit 1a houche a tous ceux qui auroient du de- 
> pit noncer tant de brigandages. 

. nl! ous favions ſeulement qu'il y eut de vaſtes 
raid Tome ? 5 | | M. 


P:zdmin}{tration des domeines que Jotinien lui GOn- 


& de brigandages , parce quavec de |'or on fer- 


—_ 


nombre , & qui on avoit tout enlevse, ſans quiil y. 
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domainzs imperiaux dans ia Cappadoce & en par- 
ticulier daus ia region pontique , nous Pourrions 
croire que les empereurs ſe les etolent faits en 
Sappropriant fimplementles domaines qui y avoient 
appartenu a la republique par confiſcation & en 
les pevplant d'eſclaves. Mais [uſtinvien nous ap- 
prend que dans toute cette contree & ſur - tout 
dans la ville de Ceſaree , qui en Etoit la capita- 
le . les ſujets domaniaux appelles tzmiaques non- 
ſeulement ſe mutinoient ſouvent contre Pofficier 
prspoſe au domaine , mais faifoient fagion contre 
les proprittaires libres d2 la meme contree , & 
Qu*entre ces ſaujets il y avoit des pretres & des 
femmes qui ſe plaignoient qu'on leur eur ore leurs | 
biens. En c'en eſt plus qu'il ne faut pour nous au- 
torifer a affirmer que ces ſujets domaniaux n'e- 
toient point des colons ſerviles, mais des hom- 
mes originairement hibres & qui, continuoient d'e- 
tre Proprietires a la cha,ze de certaines redevan- 
ces. Une autre circonſtance qui ne doit pas nous 
Echapper c'eſt que le magiſtrat prepoſe aux do- 
maines de cette Contree Etoit d'un rang ſuperieur 
A celui qui ne gouvernoit que les CLOYERS , You 
on peut conclure que toute cette CONLr2e $toit 
eflſentiell:-ment domanizle , que les ſujets doma- 
nizux en faiſoient la principule population, E 
que ce n'ctoit qu'accidentellement qu'il $'y trov- 
voit des Citoyens , comme il &en trouvoit 4 
Mayence qui n'stoit qu'un cemp & le chef-le 
dun cantonnement militaire, & ou 11s Eroient re- 
gis par un ſimple curateur , aitendu quiils 0 i 
formoi2ut pas un corps de Cits, 1 y eut ſur-roty 
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beaucoup de puitjunts dins la Cappadoce, parce 
que toute C=tt2 province ayaut ets dom:niale , ou 
 poſſedee par les romains a titre d2 conquets & 
ſans capitulation , tous ſes habitants & toutes ſes 
terres avoient *tE imperrables , c'eſt-a-Gire avoient 
pu Etre demandss & donnes a des militaires & 
autres proteges , qui Etoient devenus puilſſants , 
moins encore pur leur richeſſe que par la m niere 
dout ils poſſedoient., c*eſt-a- dire par Vimmunite 
dont ils jouifſoie nt. | 

Ce qui cara&criſe un &tabliſſement fortuit de 
citoy2ns. venus Mailleurs dans un pays qui metolt 
pas une Cite , mais un pays de conqutte , princi- 
pzlement pcuple de ſujets, fe retrouve aufii dns 
la Cappadoce. I! y avo't pour les hommes libres 
un magiſtrat qui Etoit Vinferieur du prepoſe aux 
domain2s , & ce qui caraQeriſe egalement un r8- 
zime domanial , c'eſt qu'on donnoit le titre de 
maltres & qu'on appelloit premiers & ſeconds mat- 
zres treize officiers domaniaux qui Etoient prepo- 
ſes & la Tecette des impOts, & qu'on nommoit 
vaſh curateurs & traiteurs , noms que Juſtinien abo- 


i lit, comme pouvant reppeller les anciennes hai- 
I" nes, & perpetuer les malverſations qui Etoient 
5 cevenucs des droits attaches a ces titres. Il laifſa 
& ſubſiſter ceux de premiers & ſeconds maitres & 
we Voulut quiils continueſſent d'etre au nombre de 
I treize , un de chague maiſon , C'eſt-a-dire de cha- 
w . que domaine, & de compoſer un corps de ma- 


£ftrature , qui continueroit auffi de gappeller la 
conorte Ccomitiane. Mais il voulut qu'outre ces 
Þr21zZe maltres ON nNommar treize exaceurs, un 
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par chaque maiſon , aux riſques & p3rils des treize 
Premiers , qu'on nommoit auſſi przeurs ou primats , 
comme dans tous les bourgs publics, on nous 
avons trouve les dix prieurs, & que ces treize 
exaceurs fuſſent charges de tous les details de 1a 
Perception , ſous les treize maitres, & 4 leurs rif- 
ques & perils , mais ſans leur rien puyer qu'une 
fſomme de 50 fols d'or par chaque ex2&eur ou par 
| chaque maiſon, 
Mais comme on parvenoit par anciennets & 
chacun ſelon ſon rang au grade d'cxa&2ur , & 
que, dens le nombre , il pouvoit gen trouver qui 
fuſſent incapables de faire la recette , Juftinien vr- 
donna qu'en parzil cas les treiz? premiers mat- 
tres donnafſent un adjoint A celui qui ſeroit jugs 
1mpropre a cette regie , qu'ils le donnaſſent auſſi 
*. leurs riſques & Ps 'rils & que cependanut Pexac- 
tour titulaire joult des emoluments de fa place, 
Parce q1'il 6toit -juſte que le fiſc ne ſouffrit pas 
de ſon incapacits & que lui-meme ne fut pas fruſ- 
tre des benefices de ſoa ancicanete & de ſon 
grade. 

L'intention de Juſtinien &roit an ſurplus que les 
maitres & les ex:&2urs n'exigeaſſent rien des {a- 
b;ureurs & autres tributzires au - deli de ce qut' 
avoit 6te rigle par un certain Nicstas , comme 
_ Emoluments de la recette , A Veffet de quoi 11 fup- 
Primoit toutes les extorfions introduites ſous 1e 
nom de /alutation , de truitement & fovs tous aur 
tres noms & pritextes qu'on svoit pu imagine » 
quelque anciennes qu'elles fuſſent & quelque Cour 
tume ou titre qu'on plit alleguer pour les autor! 


\ 
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ſer , voulant qu*avec le nom de traiteurs qu'il ſup- 
primoit fuſſent auſſi ſupprimees toutes les exations 
qui Pavoient rendu odievx. Il vouloit auſſi que les 
exacteurs cux- memes fuſſent effrenchis de toutes 
tes extorfions que 12ur avoient fait eprouver tantcs 


+ maitres , que 'le comte , qu'11 y avoit eu juſqu'a- 


jors en Carpadoce & ſa cohorte, & cela afin 
qu'eux-memes ne ruinaſſent pas les laboureurs par 
ls pretendus drons d'enzrce & autres exations 
qu'on avoit pu :cur faire efſuyer. 

Juſtinien eſperoit ſur-tout & remedier a tage 
d'abus & parvenir au retabliſſement de ſes domai- 
nes dans la Cappadoce , par creation d'un megiſ- 
trat ſapreme & unique qu'il y Erabliſſoit . avec le ti- 
tre, les honneurs , la juriſdiction , les gages & 
le cortege de proconful , & qu'il ſubſtitnoit non- | 
ſeulement au chef civil que la traduction latine de. 
la XXe. novelle qualifie de prefident , mais auf 
au comre des dymeſtiques , ou comte des maiſons , 
ainf que la meme 10i qualifie ce magiſtrat pre- 
poſe avx domein's , qui avoit ete d'un rang plus 
eminent que le mczgiſtrat civil , quozqu'il n'eut 
p:s Ets ports beaucoup de cauſes a fon tribunal, 
Mis il en avoit encore moins ets ports par appel 
de ſon tr:bunal 4 celvi du prefer du pritoire. Ce 
nouvezu piocunſul ne devoit pas ſeulement &tre le 
Chef de la 1o0j & dc tour le regime civil, 11 devoit 
au Ctre A la tEte Ge la milice ſtationnee , tant 
dns la Cappadoce que dans les autres contrees 
G& 12 Pontique , ou i} y avoit des domaines ta- 
miaqucs , precifſiment comme 8'| *ut ou le com- 
Taniement militaire de ces contrees , & cela par 
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la. raiſon que ſon autorite devoit $'ctendre par tou- 
tes les contrees de cette partie de PAſie ou il y 
avoit de pareils domaines. Car c*Stoit fur-tout en 
vue d'une meilleure adminiftration de ces domais 
nes que Juſtiuien donnoit a la Cappadoce un ma- 
giſtrat de ce rarg. Aufli lui attribuoit-11 en troi- 
fieme lieu tout empire ſurles hommes tamiaques, 
& tout le regime ainfi que- les ſubaiternes qu'a- 
voit eus auparzvant le comte des domeſftiqucs, 
Neis quoique le proconſul reunit tous ſes pou- 
'voirs & ie droit de prefider aux deux regimes , 
la cohort? civile ne devoit avoir rien de Commun 
avec la cuhorte domaniale , ui celle-ci avec celle- 
Ia, & la premiere devoic uniquement ſe meler des 
matieres Cciviles & des imports publics, comme la 
conorte comtale ne devoit $8'0<ccuper que des do- 
meaines imperiaux & de la recette des revenus du 
prince, de Ja maniere que nous l'avons explique. 
{ſuſtinien enjoignoit 2u proconſul de diriger les af- 
faires Civiles Comme c'6toit la coutume , mais de 
$'0ccup2r ſur-tou: des domaines tamiaques , & de 
fire enſorte que 1nji-meme & Fimperatrice en tirzl- 
ſent rout le revenu qu'1ls en avoient tire parle paſſe, 
mais non pas comme on Pavoit tire c'eſt © dire 
par des corcuſflions & des rapines, par leſquelles 
v0 avoit remplace les produits 1-gitimes que les m:i- 
verſations avoient abſorbe. Juſtinien nous apprend 
que c*etoit une ſomme de 50 lvres d'or que Vimpe- 
ratrice tiroit annuetlement de la' Cappadoce. I eF- 
fizne av proconſul ſon traitement ou anpone jub- 
qQu'a concurrence de 2o livres d'or, & la vaent 

de Jeux livres a ſon ailetſeur. li veur que les G0vx 
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cohortes ayent le mEme traitement que par le pats. 
[1 vent que le prevot ds fa chambre & Fecole de 
palatins qu'il tient en Cappudoce y conſervent tous 
leurs droits, Mais ſuns rien exizger m1 du ro 
ſal ni de fa cohorte , ſoit a titre de couru , 
ſoit 5 titre d'annone,, ni en cr, ni en habits , 
01 en autres eſpeccs, 

Quznt avx fonds tamiaques le proconſal devoit 
cxaminer ſoigneuſement ti on n'en avoit rien uſur- 
ps ſoit paturages , ſoit terres labourables , ſoit vig- 
nobles , ſoit domaines, foit maiſons, & $'il trou- 
voit qu2!qu*une de ces chooſes entre les mains 
d'un injuſte detenteur, 1 devoit la revendciquer , 
nonobitant toute preſcription , parce qu'il n'y 21 
avoit point contre le fiſc. | 

Outre le ſojn d*empeEcher les ſeditions dans 1a 
ville, 11 devoit encore aux CitOyens qu Y *toOIenT 
celui de ture lever les impOts de muniere que ni 
le file , ni les particuliers ne fuſlent leſ-s , ce 
qu'i}-cevoit pouvoir faire puiſqu'il avoit un egal 
empir: ſur tous, ſoitguerriers, ſoit conimis, tant 
cenx des prefzts. que ccux des maitres de Ja mi- 
lice, foit qu'ils fAilent partie du T&gime civil , ſoit 
qu'its eutſent la ceinture tamiaque, en quelque 
dignite qu'ils fuſient conftitues , meme de pre- 
tiſe, Et quant aux 1mpots publics , il devoit les 
faire adminiſtrer par ſa cohort2 proconſulaire, uw 
lieu que les revenus tamiaques devoient i'etre par. 
ls p-rſonnes prepoſces A cette partie , mais ſans 
que POAr Cela le procunful fut Ciſpenſe d'avoir 
Vi! ſur ce que prelevoit le prevur de la cham- 
Ye imperiale & d'empecher que les C:inonicaires , 

NM 4 


w- _ —— _ on RC_CCDISESSY 


ee Ce ee eee ——_—————————— IIs 


272 Hiſtoire des conditions & de Petar 
q!'il y envoyoit , ne prifſent ſeulement vne obole 
ſous le nom de coutume . on ſous tout autre nom , 
foit du ſommter , foit des exafeurs , ſoit du pro- 
conſul lui - meme ,, ſoit de ſa cohorte , ſoit des 
prepol=s avx parades , ſoit des prevOts , ſoit de 
toure autre perſonne ayant quelque part a Vad- 
miniſcretion du domaine. 
It ne devoit pas ſouffrir davantage que les ſz- 
teilites des puiſſants commiſſent leurs: eXces ordi- 
naires , & parcouruſſent le-pays pour le ravager- 
Jl ne devoir pas non plus le parcourir lui meme, 
comme avoient fait lcs Ccomtes pour le mettre q 
contribution, Il lui etoit defendu de ſe donner 
des vicaires , & il ne pouvoit ſe decharger des 
details que ſur les defenfeurs des lieux , & ſur 
ſes ſubalternes. S'il avoit befoin de la force mi- 
Jitaire , i1 devoit Pemployer , mais avoir ſoin que 
js guerriers fillent leur ſervice a lcurs depens & 
ans cien exiger de perſonne , comme il ne de- 
voit lut-meme rien prenidre dans fes voyages, ni 
Touffrir qu'il for rien pris ni per ſon aſſeſſeur, ni 
par ſes officiers proconſulaires, ni par cap.” des 
6coles, ni par les domeſtiques , ni par toute av- 
tre perſonne , toute exation Etant interdite al 
d&triment des contribuables & fous peine de con- 
fiſcution des biens , que le proconſul £toit auto- 
1iſe 4 prononcer. 
Juſtinien vouloit encore que te proconſul ren- 
&it 1a juſtice avec une telle affiduite & une 
_ grande int&grite que les cappadociens & fur-rout 
les femmes ne vinſſent plus '*tourdir de leurs cli | 
meurs dans fon paiais. 11 lui recoumangolt 4Jvr- 
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tout d'Ctr2 fi ſevere 4 punir Vaduitere , le rapt”, 
la violence & I'homicide que quelques ex*:mples 
filſent aſſ}z d'impreffion pour guiil ne fe trouvat 
pius d2 Coupadles. 

Enfin il lui doandit le droit de juger ſans ap- 
p21 rous les proces , dont Pobjet ſeroit au-deſſOus 
dz la valcur d2 500 pieces d'or. ,,Lorſqueils feroient 
,» plus importants ſes ſentences devoient Etre rele- 
,, V5es par appel devant le prefet du pretoire.” 

Nous avons peut-etre fait cet extrait b2aucoup 
plus long qu'il n*=toit beſoin pour le fujet que 
nOus traitons. Mais' ce qui ne ſert pas 2 faire cor- 
notre les tzmiaques , pourra ſcrvir 8 faire con- 
rvitre Padminiſtration des domaines , dont Phiſ- 
toire eſt Etroitcment lice avec celle de Ja Ciaife 
ſervile & peut Etre n'avons - nous pas de monu- 
2nt qui nous fourniſſe pius de details ſurcerte 


ou les rois barberes ſe mirent & la place des em- 
pereurs romains, Ce que nous devons mutitenant 
rcmarquer principalement , c'eſt une province pref= 


pellss taminques , On C'eſt Je prevot de la cham- 
bre imperiale qui fait le reeette + 0u Vimperatrice 
elle-m&me prend fa part du revenn , on [aimi- 


viftration domaniale , ou lcs ſojers fiſcaux tres- 
viffrents des citoyens & ſoumis A un autre regime, 
tont f:&ion contre eux , ol ils (ont proprittaires 
& ſujets a Ges extorfions qui penvent les ruiner, 

Qui ne croiroit apres ccla que les ſoje's tatmnig. 
us Etoient Cc8 £010ns libres , ces Colons puiri- 
M 8: 


elminittiation , telle qu'elle Eroit Etablie au temps. 


qu? entiere qui eft peuplee Ge ſujets fiſcaux, ap= 


titration civile n'eſt qu'un accetivire de Vaimi- 
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moniaux . ces laboureurs proprietaires que nous 
avons trouves dans Jes loix qui prohiboient le pa- 
tronage ? 

Une loi de Z4non paroit toprndatt contredir? 
cette opinion. & $'oppoſer a toures les conſ:quen- 
ces que nous pourrio:s tirexr de la 3oe. novelle 
pour achever de prouver par Pexemple de la Cap- 
padoce , qu*habita uy peuple deditice & par con- 
fequent domanial , que les colors libres & Propeie- 


taires n'enrent pas une autre Origine. 


+» S1 un coion , dit Zenon ,, (a) ou une colone 
, libre, $unit par marisge A une 1amiaque ou 42 
,y Un tamiague & que de pareitie union naiſſent 


'y» des fils ou des filles , qu'ils ſoicnt mis au 


,» Tang des colons imperiaux. Mais t un inſerit 
,» ou eſclave etrarg>r prend pour femme une 
4» Colone ou une efcleve imperiale , ou qu'one 
3» Inſerite ou efclave etrangere prenne pour mari 
4s vn eſclave ou colon imperial & que d 
5, Pareil mariage il naiſſe des enfants , nous 
, Voulor's que les loix incicnnes reftent en Vi- 
+» gueur C'eſt - a- dir2 que les enfants ſuivent le 
»» Ventre.” Ce qui ſvivant une loi de Juſtivien, 
gue nous avons tranſcrite , pzroit avuir Cte u 
tegl2 ancicnne. 

Il y avoit donc une difference reelle entre I 
colons libres-& les ſvjets tamiaques , tels qu's- 
toient Ja plupart des cappadociens , & cette dif- 
ference paroit avoir cte a Pavantzge des colons 
libres , puiſque la maxime des legiſlateurs roms: 


(a) Cod. [uſtin. lib. vt. t. 68, 1. 8, 
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paroit avoir ere de ne $'ccarter de la regle gene- 
rale, qui attribuoit aux evufants la condition de 
ivr M2re , que pour leur edjuger la condition Ia 
plus avantzgeule. 
 Mzis $'il ett vrait qu'il y ent des colons libres, 
 exploitant le domaine impsrial , qui furent diffe- 
rents des inboureurs libres & proprictaires , tels 
qu*stoient les tamiaques d2 }z Cappadoce , GC 


ces, Car i y en avoit dans pluſicurs autres cCOn- 
tr2es , & fi la condition des colons lbres fut meil- 
I2nre on leur naifſance plus honnete que czNes des 


avx Colons libres, & 1! faut la chercher dans Ics 
contrats par leſquols des hommes libres , & quel- 
quefois proprietaires d/autres biens obtenovient des 
terr2s Gu domaine prive puu: les. tenir 4 perpe- 
tuite 4 la Charge de certeitics redevances & avilt 
a condition de jovir des priviieges dont jourfloient 
les colons 1Mmperiaux , (a) comme de ne pouvoir 
etre encadaftris , de n'etre point tenus aux char- 
ges extraordinaires & de ne pouvoir Ctre nommes 
decurions. | | 

Conftunce (5) nous apprend que ces. privileges 
etoi'nt fi _confiderables , ſans doute par le poids 


que piuſi.urs proprict:ircs qui poſſedoient en pro- 
pie 25 & plus d'arpents de tcrre , fe tefoient 
coions du domaine prive , dont ils prenotent des 
08) -Tit,..67." (5; 

(b) Cod, Theod. libs 12, tits 1, l. 33- 


A. _—_— 


fans donte auſſi l:s tamizques des autres provin- 


t:meques , Nous ue pouvons allgner qu'une origine. 


Eexccfiif cles chirges civiles Gort 1.8 exemptotent, 
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274 Hiſtoire des conditions & de Petat 
moniaux . ces laboureurs proprietaires que nous 
avons trouves dans les loix qui prohivoient ie pa-. 
tronage ? 
Une loi de Z5non paroit cependant contredirs. 
cette opinion & $'oppoſer a toutes les conſiquen- 
c2s que nous Pourrio's tirzr de la Zoe. novelle 
pour achever de prouver par Pexemple de la Cap- 
padoce , qu*habita un peuple deditice & par con- 
fequent domanial , que les colors libres & Propris- 


Lalres n*earent Pas UNC autre origine. ; 


3; Si un coion , dit Ztuon , (a) ov une colone 
, libre, $'unit par marisge A une 1amiaque ou 3 
,y Un tamiague & que de pareille union naiſſent 
3» Ges fils ou des filles , qu'ils ſoicnt mis au 


9, Tang des colons imperiaux. Mais it un inſcrit 


,» ou eſclave Etrarger prend pour femme une 
93 colone ou une efcleve imperiale , ou qu'one 
”> inſerite ou cfclave Etrangere prenne pour marl 
4 vn eſclave ou colon imperial & que d& 
3, Pareil mariage il naiſſe des enfants , Nous 
, VOujor's que les loix Encicnnes reftent en Vi 
»» gueur C'eſt - a -dir2 que les enfants ſuivent le 
+» Ventre.” Ce qui ſuivant une loi de Juttinien, 
gue nous avons tranſcrite , pzrolt avuir ete h 
tegl2 ancicnne. 

Il y avoit donc une diffcrence r6elle entre I 
colons libres & les ſvjets tamiaques , tels qu'e- 
tojient Ja -plupart des cappadociens , & cette dif- 
ference paroit avoir cte a Pavantzge -des colons 
libres , puiſque la maxime des legiſlateurs romz1ns 
7 nel 


(a) Cod. Juſtin. lib. 11. t, 68. 1. 8, 


paroit avoir ere de ne $'ecarter de la regle gine- 
rale, qui attribuoit aux evfants la condition de 


plus avantzgeule. 
Mzis $'1t ett vrait -qu*il y eut des colons libres , 


rents des iaboureurs libres & proprictaires , tels 
qu'stoient les tamiaques de }z2 Cappadoce , & 
fins donte auſfi les tamizques des autres provin- 
ces, car if y en avoit dans pluſicurs autres COn- 
tes, & fi la condition des colons libres fut meil- 
I2ace ou leur neifſance plus honnete que czles des 
tzmizques , Nous ue pouYons aſgner qu'une origine 
aux colons libres, & 1! faut la chercher dans les 
contrats par leſquols des hommes libres , & quel=- 
quefois proprietaires d*autres biens obtenoient des 


twite + : la Charge de certeitics redevances & avi 
a condition de jouir des priviieges dont jounloient 


ere encadaftres , de n'etre point tenus aux char= 
pes extroordinaless & de ne pouvoerr etre nommes 
decurions. 


Conſtance (4) nous appre -nd que ces privileges 


que piuficurs proprict.ircs qui polledoient en pro- 
pie 25 & plus d'arpents de terre , fe feifoient 
Wious du domaine prive , dont ils prenotent 92s 


Fo EIT 


(a) Tt, 67. s 8 


(b) Cod. Thee. libs 12. tit. 1, 1. 33 
Ms 
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{cur mire , que pour leur edjuger la condition Ia 


exploitant le domaine imperial, qui furent diffte- 


terr2s Gy domaine prive puu: les tenir a perpe-. 


lzs colons imperiaux , (a) comme de ne pouvoir 


etoi'nt fi _confſiderables, ſuns doute par Je poids 
excchlif cles chirges Civiles dont 1s exemptotent , 
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terres pour les cultiver eux - m2mes , dzns la vue 
MYoppoſer ie privilege de leur nouvel etat 5 la 
nomination qu'on pourroit faire de leurs perſon- 
nes pour les faire agreger a Pordre des dEcurions, 
Conitance proſcrivit cet abus en 342, & ajouta 
m2ame que fi un propristaire poſſcdant en propre 


_ moins de 25 arpents dz terre, cultivoit en meme 


temps Ou cette meſure , ou une moindre me- 


1ure de terres du domajne prive, cellcs <1 lui ſe- 


Toient comptees comme un ſuppl-m-nt dz pro- 
Pri-te & qu'il feroit nominable. Mais il refta lt- 
bre eux pctits Proprittaires de prencdre des terres 


__ Gu Gomaine prive & comme c'toit avec [2 milice 


armce & le ſervice privilegie du palais la ſeule 
maiicre dont on pit avgmenter ſa fortune ſans 

Scxpoſer ni a la tyrennie des indiftions & ſur-in- 
Gaictions, ni 4 la misere du dEcurionat , 11 dutar- 
T:V:r que les terres du domaine privs fe rem plik 
ſent dun tres - grand nombre de pareils colons, 
Qui le devinrent a perpeeuiee , en premier heu 
parece qu'on leur donnoit des terres a Cette Ccon- 
Gition & en ſecond licu parce que 1es 10ix fiſcales 
l-ur dcfendirent de quitter leur tat. pour embraf- 
1:r queique profeſſion que ce fut. Ces loix $'aC- 
cordoi-nt parfuitement avec celles en grand nol- 
bre qui furent fiites par les empereurs pour mul- 
Uplier de cette manicre les ſo;ets de lcur domaine 


privs & qu'il ſeroirt trop long de rapporter IC. 


On appclia ces colons coloni deminici , cclont pa- 
erimon ales, & Ceſt d'eux qu'il ct queſtion dans 
la lot de Zenon touckant les mariages qui ſe con* 
trauftoient entre Cert ordie & Celui des Tujets tails 
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ques, Aufſi ny a-t-il. rien de commun entre C't 
ordre & celui des laboureurs ' proprictaires, qui 
compoſoient les bourgades meres & les bourgs pu- 
blics & qui n'appartenoient point au domaine pri- 
v6, mais au domaine public . ainſi que Vindique- 
roit la ſeule denomination de leurs bourgs , quand 
jeur rigime & les loix qui les Concernoient ne 
prouv070ient pas que C2 ne pouvoierit Ctre dzs CO- 
lous raſ-mblis fortuitement dans Ges terres privecs 
du prince. \ | 
Ly oi de Z&non refſemble donc A toutes cel- 
les qui furent feites pour favoriſer Pamelioration 
du domaine prive. Elle 1ui adjugea par preterence 
fur le domaine public les enfants qui naifſoi-nt 


| d'un mariige. contra&s entre des ſujets de ces deux 


diff.rents domairnes. Nous avons deja paris d'vne 


| loi de Theodoſ2 & de Valentinien qui prouve 


que les colons du domaine prive pouvoicnt ven- 
dre les terres qu'ils tenoient de ce domaine , 


| pourvu quiils ne les alisnafſſint pas , au profit d'un 


ſeul rene 4 mais & piulieurs ſujets du meme 
ordre & de la meme vurigine. Ce droit etoit aufli. 
(1,1 bs laboureurs des buurgades publiques. Mais 


[IS uns & les autres pouvojent aufh 2tre vendus 


a Ges particuliers , les tami:ques comme les co- 
lons du domaine prive , ainſi que Zcron (a) 
nous Popprend par une autre loi . mais a condition 
que les acquereurs Be pourroient Chaiſer les an- 
cients COlGng : (b) pour lenr ubſtituer Ou leurs 


—— 


Oo 


(s) Cr d. "Taitia, (i011. His, 08, | | 
(d) Jig. 8:2. 62. l. 3, 
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propres eſclaves ou d'autres colons. C*eroit auffi 
une regle conſtatee en 367 que le poſleſſeur em- 
phytevtique (a) des fondz patrimonizux du prince 
ne pit en affranch:r les ſujets , parce qu'il n'en 
etoit pas ſeigneur ou proprietaire. Mais la juriſ- 
prudence ayant change , & les pofſeſſeurs emphy- 
teotiques (b) zyant Be declar6s proprictaires a la 
charge des rcdevances , 11 fut auſſi regl6 quiils 
' peurroient affranchir les ſujets des fonds patrimo- 
niaux qu'ils tenoient en emphytcoſe. On voit done 


qu'il y eut trois ordres tres-diffcrents de detenteurs 


du domaine prive & par conſequent auſſi des d0- 
m3ines publics des cites, & des domaines les tems 
pies, Gui etojcnt regis par les memes loix , les c0- 


lons ſerfs qui pouvoient Etre afftanchis , les colons + 


libres qui avcien: pris «des terres pour les culliver 
_ eux-memes A perpetuite , & les acheteurs ou 10- 
cataires perpetuels de- portions plus grandes de ces 
memes domaines ,' (c) qui en poſſedoient des vil- 
lages entiers plus ou Moins peuples de cultivateurs 
& autres ſerfs, Mais nous avors prouvs qu'il y ect 
de plus des laboureurs tamiagues ou fiſcaux , qui 
etoient auſſi libryg & Proprieraires , Mais dont 11 
liberts G&toir celle des d6ditices, & qui formoient 
des communautcs tres reſſemblantes a does cor: 0- 
rations & chacune ſous un regime qui 1ui etolt 
Particulier, mais qui refſortifloit a un regim?2 com 
mun , dont un magiſtrat domanial &toit le chef 
ſupreme & preſqiie able. | 


(a) {b, l, 2». (b) Tit. Clo is I2, (c) Tit. 65, l. % 
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CHAPITERE:XX.: 
ue les proprietaires des terres, appelles 


perſonnes libres entre leurs Jujcts. Lot 
_ de Valentinien 111 pour obliger a la ſla- 


la propritte d'autruti._ 


WF cut des ſujers libres & proprietaircs dans les domat- 


_ EF prouve qu'il y en eut autt dens les domais 
WT n:5 des grands ou des puifſunts, puiſque non-ſeu- 
Wy ment les empereurs donrierent a titre de biepfult 
3 | mais que mEme 11s vendirent des portions de leur 
WW comaine & des bourgs entiers & juſqu*a des bour- 
gages meres compoſees de laboureurs 1ibr-:s & pros 
prictaires. ; 
Mais de meme que des hommes libres ſe ren= 
Urent les colons du domaine imperial , de mEme 
aufi &, par d s raiſons ſemblabes , i} y en eut qui 
ie rendirent les colons & les ſujets des puiſfints. 
| LCne loi de Julien attefte qu'il y eut des ings- 
us, O'un ordre different de celui de 
viles , ſous ta poite des puiſſants, SS — \ 
»» Comme on nous a rapporte , diſvit ce pris 


TE 


. 
on . 
ſ m—_—\ 


*puiſſants eurent auſji des ingenus Ou 


bilitE les aubains qui ſe mariotent ſur. 


] a 1 fait voir dans le chapitre precedent quiil F* 


nes publics & prives des emp:reurs romains, c'et 
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£2830 Hiſtoire des conditions & de [&at 
»» ce en 362, (a) que quelques curizux ſe font 
»» Tefugics dans les mai/ons ( c*eſt-a-dirs fous les 
»» domaines) des puiſſants , pour empecher ung 
»» fuite auſſi honteuſe , novs ſtarvons une amende 
»» 0'un ſol d'or par chaque tete contre quicon- 
»» que ſe'ſera refugis ſur le domaine d'un puiſ- 
»», fant , & 1: meme amende contre celui qui aun 
3, Tegu chez lui de pareils fugitifs, Mais-f1 c'eſt 
»» Un eſciave , qui, a Vinſqu de ſon maitre , les 
5» Ait Tegus, il ſera puni de mort; fi C'eſt vn in- 
»» genu qui Vair fait, & Vinſ7u de ſon patron, il 
»y ſera envoye en exil.” 

Les puiſſants avoicnt donc chez eux des inge- 
-Nus, dont ils ctoierit les patrons & non les mat- 
tres, & ſur leſquels ils avoient la juriſditon, 
qui appartenoit aux patrons ſur leurs chents habi- 
tants chez eux , enſorte que le patron Etoit pu- 
_ niſabie pour le mal qu Il ne les avoit Pas Empecm 
de faire. 

Nous avons vu une autre preuve de cette Ve- - 
rite dans la loi qui d6terminoit 2 queile marque 
On pouvoit reconnoittre fi un proprietuire avon 
cru recevoir un colon Etranger ou vn homme |i- 
| bre chez lui, lorſqu*en et 11 avoit regu un c0- 
lon fugitif. 11 y avoit des differences eſſentiielles 
entre le traitement que Pon faiſoit A vn colon & 
celui qu'on accordoit a un fimple eubain , que 
Fon recevoit ſur ſa propriets. L'un & FPautre Ge- 
venoit ſuj2t, & Ertoit tenu i des redevances. Mails 
 & la ſujetion & les redevances etoient diff:rentes. 


ell 


_ (8) Cod. Tcod. lib. 12. tit, 1.1, 50. 
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Pour ne Pas muitiplier jputilement les citations , 
nous en choifirons une qui pourra tenir lien de 
toutes les autres,  FOUTr completer la preuve du 
fit que nous avangons & qui+- en mEme temps 
fera connoſtre le dernier etat de la juriſprudence 
romaine ſur cet article avant la revolntion. 

Je veux parler d'une loi que le dernier des Vas 
lefitiniens (a) publia en 453 & dont voici la tra- 
detion hitteraje, 
| ,, Des aubains pour Vordinaire tres-denuts & 
,. (une forrune abiecte, ſe mettent dans ia de- 
,» pencance des proprietaires. & feignent de fe 
j, Iefigner zu travail & a Pobeiſſance , pour ob- 
,» tenir la nourriture & Je verement, juſqu'a ce 
\» Qu'ils ayent quitte les haillons & la craſſe de 
,, lindigence. Mais 2 peine ſortis de la detreſſe , 
,, A peine2 engraiſſes par [/humanite & la commi- 
zz {ration qui les ont accueillis , ils oublient leur 
,» Miscre , & choiſifſent entre les femmes qui ap- 
z- partiennent au pere de famille celles qui leur 
1+ Paroiſſent les plus adroites , les plus jolies & les 
, plus laborieuſes, & c'eſt pour les quitter d6s 
,; Quiis en ſont raſſaſices, c'eſt pour $'en aller ail- 
» leurs ſans penſer a leur premier &tat & ſans 
z) Etre retenus, ni par Phabitude de Punion con- 
-» Jug:le , ni par le plaifir d'etre peres & auſſi 
1 fans qu'aucune loi les en empeche. 

1, St done un homme, qui n'eſt lis en aucune 


»» Maniere 2 une Cite, ſe fait accueillir ſur le. 


1» domaine ſoit ruſtique ſoit citadin de qui que ce 
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,» ſoit & veut $'unir a une femme /vjerre, quiil 
,» paſſe aux a&es municipaux ſa declaration de 
4» Vouloir hebiter dans Vendroit qu'1l aura choiſi, 
4» afin qu*ayant commencs par ſe. lier ainſi, ilne- 
z- Puiſſe plus ni quitter I'habirution qui lui a plu, 
,z Ni rompre l'union qu'il, a contraftee avec une 
»» femme ſujette. Er en effer cette declaration une 
,» fois faite, nous ne voulons pas qu')1 lui ſoit loi- 
,» fibl: de &en aller , ſon ing2nuite cependant reſ- 
,, tant fauve. Pordonne que la meme lol ſoit 
,, commune aux femmes ingenues , qui auront pris 
+3 Un mari entre les ferfs ou les colons d'un 
,- Proprictaire , de telle meniere qu'il ne leur 
4» ſoit pas loifible de &en aller. Les enfants de 
4 ccs femmes, i la d6claration n'a pas precede 
,» leur naiſſance , ſ:ront en la puiſſance & do- 
9, Muine de c2ux chez qui ils ſont n&s ou nail- 
9, ſent, & devront leur teſter en qualite de Cc0- 
», lons. Mais ceux qui ſeront nes apres 1a decia- 
,, Tation , 'nous voulons que, ſuivant les deciſions 
+, imperiales , ils ſojent eſclaves. C*eſt-4-aire que 
,» Ceux-1a doivent , comme il a ete dit , Wa: 
,z Attach A perpetuite per le hen colonzire, & 
»» Que la condition de ceux-ci doit Etre celle ds 
»» eſclaves.” - 

Ne donnons point A cette loj plus d'ctendue 
queelle n'en a C& ne diſors pas que d'un ingnl. 
elle faiſoir un eſclave , ni quelle degradoit {+8 
enf:nts. C'Stoir, la loi ancienns que les enfants 
dune colone & 4Yune ferve fuiſent colons & ſerls, 
& que les enfants d'un colon fuſſent colons. Ve 
lJentinien ne ftarne donc Tticn de nouveau a c 
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6gard, fice neſt en ce que, ſans donner un effet 
retroaRtif a fa loi, 11 veurt qua Pavenir les enfants 
nds d'une mere ivgenue & d'un pere, ou colon , 


ou ſerf , ſvient ferts, & en ce qu'i) ne v-ut pas- 
| que pareil mariage/puilſe Etre contrate & Pavenir 
S avant que celuvi des futurs conjoints , qui eft 1i- 


bre , ſe ſoit ob.ize & la Rabilire par un «&e en for- 
m2, Il ne ſtatue rien pour le cas ou un ingena 


Pauroit recueillie ; & la raiſon en eſt que Vobjet 


g's a laquelle donnoit lien la liberte qu'avoit Pin- 
g*nu de quitter la poete de ſon patron , & la n&- 


cefſits 0u Stoit Pautre Epoux ſerf on colon de. 


reſter ſous cette potte, comme eſclave de la gie- 
be, on comme ſerf de corps. Or cette cauſe de 
diſſolution m*exi{toit pas -lorſque les deux con- 


tre ſous la poete, d'un meEme pere de famille , ff 
Pun des deux vouloit en fortir , Pautre avoit droit 
Ven ſortir , & la ſeparation des conjoints ne pou- 
voit etre imput*e A Ja loi avtant qu'a la perver- 
be de Pun des deux. Er comme ni I'un ni Pau- 
re n'toient attachss au propristaire par un lien 
mdifſoluble . leurs enfants” naifſoient ingenus , 
lice3doient au droit de leurs parents de changer 
de potte on dalier Setablir dans les villes. 

Si Juſtinien cut inſsre dans ſon code cette 16} 
| lu deryier des Valentiniens . que, Th:odoſe Iz 


habitant ſar la propriete d'autrui, & ne lui de-: 
| Fant que ſervice & ob-iſſance pour raiſon de ſon. 
domicile , Epouſeroit une ingenue , qui de meme 
ne devroit qu'obeifſance au pere de famille, qui_ 


de la loi ?ft de prevenir 1z diſſolution des maria- 


joints *tolent ingonus , quoique vivants Pun & Pau- 
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28 4 Hiſtoire des conditions & de etat 
jenne avoir cpendant. adoptee , il n'auroit pg 
ere oblige d'y donner place 4 une loi d'Hono- 
rius (4) qui avoit autoriſfe la revendication des en- 
fants dans le cas ou une femme originaire avoit 
 Epouſe un homme libre pour le ſnivre ou dang 
les villes ou dans 12l autre endroit , on j1 lui Plai- 
ſoit d'Sire fon domicile. Ne; 

Il eft difficile de ne pas ſoupgonner Salvien d'un 
pen d'inexaRitude dans ſes declamcu.tions, lorſqu'on 
rapproche la loi que nous venons de tranſcrire 
des reproches qu'il faiſoit onze on donze ans plu- 
tot aux grands & aux puiſſants de Sapproprier 
comme originaires des hommes libres , qui n'$ 
tojent venus chez eux que. comme aubains. Il pa- 
roit par l= nec?ſſite ou ſe trouva Valentinien de 
publier la loi que nous venons de tranſcrire , que 
Vioſtabilice des aubains Etoit bien platot le flew 
de l'empire , que leur oppreſſion par les puiſſants, 
Et Pailleurs cette oppreſſion, de Paveu meme de 
Salvien , avoit beſoin de beaucoup de temps pour 
parvenir a ſa maturits, puiſque la preſcription 
en Etoit le pretexte. ut il eft en effet tres-poſſ- 
ble que la ſecond? on la troifieme gntration iſ- 
ſue d'un aubain libre ait 6ts confondu?2 avec 1e&s 
races de colons & d'inquilins , au milieu defquel- 
les elle ſe trouvoit &-aves leſquelles il 6toit dif- 
ficile qu'elle ne ſe fur pas melce mY des. ms 
riages, 
 _ Rien ne devoit &tre plus ordinaire que de pt 

'reils mariages , qui ©toient une reſource dans Nit- 


(2) Ced. uſt. lib. 11, tit. 47. 1. 16. 


b 
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W points. Nous en avons la preuve dans une loide 
Majorien , qui doit trouver place ici. 

, Perſonne n'ignore , diſoit ce prince en ay 

a6 , Que les curiaux ſont les eſclaves de la r6- 

,, publique , & les entrailles des cites , & que 

. lecorps qu'ils compoſent a ete juſtement nom- 


, les ont rEduirs en tel erat que plufieurs aban- 


,, de leur naifſance , ont cherche des retraites ca- 

\ Ch:es , & ont ctabli leur demeure ſous la puiſ- 
WT .. ſance d*autrui, A quoi ils Ont ajoute ce ſur- 
We ,, croit de d&honneur qu2 voulant jouir du pa- 
\, tronage des puiſſants , ils ſe ſont ſouillss par 
,, des mariages avcc des. colones & des eſclaves, 
,, I| eft arrive de-12 que les villes ont vu deps- 


,« riaux on: preſque perdu Yetart de leur liberre , 
1» Par la contagion d'une alliance inc&gale. C'eft la 
1» Ce que nous prohibons pour Pavenir. Et remet- 
z, tant le chitiment du paſſe , novs d:fendons que 
1 on pouiſe les recherches au delz de 3o ans, 
» ft ce weſt pour ceux qui eux-memes Ont en- 


1) ftre ſuppoſes perdus pour leur patrie. Mais ex- 
,, Cepte ceux-la, ce ne ſera que pour reclamer 
2» CeUX Qui ont Ets curiaux depurs moins de 35 
z- 21s quel'on aQionnera l:s procurateurs , ou fer- 


[1+ Micrs des domaines & que Pon gadrefſera nux 


1 kigneurs eux-mem:s pour les forcer de ren- 


digence & un titre de plus A la ouTicn des 


,, ms par Panriquite le petit ſenat. Meis Viniquits 
,, des jug2s & la coupable venalite des exaReurs 


| dounant leur patrie , & negligeant la ſplendeur 


| ,, Tir & ſe perdre leurs ordres , & que les cy- 


z Core 2cquitte les charges, & qui ne peuvent 
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32 abandonnees. Et les ſeigneurs des terres ne doj- 


2, qu'ils ſoient partzges , c'eſt-a-dire que les Þar- 
», de Ja terre, Et en outre nous voulons quien 


',, premiers ſoient agreg#s 4 la cour , & que les 


| 43 t2ur ou procurateur recoit un curial 5 Vinſeu 


* 
,» arc les curiaux refugics chez eux & ramener ceux: 
» Ct avec leurs femmes dans les villes qu'1ls ont 


»» Vent pzs trouver mauvais qu'on leur fulle per- E 
,» dre des femmes dont ils. ont delirs le mariage i 
zz Cn contravention aux loix , puiſqu'ils morite- : 
,, Toient de pius grandes peines pour une ſem- 
,, blable remerits. Et nous n'exceptons pas meme 
,, notre domaine de cette conſtitution. Quant au 
3, enfants nes de pareils mariages , nous voulons 


»» (ONS, autant qu'il y en aura, ſuivent le pe- | 
,» Ie, & que les filles ſojent laiflzes un ſcignenr 


,, faſſe cette difference entre les fils nes d'une 
2» colone , & ceux nes QAune eſclave , que les 


,» autres ſoient attribues aux colleges, afin que 
,, le ſang trop vil des meres n2 tache point la 
,» ſplendeur des ordres, 

,» Et pour Vzvenir nous voulons que fi un ac- 


,» de ſon maitre , ou ne le rend pas dans Iau i 
,, fa cite , cet uQtenr ou procurateur , $'l ef 
,» ing*nu , ſoir mis dans les colleges, $1 eft ef- 
2» Clave, i] pSrifſſe ſous le baton, Mais 'il eſt 
,» Prouve que le maitre lui-me@me a eu connoi- 
',, Tance de Fedmiffion du curial fur fa terre, 
z- Ou qu'il Pa voulue , & que dans le temps fuf 
, Uit 11 ne Vait pas randy 1 evec correRion , nous 
,» Voulons qu'il ſoit puni Par la perte de ſon d0- 
92. maine. 
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, De meme encore fi un ſeizneur marie 1a fille 

- Pun curial & ſon a&cur ou A ſon procurateur, 

qo] eſt ſon <ſclave , 'ou ſouffre ſculement qu'il 

,, Pepouſe , & ne la rend pasa fa naiſſunce dans 

,, le terme dun an , la fille du curisl ſera ren- 

, due A ſa cour & partagera galcment les biens 

, | ds ſes parents morts @b inteſtat, parce que Por- 


, dre doit auffi tre repar? par ſa poſterite &' 


,z quent A PaReur ou procurateur , qui Seſt «{onne 
,, en vain le titre de ſon mari contre la proh!bl - 


| ,, tion de Ja loi , gil eft originaire , il ſera 


\» agrege zax colleges , vil eft eſclave , il perira du 
»» ſupplice des eſclaves.” 

Le refte de cette loi ne regarde que les cours 
& les ordres , qui faiſvient la partie la plus no- 
ble & la plus efſentielie des cites & ſeroit peut» 
etre auſſi inintelligible que deplace en cette en- 
droit. Peut-&Etre mEme dois- je dir2 par anticipa- 
tion pour f.ire entendre ce que je viens de tranſ- 


crire que les colleges eroient les corporations for- 


mees pour le ſervice des villes, que les cours en 


Etoient le ſ3nzt , & que Pordre dans chaque cite 
© <oit le corps des citoyens entre leſquels on pre- 


noit les ſujets qui devoient compot.r la cour. 


Aivfſi les curiaux etoient les citoyens les plus. 


notables & les adminiſtrateurs des cit6s , mais les 
eſclaves de la rSpublique , zu ſervice de laquelle 
ls ne pouvoient ſe ſouſtraire, & les colleziats 
| Etoient les eſclaves des cites, au ſervice deſquel- 
les ils ne pouvoient non plus ſe ſouſtraire. 

_ Oi. emtend maintenant comment la loi de Ma- 
lorien indique une difference notable entre 12 
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293 Hiſtoire des conditions & de Uear 
Taiſznc2 des originaires , dont elle reconnoft 
Vingsnuire , & celle des eſclaves & queltes con- 
ſequences elle tir? de cette difference. Mais on 
voit auſi , & c'eſt ce qui nous a fait citer 
Cette 101 , Combien 11 Etoit ordinaire que des hom- 
mes libres $*habituaſſent ſur les terres des propris- 
taires , de ccux- ſar-tout A qui leurs privileges 
bien plus que leurs richeſſes faiſoient donner le 
titre de puiſſants , & Pon peut remarquer que | 
1loi de Valentinien , que nous avous tranſcrite 
plus haut , eut encore cet inconveni-nt , fi pour- 
tant cen &toir un de fournir aux ouiffhen un 
moyen legal de fixer chez eux , Ccux quis'y 
Etoient une fois retires. Ce moyen etoit la pro- 
meſſe de ftabilite que devoient faire les aubain 
avant d*?pouſer des ſerves on des colones. Ma- 
jorien ſappoſe en effer que les puiſſants defiroient 
& provoquoient ces ſortes de mari: g2s , Cc quill 
leur def:nd pour Vavenir 2 Pegard des curiaux & 
de qu01 11 les punit pour le paſſ? , en les condam- 
nant 4 perdre les femmes , qu*ils Ont maricesavec” 
des Ccuriaux, _ 

Mais cette defenſe ne regarde que cet ordre de 
citoyens & nullement ceux qu'avcun lien ſemblz- 
ble n*attachoir aux Cit6s., 1] regarde encore moins 
les fimples--plebs1ens , qui n'etoient pas Citoyens, 
& dont le nombre $accrut encore- par la loi de li 
preſcription. 

C'eſt Vinfluence de cette loi ſurla claſſe des c0- 
lons., & Veffet qu'elle dut avoir de multiplier 1s 
p:cb-1ens, qui novs reſte a chercher dans. Ic 0 


 velles de Valeniinien, & c'eſt par cette recher 
| | OS cb? 


77 perſonnes & en France, &e.. 
ehe que nous terminerons Vhiſtoire de la claffe 
ruſtique ſous les empereurs romains. © 

Ce n'eft pas. nous Etre Ecartes. de notre ſojer 


2%. 


gue Wavoir prouve qu'il y eut des inginus ſur 
les proprietes des citoyens , puiſque {fi Pordre 


des colons '& des  inquilins & meme celui dey 
eſclaves ruftiques purent ſe rsſoudre en un autre 


W- ordre, ce fut principalement en_ cet _ordre d'in- 


genus qui n'avoient pas beſoin d'ateux ni de fore 


tune pour ſe ſontenir au-deſſus-de la ſervitude "Do 
& qui , pour trouver des patrons, n'avoient be- 
ſoin que dantant de force & d'induftrie qu'il ep. 
faut a cette eſpece d'hommes , pour gagner leur 


ſubliſtance & payer le loyer d'une chaumiere. 
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> perixen Occident ſous le regne de Valemtinien , (9) 


290 Hiſtoire des conditions & de Petas 
__CHAPITRE XXL | 


On trend- la loi de la preſeription 4 ns 
tat des colons & d la Juriſprudence des 
Tevendications. Ce qui dut- affviblir 1a 
_ claſſe, en lui faiſant perdre un grand 
nombre de ſes menmores, mats. ne chan- 
_ _gea rien d la condition de ceux qui re. 
 Perent dans cette claſſe. Severe abolit le 
_ privilege des corpurations qui juſqu's 
| lui avorent toujours acquis par les ma 
 T1ages , pour faire. od eyalowr le droit 
des Mares. NS" 


L. A premiere loi que fit Valentinien , pour &ten- 
. dre aux colons la preſcription par 3o annees ; ſup- 
poſe que de ſon temps Pempire romain meritoit 
Plus que: jamais d'8tre Eternel, fi la proſperite des 
- nations peut Etre le fruit de la plus grande libent 
des individus , de la plus grande <mulation , de 1's 
galite la plus entire des hommes en tant qu'elle 
conlifte efſentiellement dans un droit &gal aux, fa 
veurs de la fortune. Combien de philoſophes ſeront 
 Etonn6s que, ce vaſte empire ait preſque acheve e 


Jorſqu*apres avoir appris dans cet ouvrage c2 qu'& 
toient les originair2s , tant colons', qu 7 0quilins gy 
(a) Novd. Thced. lib. i. tit. 8 
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| des ris en France, &e,. WE 
ils Kront ici qu'au temps de ce prince , il n*#toie . 
pas rare de trouver des hommes de. cet ordre A 
}a cour , dans les bureaux , dans les aniichambres, _ 
dans les emplois ds toute ofplce , &.juſque dans - | 
es grades honorables de '1a milice , qu'ils ctoient = 
mime entrts dans lz carriere des honnevrs avec = 
le certificat d'une naiſſance honnete , & quiils _ | 
y avoient fait un. chemin brillant. On $'indigners _ 
fans doute qu apres avoir obtenu la vetErance des. 
honneurs palatins , ces vieux ſerviteurs de I'ttat 
fuſſ-nt trains A un vil colonat , & qu'apres avoir - _ [ 
pz} une longue vie dans le travail des emplojs ,, "i 
ov Paftiduiis du ſervice de la coor, on les for- 
ct 4 un travail plus penible , lorſqu'ils avoient 
droit av repos. Mais quoiquepluſteurs loix Peufſent | 
anſi ordonne, Valentinien s'en indigna le premier , + "fl 
& trouva fur-tout Etrenge qu*un -maitre pit affran= «| 
Chit quand il vouloit ceux de ſes eſclaves qui V'a- ' 
voiznt fidellement ſervi , & les faire , par la ma=- To 
pumiſſion , ce quiils n'avoient pas Er6 par 1: naif- w_— 
ſance, & que la condition d'hummes nes {ibres fat. 
pire que c:lle des eſclaves ; que la fortune la plus 
| baſe & la plus abjeCe Pot acquerir » en vertu 
| de Ia loi, ce qu'elle n'avoit pas, & qu'une for- 


tune plus noble ne pit Jovir de ce quelle avoig 
obtenu. | 
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Valentinien ne. put. ſouffrir qu”un mal auf an- 
cien ſe perpEtuit ſous ſon regne , lorſque Theo 
doſe en &rabliſſant. ſa preſcription par 30 ann&es 
eonm2 une regle generale , venoit de fournir ug 
remede qu'il ne fulloit qu*appliquer a ce mal. Il 
v100nna en conſtqueuce qu'apres 30 anaces on 
"0: 2 
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_ 


| de leurs maitres on des adminiftrateurs dn do», 
. maine & celle des chefs de la milice, ou detont 
autre d&partement , pour qu'un homme , n& pour la 
eharrue, fur admis A prendre ou, la plume ou l'*-. 


_ Eafants du premier deſertenr, ou & ſes petits-en- 


| qu '20- MOINS la plupart de ceux pour-.qul 1 fait 


292 Hiftoire des conditions & de Petar 
Pour raiſon de tenr pccule, ou de leur agnation,. 
blique. 


avx originaires & & leur agnation , lorſqu'elle &oit 


touchant les colons des deux ſexes , & vouloit 
. Quavant le laps de 3o ans pour les hommes , & 


venoient aux honneurs du palais & anx grades 


ne pourroit a&tionner les originaires , ſoit colons , 
ſoir inquilins , ni mEme les eſclaves de' un, nj 
de I'nutre ſexe, ni pour raiſon de leor &a, ni 


rant cevx qui appartenoient 4 des particvliers par 
droit perpctuel, que ceux du patrimoine, ceux te- 
Nus par bail et nn & ceux de 1a r&pu- 


Valentinien renouvelloit au refte , par rapport 
1;3ee na une glebe determinee , la loi 'd'Honorius 
de 20 ans por les. femmes Uy y eut ew ; a la re- 
vendication. | 

Ce n*etoit cependant pas pour Is hank des 


colons Eleves dans ls chanmiere paternelle qui par- 


fuperieurs de la milice. 1! falloit la connivence on 


p6e & to :nt de bonheur devoit Etre reſerve aut 
fiors , & c'eſt auſſi pourquoi Valentinien ſuppoſe 


ſa !oi avoient des certificats d'une naiſſkace dF 
eente. Perecunda atteſt; tio natelium.. 

_ Eſt-ce peut-Cire parce qu'il y eut cette reftric 
vion- zux droits illimites & excluſifs du merite & 
Ce la verty , que Fempire Peri ma'grs leg fervi- 


"> 


a perſonnes en France , &c. 293 
08% qu il tira de. la claſſe des colons, Qu Parce 
_ que la plupart des colons ne- ſe detzcherent. de 
jeur glebe natale que pour Etre attaches a une 
autre giebe par celui qui leur donnoirt. afile, C'6- 
toit-14 du moins ce qui arrivoit Je plus ordinai- 
rement , & comme une pareille deſertion Etoit bien © 
plus ſouvent Veffet de- Vinconſtance du fojet que 
la ſuite davcun myuvais rraitement , (a) il arrivoir 
_ euffi que le maitre qui avoir regu un colon de- 
 ſerteur le -perdvit a ſon tour, & que dans Feſ- 
pace de 30 ans le meme homme avoit appartenu 
_ dk plufieurs maſtres.. Or comme le premier ne pou- 
voit le_reclamer , parce qu'il y avoit 3o ans qu'il 
Pavoit perdu , & 'qu*aucun des avtres ne pouvont | 
alleguer une poſſeſſion de 3o ann&es , lun le r= 
clamoit parce que c*&oit chez lui qu'il avoit fiti 
ſes 3o annees de deſertion, & un autre-parce que 
e*&toir chez lui qu'il en avoit paſſe 1a plus grande 
partie , & dans ce confli&t de pretentions, le co- 
lon ſe trouvoit ſans maitre , & devenoit libre 
parce qu'il avoit ets ſouvent coupable. _ 
 Valentinien decida pour. celuj chez qui le co- 
lon fugitif avoir paſſe les 3o annges de fa defer- 
tion, Mais dans le cas og , pour Eluder la pref- 
cription , le fuyard avoit partage egalement ce 
temps entre pluſiturs maltres , il decida pour le 
maitre chez qui j1 auroit acheve ſes 30 ann&es de 
ſuite, Et voulut que la meme loi evit lieu par rap- 
Port aux f?mmes originaires qui anroient &galement 
Yague pendant ce temps , mais A condition que 
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_ Toit dans le-cas d'&re revendiquee- , le maitre dy 


- ©. que de meme que les loix anciennes avoient per- 


294 Hiſtoire des conditions & de Vera 
les enfants qu'elles auroient evs pendant les 20 pre. 
Micres annces de Jeur Evaſion -appartiendroient & 
Jeurs premiers mattres , bien entendu neanming 
que la compenſ:.tion auroit liev , afin que les en- 
Fants ne fufſent point ſspares de leurs parents, 
- Valentinien ordonna auf -que dans le C25 ON une 
£0lone marie? au colon d'un autfe proprietaire ſe- 


- colon donneroit une autre femme A la place de la | 
c9lone , afin que Pobſtination des maftres ne don- 
nar plts lieu au divorce. A. quoi il ajouta encore 


mis change des colones , 11 vouloit qu'il fiir 6gi- 
lement loifible d'echanger les hommes. En conſt- 
quence il confirma les Echanges dEja faits ; mais 
#i! &8toit fait quelque ceſſion de fonds fans 
echange de perſonnes ; ou s'il gen faiſoit de ſem- | 
'blables a Vavenir , il la declaroit non valuble perce 
qu'il ne fulloit pas que les colons appartinſſenti 
-Yun , & que la terre. depouryue de cuttivateurs 
_ appartint a Pautre. - 

On voit que Valentinien tznoit encore anx aft 
_ ciennes. maximes qui avoient mis dans la main du 
Aſc le lien qui attachoit les colons A la terre & 
mN'avoient pas laifſe aux ciroyens le droit de le 
' Tompre ni de le relficher, & fi nous n'avons av- 
cun monument qui <tablifſſe mieux ni avec plus 
d'exageration la difference qu'il y_ avoit entre les 
colons & les eſclaves , ni 'qui contienne une cn 
tique- plus amere des loix qui d&fendoient Paſfran- 
 chiſſement. des colons , nous n'en avons non plus 
aucug qui nous apprenne plus poſitivement que 


OS 

= a /perſornes en France, &c.. 295 
eat ffranch/fſement ebQit probibe-, mi qui ex 
prime plus clairement le motif de cette prohibi- 
tion. Car fi la terre ne devoit pas reſter dEpour= 
yue de cultiyatenrs, & f' par cette raiſon vulle 
ceſſion de fouds 11'EtuIt valavie qui n'etoit pas ace 
compagn6e d'une ceflion de coions , þ plus forte | 
rziſon , ne pouvoit-on diminyer par un affrans 
chiſſement Vagnation de droit. deſigns, comme $'ex> 
prime Vaſentinisn , on, comme it s 'exprime auſf} : 
; Pagnation de glebe def gnee , Ceit-a-dire 1a famille 
4 laquelle on connoiſſoit une glebe determince | 
pour la_culture de lequelle elle devoit ſe perpttuer , 
& pour laquelle elle pouvoirt $'cteindre , faute d'un 
ſujet dont on Vauroit privee par Paſfrauchiſſement. 
Je ſuupgonne cependant que- cette loi ne fac 


point r2gue dans les Gaules,, ou Sidoine Apolli- ic 


nalre.eX)geolt Paffranchiſlement d'un colon , ſans 
faire mention de Faffranchiſſement de* ſa giebe., 
qui auroit «8, en @rre une ſuite , fi Vexpedient 
imagins pour concilier Vinteret du, fiſc avec ts 
faveur de la liberts , tel que nous Pavons trouve 
dans une loi de Juſtinien , avoit 6&6 des-lors ey-. 
vſige ou elit Et6 adopts dans les Gaules. 
Mais il eft difficile de douter que la premiere 
loi de Valentinien ſur la preſcription. n'ait 6s. 
rogue dans ceite partie de Pempire & Wautant 
plus queelle eſt - du conſular d*Afturius on Afte- 
tivs, dont Vinavguration dans une aſſemble FE= 
verale des Gaules , fut particulicrement remarqua- 
ble par la propoſition & Vaccepration qui y fu- 
rent faites de la loi qui etablifioit la preſcription 
Par 39 anodes. Mais , Pour ne pas entrer Ia. deſ- | 
N 4::. 
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| fus dns une diſcefſion qui pourroit Ne Nous COR 
euire A aucune dEcouvette, nous obſerverons qu'il 


_ Y avoit trois cas ol! un colon ne __— Etre revens 
diqus avec ſucces. - | 


Je premier Etoit celui od on ne le revendi- 
guoit pour aucune gleb2 determince » ſoit que la 
eolonie de fes auteurs eilt 6ts d&truite, ſoit quiil 
n'y et eu depuis long-temps dans cette colouie 
aucun colon de fa famille done la parente avec 
lu! ett perpetus le lien qui 1'y attachoir & que 
le maitre fit conftitas en faute de negligence. 
Le ſecond cas on un colon ne pouvoit Etre reven- 
eiqus avec ſucces Etoit celui , on un de ſes pt- 


rents paternels ou materne!s vceupant encore 1a 


s0lonie de leurs auteurs communs , Ce qui Ecat-. 
toit du maltre le reproche de ntEgiigence & zm- 


PEchoit la preſcription ſuivant une decifioa de 


Jaftinien , il ctoit cependant impoſſible de prou- 
ver la. parents du colon , que Von reclamoiz avec 
te derenteur de la eolonis. 


Le troificme cas &Etoir celui de la prefeription 


\ par 30 annees & ce cas ſe ſubdiviſoit encore. Cat 


ou 1a preſcription etoit utile a un autre proprie- 
_raire conformement aux regles que nows vVenons 
& voir dans: le feconde loi de Valentinien fut 
cette matiere , ou elle v*@oit uiile qu'au colon, 
gui n'ayant point eu de maltre pendant 3C as 
devenoit libre en vertu' de ta prefcription. 
Valentinien ne ſuppoſoit pas cependant que & 


pit Gtre un titre A la liberte pour tout autre. C0- 


lon que celui qui avoit fervi dans les emp101s py- 
vlics , ſoit qu'il on 'encendic Pas crendre A  Pautr 


" V P 


des perſonnes en France, Ge. 297 
ce bindfice de la loide The&odoſe , foit'qu "il vou- : 
Ikt difimuler les conſequences l2s plus ficheuſes 
de la regle generate qu'il &tablifſoirt. Mais peut- . 

on 1vi' imputer autant de mauvaiſe foi lors ſur= 

tout que ſon propre domaine pouvoit @tre ap- 
 pauvri par la perte irr{parable d'amant de colons 
qui! pouvoit y en avoir, qui, nayant point ac- 
| twellement d'emploi dans leur colonie originelle , 
_ devoieut $S'adonner a divers genres d'induftrie , 
dont piuficurs Etoient incompatibles avec ta (ta> 

bilits de leur domicile. C'eft Juſtinien qui nous 
apprend que telle 6toit la reffource & 1a vacation 

la pus ordinaire des originaires deſceuvres & il nous 
Papprend (a ) dans une loj qu'il fit auffi ſur 1a ma- 
nicre dont la regle de la” prefcription devoit tre, 
appliguee a Petat des colons. I! fappofe dans cette 

loi le cas ou un -proprittaire , content de voir ia 
colonie fuffiſamment  exploitee , fe met peu en 

peine de ce que font les agoats de ſon colon , 

& ſouffre' qu'ils reſtent abſenrs , vivent .ibre- 

ment & Sadonnent en purticulier au n#goce pen- 

dant trente , Ou quarante ans & meme plus long- 

temps. 

Juftinien decida , i] eft vrai , que le propri6- 
SE tire pofitdoir par Pagiat qui Etoit Tefts dans Is 
WE coione, & qu'ainfl Vagnat abſent whe aca ay- 


) cune preſcription contre lui. 
Mais Valentinien ne decida rien de ſemblable 
WH @E cette decifion mManquott A la juriſprudence ds 


h colonat en econ , # un coun Pry VIat- 
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293 Hiſtoire des conditions & de Petat 
ment Etre {/bre dans quelque endroit ou A la fa- 
veur de quelque genre- de vie que ce fir, & 
comme iteſt tr6s-vraiſemblable qu? il le pouvoit au 


moins par-rtout ou ſa condition 6toit jgnor6e , & 


que les devoirs de Vincolat ne nuifoicut point 4 
cette liberts , je n'heſite point a aſſurer qu*un grand 


nombre d'originaires profiterent de la preſcrip- 


tion pour acquerir la meme liberts dont jouiſſoient 
les aubains, tant dans tes villes us ſar les do- 


maines particuliers. F; T 


La difficults de la preuve dut encore faire 


 Echover ou empecher beaucoup de revendications. 
wy Jutfinien decida que ,, ni la confeffion toure ſenle, 


-, hi one ſeule piece d'&criture ne ſuffifoit pour 
»» Erablir la preuve de Vetat dun colon que Von 
9 revendiquoit. Qu'a Pappui d'une piece d'Ecritu- 
»» Te , il falloit encore produire par exemple inf. 
x Ctiption for les livres du cens de celui dont 


' 92 On attaquoit la liberts, Car , ajoutoit Juſtinien , 
2» i} vaut mievx que la preuve de cette condi- 
' 3+ tion ſoit ſujetre A des difficuitss & ne puiſſe 
<6. faire qu'au moyen de pluſieurs titres que 
45 IU arrivoit que des hommes libres. fuſſent abaiſ- ' 


» ſs a une pire condition, Mais vil y a 6criture 
» & confeſſion ou depoſition apres PeEcriture , 
z» telle que feroit_ vn afte en forme, ou charte. 
5» Par lzquelle Phomme revendique 8 euroit reconnu 
,» &tre colon -inſcrit , alors la prouve eſt com- 
3+ Pivte par la reunion de ces deux genres d2 
2» Preuves , & il faut croire le colon tel qu'il 
+» &et dit & &crit lvi-m@me.” Je ne dis pas que 


 relle ayoittovjouts an re .la preuve , ni qu? 
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telle elle ddt Etre en Occident. Mais je Gis qu'il 


ett prouve par cette loi-de Juftinien que fouvent 


j1 6toit difficile de d&1ſtinguer d'un colon , tel hom- 


me libre qui n'avoit ni naiſfance , ni «tar , ni pa- 


tri?; je dis quit.y avoit des homines libres aſſez 
d*nuts de tonte preuve d'une meitleure condls 


tion pour que Von fut tents- dentreprzndre cone 


tre eux la preuve d'une pire Condition ; Je dis en 
outre que la preuve devoit: Etre bien difficile con- 
tre un agnat , abſent depuis long-temps , qui n "a= 
voit pas ere inſecrit, & n 'avoit nt cultive la terre , 
ni fait aueune auvre de colon , puiſqu'a 1a preuve 


de I'stat de ſon antevr , i! falloit joindre celle de a | 
fiiaticn , dans laquelle il Etoit facile d'schoner , 


lorſqu'il n'y avoit ni noms herediteires , ni con- 
trats de mariages , 'ni regiſtres desnaiſſances. Et j2 
_conclus de-la que , de Iordre des colons , i} cut 


$'S*chapper beaucoup de ſujets , qu1 , pour ne pou-. 


voir @tre revendiques , referent libres , & ne fa- 
rent pourtant pas citoyens, 


Une loi de -Pemperevr Severe $ -ficcatiinne is | 
Vajorien , publice- en 467. nous fait encore COn- 


ebies un autre moyen que trouverent les colons 
:s eſclaves ruſtiques pour ſortir de leur erat, 


ou du moins pour ſouſtraire leur poſterits 'au do= 


maine & a la poete de leurs maitres. 31 eft remar- 
quable que cet abus ,. ou Ja Joi quiil. provogua , 
ſoit du temps on Pempire d'Occident ſubſiſtoit a 


p2I1ne FROny , d'autant plus que. la for; berie des . 


©0:0ns & des eſclaves de Yun & de Vautre ſexe 

conlitoir & Epouſer des collegizts & collegiate , 

« Vinſgy de lcurs maitres . K-32 pretendre enſuirg 
 OOTTS ""N'6.: | 
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509. Hiſtoire des WY & de Peat 
que les enfants n&s d'un pareil marizge devoient 
appartenir a la corporation dont Etoient le 'pere& 
1a 'mere , ſqus pretexte que c'etoit une Ccorpora- 
tion publique , qui ne pouvoit perdre ſes droits 
ſur zucun de fes originaires. Et telles Eroient en cfſet 
les toix anciennes , parce qu'il y avoit.eu un temps / 
ou Fon Vavoit pas cru pouvoir trop favoriſer le 
_ corporations , ni prendre trop de precautions pour 
_ empecher que les fujets. qui leur appartenoient ne 
paſſiſient fous la puiſſance des propritteires. Les 
Interets Etoient done changes au temps de Seve- 
re , ou Pintcret prive prevalut ſur Vintsret pu- 
_ blic. Mais il eft plus vraiſemblable que Ia choſe 
 Publique <Etant dans le plus grand d8fordre & Vin- 

_ diſciptine tres = grande dans les corporations 
par Veffoibliſſement des cours , ou ordres Charg6s | 
b&y maintenir la difcipline & da commander aux 
-collzgiats Pacquir de leurs fon&ions - les colons 
& les eſclaves des propriertaires , qui maintenoient 
F12UX leurs droits, commencerent A trouver qu'il 
Jour Eroit avantageux de changer: leurs. maitres , 
qui 6toient des individos , contre des maſtres qui 
- Etoiznt des corps prets & fe difſoudre & dont tovs 
| les membtres repugnoient 2 lenr conſervation , & 
chercherent A ſe meler avec les col16giats pour faire 
' paſſer leurs enfants dans les colleges , comme av- 
trefois les- collsgiars avoient cherche A ſe mfler 
avec les colons & les eſclaves des puiffants , pour 
__ faire paſſer leurs enfants ſous leur domination. 
| Kevere ne donna pas un. effet r&troaQif A 1a 10! 

quiil oppoſa & cet abus nouverau'& conolentit que 
es coll&ges rotinfſent Its ſjets que leur dynnolent 


des perſonnes en France, &c. $61. 
[es loix anciennes; mais il ſtutua qua Vay2nir les. 
enf.nts qui uleojent- du marizge d'un colon. ou 
d'une cotone , dun inquilin on d'une inquiline 


avec une collegia te ou un collegiat appartiendroient 
au maſtre qui prouveroit que le colon ou la co- 


tenu. 
Ceft avoir conduit Phiſtoire du colonat "fol 


ciennete, Mais c*eſt auſſi avoir lie cette hiftoire du 


de la claſſe ſervile s ſous les emper2urs , ſeroit in- 
complete, 6 nous n'y aJoutions pas celle des cob 
| leges ou COfporations. | 


_ 


lone , Vinquilin ou Vinquiline lui avoient appar- 


 Pempire Tomain juſqu'au temps of Vempire des 
francs commencoit deja a &re floriſfant , on leroy 3u- 
me des bourgaignons Etoit d6&ja fonde dans les Gau- 

les, & ou'cclui dec wifigoths y avoit quelque an= | 


colonat avec celle des collsgrs & des corporations 
& en avoir aſſez dit pour faire voir que Ihiſtoire 


, / 
A ———— _ 
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| 1oix, romaines par rapport aux divers 6tats., entre 
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CHAPITRE L -. 

dee ger erale de la population des citts, 
> Ceſt a-dire des viltes & de leur bar- 
Lieue. Les curiaux en ſont le premier 
college ſous lequel il y en a-Gautres, 
charges de diferentes fonEHons , dotts 


' @ cet effet , &@ dont les membres ſont 
attaches ITTEPOCaDlement | a leur eat, 


=> 


N Ous hoes maintenant EY &oit Pefprit ta 


leſquels Etoient partagss les habitins de 1'empire, 
_ depuis Veſclave ruftigue Juſqu' au ſenateur de | 
ville 6ternelle. | 

La premiere baſe des loix &toit Pheredite de 

'etat & condition des perſonnes, avec plus de fa 
dow a Vam#liorer que de poſkbilife de decheoir, 
Mais la maxitne du gouvernement , qui Jui It 
| dice par le genie fiſcal , ſubitirus au genie mili- 
| faire des le temps des DFR zeſars & ſpeciaite 
- ment au temps de Vitellius, fat que , dans la con- 
cur:ence de divers ordres pour revendiquer un fy- 
 j-t, cclui-la efit toute la faveur qui Etoit fiſcalem-Nl 


jug:ant la preference aux proprietaires &, a leurs 


W ricn Vavoit modifice par Pinteret des mcears , en 
ftaruant que le fils d'un decurion & &'une colone 
feroit d=scurion , mais que 12 fils d' an dEcurion 
& dune efclave ſeroit collegiat ou membre &une 


corporation , de peur que le fang trop vil de la 


mere ne ſouillft 1 la ſplendeur des ordres. On ap- 
pelloit ainfi la cour oa collsge des decurions , 
qu'on nommoit auſſi curiaux du mot dont nous 
avons fait celui de cour, & qui fignifioit propre- 


ſsnat. Auſſi Majorien nous e-t-il appris que 1a 


ſuppoſe neanmoirs qu'il y en avoit wn plus grend” 
Et ce plus grand ſenat ne me paroir pas Ctre ce- 


compataiſon. avec les Cours des Cites, mais un 
putre ſ6nat ou'il y avoit dans” chaque cits & qui 
toit compoſe des honores. Je n'en alleguerai main- 
tenant qu'une preuve que me fournit la novelle 


erbliiſement du droit appells ſ{/iqzes. Ces denx 
naces Voulnrent que , pour faciliter Ja Percep- 
bon de cet fmpot fur les ventes & achats ,: on 


dires , c'ot-a-dire dans les villes &, en certains 
adroits, .dans les” campagnes ſuivant qu'en con- 
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le plus utile au gouvernement , foit par les con-. 
tributions pecuniaires , avxquelles jl Etoit afſuj=tti , 
ſoit 'par des aewyres ou corvees_ qui valoiegt de. 
Pargent. Severe" 8'Ecarta Ge cette maxime en ad- _ 


ateliers ruſtiques ſur les corporations ,. & Mzjo- 


ment le lieu d'aſſembice ou le corps meme du 


WE cor des decurions Etoit un moindre /Enar , ce qui. 


Ivi de Rome , qui ne devoit entrer. en aucune - 


ommune de Theodoſe & de Valentinien pour. 


tablic des marches daus les cites & lears terrt- 
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ſ:quence d'une deliberation tenue en preſence & 
gouverneur de la province , le regleroient les hes 
nores & auf: les orares ou les citoyens. Les ordry 
& les honorts compuſoient done- deux corps.l6- 
giflatify Giftin.Qs & fubordonnes, entre leſquels le I 
premier & le plus refpecable Etoit celui des ho- 
-nores. Meis les ordres Etoient-ils differents des ci. 
toyens ? C'eſt unz queſtion que ne decide point 
ce paſlage Parce que la particule disjon&ive ſe 
eft ſouvent conjon&ive dans le fiyle des loix, 
Quant a preſent il nous ſuffit d'avoir montre, 
dans les cites ou chez les divers peuples qui com- 
poſoient empire romain, nn ſenat des honors, 
le moindre ſenat des curiaux , & des citoyens. (a) 
Au-deſſous de ces deux ou '+trois ordres Etoieut. 
les col{egiars , au fujet deſquels nous lifons c 
' Qui ſuit dans la mEme novelle de Majorien , qui 
ap RO ET FARSI EAE SOR ASI Oi. 
(a) It eft afſez indifferent de ſavoir fi la ca 
dune ville fur un moindre ſenat en comparaiſm 
du ſenat de Rome, ou Pun autre ſEnat de li ment 
_ cite. Mais ce qu'il | importe de diftinguer Ce i 
_ eiverſite des ordres dont chaque cour Etoie oompr 
fee & le premier deſyuels Ctoit celui des principaus, 
qui compoſeient le veritable /Enar charge de Vat: 
miniftration. Le vulgaire des curiaux C08 comm 
Ta multitude des {enatoriens qui n'ayant point paſt 
par les charges de queſteur & de preteur i avoiul 
pas voix deciſive dans le fenat, ſi meme WW) 
avoient ſtance vreinaire. Dans le nombre 1 pb 
| woit y en avoir & tres-fauvres qui nappartinſſed 
| au [ener gue par leur urigine & fuſſens exclus tt 
la cour par Petat eQue! de laur fortune, Ci 
\auffi le cas du tres-grand nombre d.s Curiaus- 


Y 
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d6finit Vaſſemblee des deEcurions le moindre ſenat, 
& les qualifie eux-memes d*entrailles des Cites , 


& de ferfs ou de nerfs de la republique. ,, Qu'on 


',, obſerve a Vegard des colleges ce qui a &e regis 


, par les toix ci-devant promulgudes , 4 quoi nous 

"" ajontons ſeutement que les collegiats doivent 

z Sacquitter des auyres envers la patrie A tour 

,, de rdte G& ſous les iordres des curiaux , & qu'il 
| gy Ne doit pas leur Etre permis a habiter hors le Ler- 
js Titoire de leur Cite, ”. 

Cette loi de Majorien publice en 460 , devoit 
dtre citte A la tEte- de ces recherches ſur les col- 
16ges, pviſqu'elle prouve qu'au temps ou Ia revo- 
lution 6toit d5&ja bien avancee,, .les.colleges exif- 


ils avoient E6ts regis. » & que c*etoient des: corps 


& qui en particulier devoient aux citcs 0g I6pu- 
bliques ſubalternes des &@uyres , dont le petit ſenat 
de chaque cite 'etoit Pexateur & Vordonnateur, 
Nous favons d$ja que ceux qui les compoſoiznt, 
ttoient d'une. naiſfance vile, que le melange d'un 
LE ſang purement ſervil ne d6&honoroit pas, & d'un 
WT tft 6 abje& que condamner Pa&2ur ov le procu- 
WF rater d'un priſſant , a devenir membre des col- 
leges, e'etoit le punir auſſi grievement, 8'il Etoir 
Ingenu , que 1'on puniſſoit un eſclave , dans le 
meme cas , en le faifant mourir ſous le baton. 


F- [1 paroſt done que les coll:giats Etoient les ef- 


08 claves publics des cites, obliges covers. elles & 
| Certaines eewyres on corvees & qu'il y en avoit 


Nags toutes les Cites , ol. ils compoſoient ug ordey 


toient encore ſous les memes loix par leſquelles 


ou ſocietss qui n'etotent rien -moins que. libres 


306 Hiftoire des conditions & de Peas 
de plebcicns , ing*nus A la- verite comme les c9- 
lons libres , mais d'une. condition auffi abjeRs que 
pouvoirt l'Etre celle de ces colons.. C'6toien tf . pour 

ainſi parler., les eſclaves domeſtiques ou citading 
_ des cit6s. & de la republique, coinme les labou- 
reurs libres & proprietaires en Etoient ins eſclaveg 
-ruiques. -:- =: - 

Mais voyons ſi les d5tails de 1 hiſtoire des col- 
leges juſtifierent Videe g-nerale que nous yenong 
&en donner. - *& 

' Une loi d'Honorius (a) publite en _ NOUS 2Þ« 
© Prend que les co |-g} is comme les curiaux , ſe 
Tefugioient & f: cachoient ſous Pombre des puiſ+ 
ſai:its pour fruſtier la pairie des prettations quil 

| Jui devoierit Davs la vue d'empecher ce deſor- 
-. dre, Honorius ſtatua vne «mende de 5 livres do 
contre topt homme puiſſant qui auroit recsl6 vn 
curial & une autre amende d'une livre d'or ſet- 
lement contre celni.qui auroir rec21E un collegitt, 
Cette proportion eit remarquable & confirme «Þ 
gue nous avons d6ja dit de la diſtance qu'il 5 
avoit de I'stat d'un collegiar A celui d'un curial, 
ou d'un membre de ce ſ:nat ,.qui 6toit a me da 
cites , comme &exprime Libanius. | 
 ., _ Une autre loi d'Honorius poſterieure de dent 

ans a celle-la eſt encore plus inftrucive. 
Elle charge les juges compttants (5) de ramenet 
les collegues & collegiats qui ſe ſont trop Eloignes 
ge leur cite , & de les y wy rentrer avec tou 
recap qi o—_ wm mm m—_ 


(a) Cod. Theod. lib, 12. is, x. 1. 746: 
(bY Lid. 14-7 7: _ Eh: 


_ 
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ce gol leur appartient , de peur que leur attache- 
ment & leur bien ne l-s rend? trop ditticiles a re- 


| tion Honorius ſtatue par cette mEme 1o!, que fi 
elle eſt iſſue d'un mariage inegal , elle dojt ſuivre 


W 6coit ju/?e 00 6gal , C'elt Ie pere hv doit ſuivre /a 
| poſterite ingenue.._ 

Les coliegiats ftoient done. ingenus & ſe m6- 
fallivient en Epouſant vne colune ou un efciave, 
Ccomme Vinterpiete explique cette loi, avquel cas 
les eyfants ſuivoient 1a pire min, Is Etozcnt lone 
avfſi d'un Gtat ſuperieur a celui des colous , pour 
leſquels il n'y avoir point de meſaliiauc? , ainſi que 
nous avons vu Juftivien le d-cider. 

 Honorius (a) ne fe contenta pas en 412 dor- 
donuer le rappel a-leurs cites de tous les colle- 
giats qui $'en Etoient Eloignes ſans en excepter les 
colleges les plus inutiles',, comme ceux dcs batte- 
leurs & les autres que Vabolition du paganiſme pa» 
Foifſoit, rendre ſuperflus , il ordonna de plus quay 
0: i6giat a ſon grigine , que celles qui auroient pu 
tre accordees par le. paſſe ſeroient ſans effet , & 
Jv"il ne ſeroit plys permis Men. demander a Pa- 
enir. 


G 


= >. 


7 et pas retenue. e. (b) On prit cope le ge 


m—__dt. At Conand 


oy B. "9, "4h Tit. 8 [. To 


tenir dans leur liew originaire. Er quant a leur agna- | 


Ia mere , que fi le- mariage,, dont elle eft fortie 


Cunes lettres du prince ne pourroient enlever un 


La loi ſe roidiflvit contre les mceurs pour en-_ 
vatner dans les villes une population qui en an- 
oit bient6t diſparu , fi Vinteret du deFpotiſme ne 


[1 
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- comme celles des centonaires &- des dendrophe. 


tier la juriſprudence par laquelle ils 6toient regis, 


| eertains colleges en particulier. Leur deſtination 
_ g<Enerale , outre Vavantage uniquement ſpecieut 


- partements , entre lone ſon ſervice Etoit ſubs 
diviſe. 


| fe ſons retires en des lieux ecartes & ſolitairth 
| Mais par cette loi nous. enganti(ſy: s parcilles | 
pcrcheries , en ordonnant que , que'que part qui 


parti de ſupprimer pluſteurs corporations inmtily 


res, qu'0n unit. en 3i5 au collige des charpen- 
tiers , lequel , ſuivant la remarque de Conftantin, 
ne pouvoit Etre trop nombreux. Mais notre def- 
ſein n'eft pas de donner un d&nombrement exe& 
de tous les colleges & nous n'en nommerons plu- 
fleurs dans la ſuite 'de ces recherches gue paret 
gue nous ne pourrons faire connoitre en ſon en- 


fans citer quelques loix , qui furznt faites pour 


d'aſſurer une population aux villes , Etoit le ſer 
wice des cites , dont 1s compoſoient les ' divers mis 
nifteres , ainſi que &exprime Honorius , comme 
dans la maiſon d'un citoyen ſes eſclaves domeſti 
ques compoſoi»nt les diffirents miniſteres ou db 


Les cites , difoit Honorius (a) dans la loi d 
Pan 4oo que nous venons Windiquet , deftitutn 
de leurs miniſteres , ont perdu 1a ſplendear , don 
elles brilloient autrefois, par la raiſon que les us 
legiats ayane abaidonne en tret-grand nombre ( 
ſejour des villes , one prefere la vie champtire0 


les trouve , on les ramene 2 leurs offices, /@ans avi 


þ 


c— _ < ama bananas 
| 6) Lib. II is; 8, l. 1, © 


 bxard 2 aucune, cxception gqu'ils pourroient alleguer, 


depuis quarante ans, nous ordunnons quiils ſoient 
 rartages entre la cite @ ceux dont leurs meres 


aucune reclamation. 
toire des Gavles prouve que les cit6s de la Gaule 


Fempire , & que dans cette region , autant & plus 
peut-Etre que dans toute autre , C'ttoit le veew 
g*ntral des habitants de ſe-derober des: villes , 
on regnoit oppreſſion , pour ſe refugier dans 
Jes campagnes , d'on la puifſance ns ha 
res la repouſſoit. - 

- Deux autres loix vHoncris . adreſſtes avſſi av 
WE p:cfer, du pretoire des Gaules , meritent encore 
der: citees comme Gtabliſſtnt ſur les queſtions 
0'etat , qui ſont Pobjet du titre ſons lequel on les 


os ranges avec la precedente , des regles qui nous _ 


{Wont connoitre quel Etoit Vetat des collegiats, & 


eur, 
 »» Nous n'6tablifſons pas1es mmes reoles , porte 


9» dliques & les a&ions privees, parce qu'il nous 
z» COnvient de pourveir avec plus d'attention A 


2 des particuliers , ni reclamer comme colon , 


tes perſonnes; en France , &e. $09 | 


Et quant 8 leurs fils , que Ion prouvera etre nes. 


auront Et ou les colones , ou les inquilines, & 
que leur poſterite plus Eloignee » ne ſoir JAR Q 


Cette ordonnance adrefſe au prefet du Pr. 


eurent leurs colleges, comme celles du refte de. 


i quelie autre condition Etoit la plus voiſine de In : 
z» 1a premiere de ces loix , pour les a&ions pu- 
+ Petar pablic. Qu'on ne puiſſe donc aQionner 


z» 01 pour raiſon de notre domaine , ni au nom 


[zz 08 comme ipquilin , quicopque pendant 30 alt» 


—— ————_— 
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3» HEes dans la mEme province, ou pendant go 
bY annces dans une autre province - aura- ſerv 
»» fans trouble dans une cour, d ns les colleges, 
» dans 007 bourgs , 4» Ou dans toute autre _ corpo- 
z» ration. 
. Les de burgi & non pas vict ) font ici des 
chiteaux , dans le ſens barbare de ce Mot, oy 
_ dans celui du mot grec purgvs , Mais plus vm 
ſemblablein-nt encore dans le ſens du mot celti- 
que burgus , qui fur avſfi le nom des chteanx 
forts que les purfſams bfrifſoient | ſor leurs terre 
' pour y Etre logss avec autant de ſurere. que de: 
magnificence. Les - col.egiats qui Etoient incorpo- 
_ 6s pour le ſervice des bourgs etoi-nt appelith 
Ps du meme -mot , comme 1on voit , dont 
2 fait c2lui de bourgeois, & vvec plus dana] 

Ss que nos le&eurs ne peuvent Pet: etre encore | 
£2. ſoupgonner. | 
| La loi que nous venons de tran ſerire oft de 
4 Van goo, comme la precedente, & devoit faire 
partie Je la me@me ordonnance aufſi-biey que liY 
ſaivante, puiſque toutes les trois font de 1a mems 
annte & do meme jour, & adrefſtcs de memei 
Vincert prefet du pretoire des Gaules. La tro 
fieme ne contient en grande partie qu'upe r6pe- 
tition de la regle etublie dans 1a ſeconde pout 
fixcr A 30 ans le laps de temps par lequel le {t: 
vice paifible des divers offices prefcrit contre | 
domaine du prince & contre celui des partic 
liers, £6 le transfuge a ſervi dans la meme p!t 
vince. Slle ajoute ſeulement que pareili& cauk 
ere inftruite deyant .le juge ordinaire , qu 


U 
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vfononcera ſur 1'erat . conteſts. La tiauſs ta plus 
nouvelle de cette. rroiſieme loi eft celle par la- 
quelle 3] eſt enjoint aux primats des ordres, & 
Bavx def-nſeurs des Citts d'empicher que les fuyards 


Woaucr: au prejudice du public. La mEme loi pro- 
Wooce contre cux 1a peine de relegation , dans le 
2s 00 1*on viendroit a decouvrir qu'ils auroient 
ard le filence par grice 6 faveur. 

Je n 'entreprendrai point de faire le d6nombre- 
ent des divers collfges dont une cits devoit 


ervices & les fon&ions de Chacune de ces cor- 
rations. 


onteniers , des meuniers, des boulangers , des 


orateurs , des mimes , des bedauds & autres .of- 
ciers employes dans les ceremonies , les unes_ 
ompeuſcs , Jes autres ridicules de la religion 
ienne , & dans les pompes publiques. 


Ruels i's Etoient oblig5s au ſervice public-de leur 
rofeſſion & qu'il leur arrivoit quelquefois de 
endre pour fe faire une fortune qu'ils puſſent 
cher & alleguer 2nfuite leur - pauvrets pour ſe 
ire drclarer incapables , '& Etre remplac6s par un 
fre. Que ceux des boulangers , diſoit Conftat- 


, ql (a) Lib, I:}, [1.9 Z» te J, 


de 13 cour ou du coll5ge ne vaguent de cots & 


[7 pourvue , & moins encore de detailler leg 


C'«torent des charpenticrs des magons. , des- 


buletiers , des voituriers, des battehers, des. d& 


Als poſſedoient des biens, (4) A-Taiſon def- 


en 319, qui ont uſe de cette fraude deteſta- 
©, COntinuent dM'erre. 2fiujettis au ſervice de Is 


— 
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| en ville que les terres affe&ces au college des boy- 


. gers pouvoient vendre; donner & lfguer les bieni 


- . Jear college. Je dis les biens qui appartenoient a 
propre aux boulangers , parce qu'autres &tolel 


— boulangers , pour une ,portion en Etre poſſtdid 
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 quiconque en poſſeda une portion fut oblige 


| boulanger d6c&de , de quelque maniere qu'l" 


doulanjeris , fans Ppourtant. fecouvrer ce qui} 
auront vendu. Mais comme 1l importoit. au bien 
_ du ſervice? que les biens-fonds,, tant les maiſony 


| Jangers, ne fuſſent poſſedes que par des ſujets qui 
puſſent Etre agreges & ce -college , Conſtantin (a)| 
fit une premiere loi en vertu-de laquelle quicon- 
que Epouſoit- la fille d'un boulanger devoit tre 
aſſocis aux boulangers, & tenu av ſervice de h 
boulzngerie', & Valentinien I, (5) en fit une ſe 
conde pour regler 4 quelles perſonnes les boulan 


qui leur appartenotent en propre , c'*eft-a-dire qu'il 
me purent , fyivant cette-lot, en tranſporter la 
poſſeſſion qu'a des gens , qui puſſemt etre agregts 


ces biens & autres les fonds dotaux , (c) wnfi qu 
1les' nommoit Valentinien , qui avoient Ete -affigutt 
par la manificence des empereurs au colltge 0d 


Par chacun*d'eux , comme un ben6fice. Ces-biet 
_ donnes des le temps de inſtitution du collige 
pour re toujours un gage de Vorigine (d\ tcl 
rent le nom & la nature de dot , de mapiere 9 


faire le ſervice du college. Mais de plus tous | 
' biens qui ſe trouverent dans ia ſucceſſion dV 


edt acquis, rent cenſes faire pores de Y 


[007 (. 8. @) "i +: "7 L. 7 7. (4) 5 
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cot , & ne purent plus 8tre aliens, comme la dot 
elle-mime ne. pouvoit p2s VEre. Seulement le 
boulanger pouvoit en' fon vivant donner vu ine 
porter a un autre boulaneger , ſon aſſocis , ce qu'il 
avoit acquis Lui - METRE Par don ; legs , Ou De- 
Tjage. 

Ces loix n*8toient point particulidres AU corps 
des boulangers. (a) Le patrimoine , les bicns , les 
domaines des bateliers , leurs poſſeſſions , leurs fa- 
cults etoient regis par des loix ſemblables , & 
quiconque poſſedoit des biens qui euſſent 'appar- 
renu 2 ce college , fat-ce Vempereur loi mEme , 
devoit les deguerpir , on ſe ſoumettre an ſervice 
du colltge, & proportion de ce quiil poſſcdoir. 
It y eut cependant cette difference entre le college 
des boulangers de Rome ( par lequel ſeul nons con» 
noiſſons 1a conſtitution des autres corporations de la 
mime profeſſion ) & 12s collsges des bateliers', que 
les *cquets des bateliers en paſſant dans S'uries 
mains, n'y porterent point les charges du college, & 
quit n'y eut que les biens anciennement affe&es 2 
ce ſervice qui y refterent ſnjets , A Vexcluſion de 
eenx qui y avoient- 6t6 ajoutts, On excepta ne6an- 
moins de cette regle les maiſons en ville qui apparte- 
noient aux bateliers & qui reſterent affe&6es aux 
Charges de la corporation , mais ſur le pied de leur 
Valeur primitive & non ſur celui de Ja valeur qu'el- 
les zvoient pu acquerir par des reconftruQions & 
des decorations. Il y avoir au reſte | cette difference 
entre le colltge des FDoteliens & les autres colleges : 
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que les biens ſevlement & non les perſonnes, (a) 
Etoient ſujets aux Charges , & que pour poſitder 
un bien de batelier on n*$toit pas obligs de de- 
venir batelier. Lors cependant que tout commenca 
2 $*6crouler 4 la fois & des Ian 399 11 fallut auf 
afſurer le ſervice des batcliers par des loix plus 
rigoureuſes. Et ce fur une de- ces loix que fi un 
— homme opulent vendoit un. bien de batelier. a vn 
homme moins 7?doine que lui pour repondre & des 
pertes & de VexaRitude du ſervice » 1 reftoit fa 
caution. -| 
__ Ces deux exemples foffiſent pour prouver gue 
les collegiats poſſedoient en propre des biens-fonds, 
a raiſon deſquels ils devoient le ſervice de leur 
condition, Je. citerai cependant encore Pexemple 
des chaux-fourniers qui devoient le ſervice qu'in- 
dique leur nom (6) & raiſon de, certains domal- 
nes, leſquels 6toient ſpecialement affe&ss a ce 
ſervice. C'eſt ſzns donte une choſe bien etrange 
 quv*un boulanger de Rome pit devenir ſenateur de 
Pempire romain. Msis une loi de Jovien ne nons 
apprend -pas ſeulement que cela Etoit poſſible, 
elle contient de plus la preuve qu'il y eut des 
 Fenateurs, qui , apres avoir &6 admis dans Vor- 
_ dre le plus avgufte , continuerent a genrichir dans 
leur premiere profeſſion. Jovien les obligea d'op- 
ter entre leur ordre & le coll6ze dans lequel 1s 
Etoient nes, & S'ils avoient aſſez d*ambition poor 
preferer la dignits au lucre , il youlut qwwils fe 
fiſſent remplacer dans leur collige par un de leurs 


(a) Zbid. I. 7. (b) Lib. 14« fits 6. 
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parents, qui fat auſſi 24,17 qu'eux pour ow 
dre des charges de leur premiere condition, Am- 


mien Marcellin nous fournit Pexemple particulier' 
i'un boulunger qui fit une fortune encore plus 


finguliere , .S'il eſt poſſible. Terence , homme de 
baſſe extration & boulanger, regut le gouverne- 
ment de la Toſcane, en recompenſe d'une accu- 
ſation de peEculat, ou plutot d'une delation dont 


i] $6toit charge contre un ex-prefet qui avoit eu 


ce meme gouvernement. Mzis ayant Ete convaincu 
de beaucoup de malverſations dans les affaires des 
bateliers , avec leſquels a place le mzttoit ſouvent 
dans le cas de” traiter , il perit per la main du 
bourreaus. 

11 eſt done tres-vrai que les collsgiats &toicnt 
de condition libre , qu'ils pouvoient meme etrs 
citoyens romains , comme ils pouvoient: Etre des 


affranchis , & comme auſſi ils avoient pu n'8tre 


que des latins, & comme encore, juſqu'a la r6- 
volution, ils purent tre n&3 de meres eſclaves, ou 
n'etre devenus collegiats que par forme de chiti- 
ment , de meme que pour d'autres d6lits ils auroient 
©e condamn6s aux mines, Il eft Egulement tres-vrai 
q'1ls Etoient proprictaires, ce que prouve encore 
Vexemple des porchers (4a) ou marchands de porcs , 
qui compoſoient auſſi une corporation , & que tanr 
qu'ils gardoient leurs biens, du moins pour 1a plu- 
art, & pour la plupart (5) encore ſoit qu'ils les gar- 
daſſent ou ne les gardaſſent pas & aufh long - enps 
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que leur origine Etoit connue, 118 ne pouvoient ſe 


 fouftraire aux devoirs de leuretat , ni embraller au- 


cane autre profeflion , queiques fuſlent leur opulence 
& leur ambiuon, 

.Mais on voit, fans que je le diſe , quiil y avoit 
une tres- grande (ificrence entre certains colicges , & 
dautres colleges en plus grand nombre dont 1a Come 
poſition etoit auſſi abjete que les fonEtions en 
EtOient viles, & je dois meme ajouter qu'encore 
Qiie tous les colleges fufſent des corporations , 1! 
ne parolt pas que toutes les corporations ayent ct6 
des colleges, & qu'il y en evt auxquelles on ne 
donna pas cette denomination aviliſſunte. 

Yntrons encore 1:-deſſus dans quelques details, 


A la ſuite deſquels nops chercherons Vorigine des 


colliges & examinerons leur compoſition , pour 
finir par quelques obſervations ſur erat ou ils de- 
vvient ſe trouvcr ay temps de la revolution, 
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Details tires des ſtatuts particuliers de 
diſſerents colleges ou corporations pour 
faire connoitre Peſprit general de ces 
inſtitutions , qui toutes affecterent les 
brens & la perſunne des collegiats & 
eurent pour but dMaſſurer un ſervice 
public. 


J 'a1 eu tort ds donner le titre de batcliers aus 
collegizts que les 101x romaines appellent MAVICS: 
larii & navarche, Cur encore Quiil y cur d2s 4- 
vicuiaires Acan douce, C'etoient pour la plupatt 
des navigateurs ou des entrepreneurs de nzviga- 
tions maritimes, & comme Pirmportance de legrs 
fonftions & 1a grandeur de leurs cntrepriſes Groieric 
au-deſſus de toutes celles dont Etoient chargees 1c 3 
autres COrporations , il n'ett pas etonnant quz leurs 
privilepes faſſerit pius confiicrabies qu2 ceux ule 
cun2 antre ſucietse & 11 ne le ſeroit pas ques ces 
corporations de nuvigateurs cuſſent Et6 wutromens 
compoſecs que toutes les autres COrporations. It c:t 
donc 2 propos d'entrer encore Gans quelques d<- 
tails lur ces COrporations , Pour ne pas cxpofer ngs 
lefteurs a attribucr u toutes les autres facies du 
meme genre ce qui Etoit particulicr a ce!le-cj , & 
pour les mettre en Etat de ſaifir dans les loix , gui 
concernoient les navigateurs, ce qui devair Teur 
dic commyn avec les autres coll&gins. = 
O 3 
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Nouns n'avons 12 titre. primordial de Vinſtitu- 
tion daucune ſociets de navigateurs. Mais nous 
avons le privilege accords A celle que Conftantin 
:\nſtitua: pour, VOrient , apres avoir fait une ſe- 
conde Rome de la ville de Conſtantinople. 
 »» Pour la commoduts de la ville que, par or- 
| 2» dre de Dieu, nous avons decoree du nom d's- 
_ »» ternelle, diſoit Conſtantin en 334 (a) , nous 
” EVONS Jugs a propos de vous accorder les pri- 
2» Vileges qui ſuivent : C'eſt A ſavoir que tou; 


»» 1es naviculaires ſoient exempts de tontes fonc- 


+, tONS , charges, & devoirs Civils. Qu'ils ne 
| 9» ſoient pas meme tenus dPaccepter les honnenrs 
23 Civils, dont i! pourroit reſulter pour eux quel- 
33 que incommodits. Qu'ils foient exempts Ge tu- 
2, Iclle ſoit legitime ſoit dative. Quiils puiſſent ref- 
22 Ier En faveur de leurs femmes & leurs femmes 
», en leur faveur. Que dans les cas ou ils ſerolent 
»» defendeurs pour raiſon de lenr propriers , 
-» leur hcEredits, & autres interets civils , 11s ne 
' 2» Pvifſent Etre traduits que devant le juge ord! 
,- naire de leur domicile. Qu'il icvr ſoit allo; 
z- Guarre centiemes pour 12 d&chet dn froment 
-» qQu'ils tranſporterqnt , A Vexemple de ce qui 
+2 Accords a Ja ſociets d'Alexandrie. Que de plus 
,- On [zur donne un ſol pour chaque millier , afil 
3» qu*encourag6s par tous ces avantages & ne &- 
»» penſanr preſque rien du leur , ils mett2nt tous 
,» leurs ſoins & multiplier les tranſports par mer.” 
Je ne ſais G6 Valens SUMO les privilsges 
— — — —— 


(a) Cod. Theod. lib, 13. Lit. 5- t. 7 
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navigateurs Orientaux , Ou Sit en renouvella , 
qui avoient Et6 omis dans Pordonnance que nous 
yenons de traduire, lorſqu'en 371 il entreprit de 
complster le corps des naviculaires dans POrient 
& VEgypte. Mais je trouve dans ſon ordonnance 
c2 que nous n'avons point vu dens celle de Conl- 
tantin , qu'en ſe ſoumettant au tranſport de dix 
milliers , un naviculaire devoit exempter cinquante 
jougs de la pteſtation de Pannone, meis non pzs 
des autres preſtations ,. comme hubits pour les 
troupes , chevaux & autres cſpeces compriſes dans 
le canon, Valens vouloit auſii que, pour li pre- | 
miere conftruion de leurs vaiſfeaux , le bois leux  |i 
fit fourni par tous les provinciaux , mis qu'en- 
ſvite la reparation annuelle deſdits vaiſſeaux fut 
4 leur charge en compenſation de Vimmunits , qui 
leur Etoit accordse de 50 jovgs de terre pour 10 
milliers. Du reſte Valens ordonnoit qu'on Fit jouir | 
les nouveaux naviculaires des privileges africains | 
a condition que, leurs biens ſe tranſmetrant h&- . 
reditairement , evx. & levrs deſcendants A per- | 
petuite reſtaſent ſujets A cette fou&ion. Velens | 
chargeoir le prefet du pretoire de regler le nom - $i 
bre de naviculaires, qu'il devoit y avoir en Orient ll 
& en Ezypte & vouloit quiil lai envoyat fidelle- 

2nt les noms, les demeures & I'etat des biens_ 
des ſujets qui compoſoient ce corps, avec Vatten- 
tion ve diſtinguer les 2nciens naviculaires, & ceux i 
qui avoient 6&t6 inſcrits pour la nouvelle efſociation.”- 
Il nommoit auſſi les corps dans leſquels il vov{oir 
Que Von prit de nouveaux naviculaires, a com- 
mencer Ge Vann&e ſuivante. C'ctoient les corps 
as > 
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_ des adminiftrateurs & des autres honoraircs (4 
Pexteption de ceux- qui avoient ſervi dans le pz- 
lais ) les cours, on. corps des. curiaux . cejui deg 
anciens naviculaires, qui Etoient idoines , Vordre 
des primipilaires , & Pordre des ſcnateurs. ,, C'ef- 
»» a-dire que ceux de ces corps qui le voudroient 
 » & queieur fortune mettroit'en *tat d'entrer dans 
' 32 cette entrepriſe , devoient Etre agrigts & la (0- 
33 Ciets (conſorcis) des naviculaires., ” ; 
_ _ Cette compoſition btoit auſſi noble, comme Von 
voit , que Vobjet de Paſſociation Ecoit important, 
I} gagiſſoit. d'aſſarer Vapproviſionnement de Conf | 
tantinople & le tranſport dans les ports dentre- 
pot de routes les munitions de guerre , dont-0n 
pouvoit y avoir beſoin; Ft il feiloir que rovs. les 
_ chargements que prenotent les naviculaires pour 
le compte du. public lui fuſſent affares , enforte 
_ que fi un vaiſſeau faiſoit naufrage , c*'Etoit au con- 
cile des naviculaires , Comme $'exprimoit Theodoſe 
le jeune (a), 4 en bonifier la valeur , chacun 
d'cux en payant ſa part & proportion du fervice 
gn'il Eroit, oblige de faire & poor lequel 1 cor 
zafcrit fur la matricule de la fociets. Or chacun 
y Etoit inſcrit (5) pour un ſervice proportionne 
aux biens immarriculcs, qu'il pofſedoit & etoit 
oblige ſfaus peine de confiſcation de conftruire des 
vaiffeaux d'une grandeur & d'un port determines. 
(c) Entre les naviculaires cependant les uns avolent 
- vn inteEret enver , les autres n'avoient qu'une potr- 
tion dinterert. (4) Mais cette varitts.6toit une Con- 

O—_—_————— — —— —  — — — 
(a) L. 32, (b) L£.. 27. (c) L.,at, (d)-4 5 
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ſ5quence de la loi qui vouloit que les biens ute 
ſ1is affe&6s & ce ſervice y reſtaſſent ſujers, en 

m2me temps qu'ils ſe partzgeotent entre coh=ri- 
ters, Qu'its reſtoient aliEnables par vente en ront 
04 en partie, & qu'ils fouvoient etre 'poſſtdes 
par des citoyens Ge la plus bane dignits & 16s 
plos privilsgies. Et comme il 2'#toir pas juſt? qo'en. 
exemptant un patrimoine oMe&s & ce ſervice, on 
awgmentr le fardeau commun de ceux qui y ref- 
toient ſojets , i falloit que les iprfrets ſe fubdi- 
viſaſent & que celni qui n'armoir pas, reftt 1- 
t6:21ſs avx armements pour le Prom. & 16s dan- 
ers de Paſſurance. | 4 

Ce fur une regle: conſ6quente aux m2mes prin- 
cipes , mais qui dut Etre fujette 3 bica des difi- 
cultes dans la pratique , que les trayfports fuilent 
partags avec Equits entre les differents armutours , 
de manicre que les longucs courſes tombaſſent Egas 
lement A la Charge de tous , & que les petites tour 
naſſent de meme au Profit de tous. (@) Un fit 
pour ccla un atrangement en 334 , qui conftiſtoit 

2 Etablir des tours de 16le, 2u-lieu du ſervice 
pele-m8le , qui avoir -eu lieu juſqu'#lors, Il cn 
devoit reſulter que la navigation ne fit jamais in- 
terrompus , cue chaque armateur cur ſa part de 
toutes les courſes , qu'atcun deux ne 'ffit toujours 
ovlige de faire Jes plus longues, que les moins 
Opulents ſur-tout ne fuſſent point dans le cas de 
ſ: plaindre , & que, par egalits proportionnelle 
du fardeau, les petites fortunes "y REDITN! 
comme 468 plus grandes. NLO 
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Nous avons vu que cette regle fut commune 4 
toutes les corporations , que la nature de leur 
ſervice permettoit d'y afſujerttir, Elle etoit d'au. 
rant plus necefſaire dans ie corps des navigateurs(a) 
qu'il leur Eroit permis de faire le commerce, & 
qu'ils le faifojent avec exemption de tous les djoits, 
auxquels Eroient fſujets les autres negociants , aux- 
quels cependant ils preterent ſouvent leur nom, 
mais fans que jamais cet abus de leors privileges 
Fut une raiſon pour les leur Oter. C'etoit avx of- 
ficiters du fiſc a 2tre vigilants & a pourſuivre en 
juſtice ceux Contre qui i's efperoient acquerir la 
preuve dune paretile fraude. Ce fait eft une 
preuve du grand credit , dont jouirent toujours 


_ ces ſocieres de navigatcurs. 


En 315 (5) ils obtinrent que ceovx d'entre eux 
qui avoient ets nommes pour faire partie du 
corps ( conſortium) des boulangers de Rome, en 
fuſſent exemptes , $'ils n'avoient point de bens 
af-&is a ce corps , que s'iis en avoient , 41 leut 


- Fit libre 4abandonner ces biens au corps des bou- 


langers ou A un de leurs coheritiers les plus pro- 
ches , pour $affranchir de cette ſocicte, & que, 
Sils vouloient les garder , ce fit uniquement 4 


Taiſon de. ces bieys qu'ils fuſſent tenus A la /o« 


cigts de la boulangerie , & que, pour leurs bient- 
propres , ils continuaſſent a Etre tous AUX devoirs 


Daviculaires, 


En 324 (c) & 326 (4) ils obtinrent ou ſe firent 
confirmer la franchiſe de toutes les charges ou 
— — 


{a) PO IFR 24. tb) L2 (©) L. 4: & 5. (9) 6. 17- 
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corvees cxtraordinaires, & Pimmunite abſolne de | 
leurs veiſſeaux , pour leſdits vaiſſeaux ne pou- | 
voir Etre employes contre leur gre a avcun autre 
ſ:rvice. On les exempta auſſi perſonnellement de 
tous autres devoirs, & de toutes contributions , 
quels qu'ils fuſſent par leur naiffance, ſoit decu= . 
rions , ſoit pleb*iens , foir dignitaires afin que 
tout leur patrimoine franc & quitte ne fut affets 
qu'au ſervice naviculaire. | 
Conftanty & Julien (a) leor accorderent le ti- 
tre de chevaliers romains evec les honneurs & 
privileges attaches a ce titr2, & Gratien Je leur. 
confirma en 320 , ainſi que le droit quavoit leur = 
ſocicte d'exempter f2s membres & du d<curionat 
> 2 toute autre COrporation , meme des devoirs [ 
de curiaux -ordinaires , (bjleurs fammes ſculzment 
reſtant ſujettes, leur vie durant , aux devoirs de n 
lzur origine, fi 2lles Etoient d'un zutre Corps. [: 
Il fut cependznt ftatue en 290 (c) A Poccaſion 
dun reerutement de ce: corps, fait par Tatien 
prefet du pretoire ,- gue fi un des nouveaux na- 
Viculaires, qui devoient Vetre a perpetuite , ve- 
noit a mourir ſans enfants , qui que ce fur a qui 
Il liſt ſon bien , | ſeroit I la verite naviculaire 
en ſon lieu & place , mais qu'il reſteroit nean- 
moins dans 1'ordre des curiaux , & que ſon fils 
lu ſuccederont dens ſon office curial. Il paroit 
qualors & dans un cas pareil ce'n*etaient plus © || 
ſeulement des ſoumiſſjons volontaires que Yon ac-. " 
OY; mais. des nominations forcees que on | 
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tfaiſoit , comme pour recruter les cours des 0i: 
res, & la preuve en eſt qu'en 392 on accorda 
un privil6ge ſpecial aux agents imperiaux ., (a).non 
pas a Veffet de les diſpenſer des fon&tions des na- 


- Viculaires , &ils tenoient A_ ce corps: par-leur naiſ. 
Tance ou $ils avoient des biens qui lui fuffent af- 
tectss, mais poar empecher quiils n'y fuſfent agre- 
ges malgr2 .eux. Mais du moins chargea-t-0n- les 


honores , (5) dans chaque province , de la recher- 
Che. des crigines qui fe devoient 4. ce beſoin de 
Verat , & de faire tels reglements qu'iis jugeroient 
A propos ſoit en Tappellznt au corps Ceux qui-g'en 


Etotent, fait diſpenſer, foit en obligeant cenx qui 
F devoient 2 ce corps, de faire leur deyoir. Toute 


_ cette operation faite, rapport devoit encore en 
erre fait a Pempereur , pour qu'il confirmat ou re- 
_ formitt le jyugement. des honores. 

_ On voir que les loix quiavoient declare la fonc+ 
tion de naviculaire rzelle & non perſonnelle , ſqut- 


| Frirent une grande alteration ou mEme furent abr0- 


gees aux preuves qu'en fourniſſent les, deux 10iL 
prec6dentes , nous en ajouterons une autre , qui ell 
Yordonnence rendue par Honorius en 412 ) pour 
declarer que zous cevx en gineral que Vantiquits 
avoit trouve fujets A ,cette condition. , devoient 


; &acquitter de Jadite fonftion. Qu'en conſequence 


oa devoit pourſuivre leſdites perſonnes , levrs h&- 
riticts & leurs 1mmeubles, afia qu'il fit ſuffiſum- 
ment pourvu au tranſport da caron , ( ou de Vap- 
proviſionnement en ble ) de la ville de Rome & 


Wy befoins des ports. eXPEGItIOnauXe ND 
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GG) L, 20. (b) L.'22, * (e) bi35 


Fn 6&change Honorius (2) renouvella & confirma 
tous les priviieges de cette fociete , prononca une 
amende de 19 livres d*or contre quiconque les en- 
freindroit , & defendit en outre , ſous ta - meme 
peine & celle de la reftitution du quadruple , dz 
rien exiger ni meme acceprer foit des naviculal- 
res, ſoit des patrons de leurs vaiſſeaux , a qucet- 
que titre & ſous quelque nom que ce fur. 

[l en fur au reſte de cette ſociezs comme de tou- | 
tes les autres corporations Elle fut ſnfliſente porr 
le ſervice ordinaire , pour lequel elle avoit ere inf- 
titnee, & ne le fut pas Jorfque des carconftances 
particulieres exigerent des efforts extraordinaires. (b) , 
£1 pareil cas tont vaiſfſeau devoit Etre au ſervice 
du public , queique flit la dignits de celui a qui 
| appartenoit. E-3 fe | t 
| Les matzres (c) des vaiſſeaux, auſfi bien que les 
mtelots , Etoient des efclaves qui appartenoient 
aux proprictaires des bitiments , ce qui nous dif- 
penſe de chercher une corporation de martelots , 
mais n'empeche pas qu'il ne faille encore recon- 
loltre d'autres corporations du meme genre, tel-_ 
les que celles des leyamentaires , (d) A qui i arri- 
Yoit de paſſer dans 1a ſocists des naviculaires , & 
contre leſquels Conſtintin decida en 314 ques':!s 
cojept levamentaires or/ginaires , ils devoient ref- 
ter dans 12 corps , dont leurs parents avoient 
at partie. De ce meme genre &toit anfſi la cor- 
Poration des candicaires, {c) ou bateliers du 'T! - 


, 
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[| (9) L. 36, & 57. (bd) £6. 13. tit. 7. t, 2s 
£277. 9.4; g.: (OJ) Tit. bbs 5 ; 
(e) Lib, I 4. Fits Ze l. 2, 


des perſunnes en Frante , &c. 555 i 


5326 Hiſtoire des conditions & de Feat 
| dre, corps . inftitus pour le tranſport des blk, 
gardes 3 Oftie ,, ou il y avoit le corps des meſy- 
reurs, & qu'il falloit <onduire de-13 a Rome, nl 

1] y avoit le corps des. poriefaix, (a) qui tiron 
fon nom des /acs dont il fe ſervoit . & Etoit pri. 
Vilegie. pour le dechargement des bateaux char- 
ges de ble. & m&me pour tous les autres dechar- 
g2ments , erſorte que tout particulier qui ſe ſergit 
ſervi de ſes gens , au lieu d'employer les /accaire,, 
en auroit ets puni par la confiſcation de la cin- 

| quieme partie 'de fa denree. 

n- ; Une infcription citee par Godefroy ſor 1a ld 
qui parle des caudicaires, les joint aux navicu- 
lairzs, ou leur en donne le titre , & fait en ov- 
tre mention des navigateurs des cinq COrps; Mais 

_ C'eſt afſez den avoir fait la remarque pour mon: 
trer combien la methode des corporations eto! 
gEnErale , & combien elles furent multiplices. I 
1oi fondamentale de toutes ces inſtitutions ,' etolt 
que les perſonnes & les biens, une fois affe&&s1 
vn ſervic2 ſons certaines conditions,, y reftaiſent 
conſacrts ſaus qu*aucun privilege pvtit exemptet 
les perſonnes, & qu#aucun2 mutation put ſouſ- 
traire les biens an corps , dont ils faiſoient el 
quelque ſorte le patrimoine , 1s parti le plus eva 
tageux gue Pon put faire aux donataires , 1*gi- 
taires on acquereurs de ces biens, (6\Etant de eur 
donner Voption entre le ſervice & Vabzndon ae 
ces biens ſoit au profit du corps , (c) qui avolb 
gualits pour les accepter & les poſſcder , ſoit al 


_— 
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(a) Tit, 25, () Lib, 14: tit. 3.0.2. 3. (C) Tits 4 6b 
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profit "un 8utre heritier , ſoit & celui d'un ſub- 
rogs bon & idoine. (a) C*ttoit la loi de la compag- 


nie formee © a- perpertuite pour fournir le peuple 
roimain de viande de porc. Er Pon citoit pour mo- 
dele de ce qui devoit Etre obſerve a cet egard , 
ce qui ſe piatiquoit dans le corps des naviculal- 
res, en ajoutant que les biens propres des porche- 
01.5 ( ſuarii ) Etoient ſujets A cette fonGtion. Is 


recevoient des proprietaires la quantit? de porc, 


a la preftation de laquelle chacun. Etoit taxe , ou 
la valeur en argent , & livroient la 'meme den- 
re, ou celle quiils avoient achetee pour Puſzge 
du peuple romain , avec un benefice modigue qu'll 
eſt inutiie d'expliquer. Ce corps 8'affoiblit (5) com- 


WE 2+ tous les autres par la diftraGion des biens & 
Wc detaut de fujets, & on le retablit comme les 


 Wzutres par la recherche des biens & des perſon- 
nes, des biens en donnant Poption dont nous 
WF V200ns de parier aux detenteurs aQuels , des per- 
| Wſounes en readant an corps tous les couſins des 
| Wporcherons , & gerieralement tous ceux qui lui ap- 
partenoient par leur origine. 
S Comme les naviculaires , les porcherons (c) 
ouiffoient d'une exemption entiere des Charges 
Jordides, C*eft-a-dire des imports ordinaires & des 
orvees auquels etojent afſujettis les fimples pro- 
prictaires, Mais f& les poſſeflions , autant que la 
biiation , faiſoient un porcheron & fi perſonne 
ie pouvoit Etre dEtenteur des Premieres , ni ap- 
artenir par autre au corps des porcherons , ſans 
ron on——oo— mere: 


HOW? 4. l * -( b) L, 5: (e) 7% " "mY 
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en fapporter les charges , it ne falloit pts no 


,qui appartenoient en propre a leur focicts , 4 
. tres biens qui lui Etotent Etrangers, 


Ffect6s 2 ce corps fans faire le metier de porche- 
c*eft-a-dire. ſupporter fa part des frais & des per- 
tes 2 proportion de ce qu'an poſſedoit. 


\., C*&toirt encore un attribut commun des corpo- 
rations (c) d'avoirr leurs afſemblees ,- leurs 6lib6- 


 foient de bentfices plus ſujetsa conteftation. Ainl 


n6ccflaires non ſenlement avec les naviculzairts, 
Jes baceliers, les meſureurs & les crochetevrs , (0) 


328 Hiſtoire des conditions & de Petar 


plus que ceax-ci admifſenr dans leur corps (4) 
des ſujets qui appartinffent a un autre ordre, qi 
qu"11s pretendiflent ajouter aux biens & aux moyeny, 


On pouvoit cependant CI: des biens af. 


ron. (6b) Mais 11 failoit contribuer aux charges, 


rations, leur droit d*ele&ion pour le choix d& 
leurs patrons, & de leurs officiers , & ce'ui 
faire des decrets, foir afin de pourſuivre lent 
droits & la r6paration des torts qu'on pouvoit 
leur avoir faits , ſoit pour dreſſer & preſenter des 
requetes au megiftrat , ſous lequel ils faifoienif 
leur fervice, ſoit enfin pour voter des monuments 
en Vhonneur de leurs bienfyiteurs. 

La defenſe de leurs droits exigeoit d'antant plu 
vne pareille organiſation , que pluficurs corpott 
tions avoient plus de rapport entre elles , & jouik 


les boulangers avoient des relations ©troites & 


meis aafh avec une corporation de voituriers FU 
terre qu'on oppeſion catabo/enſes. Ainſfi encore l 


__—— 


"G)L. my G) £ IO L. 9. (a) Tie. 15.4 | 


_ des perſonnes en France, &c. 5329 


bains publics avoit a faire aux naviculaires & ba- 
tzliers qui tranſportoient le bois',. & exploitoir 
de plus les fatines , (e): fur lefquelles il lat Etoir 
aligns un. benefice. Ainfi les chaux-fourniers , (6) 
4 qui on donnoit une amphore de vin pour trois 
voitures , avoient a faire non-feulement avec les 
voituriers a q& on donnoit 2ufll une amphore 


70ur 2y00- livres de - Chaux , mais auſſi avec les 


gardes des celliers publics ; & les voituriers , A 


qui les quatre regions ſuburbicaires devoient four- 
nir 3oo beats, avoient des. rapports Etroits avec 


pluſicurs autres COTporations. 
x Conftance: declaroit en 359 que la fonRion de 
WE chivx-fournier ſuivoit les forids & non les per- 
oy founzs & Valentinien ordonna en 364 que Cceux 


as C'<toit le droit de toutes les corporations aux- 
quelles leur ſervice particulier tenoit lieu de tout 
wy autre ſervice, Zr quant a la liberie des perſonnes , 11 
off tres-poſtible qu'il y wit 6ts deroge par des loix 
Hue nous ravons plus,. comme il fut dfroge 4 
0 ccl!es que des declarations ſemblables avoient as- 
Teordees a dantres collegiats. 


Les corporats ou cullegiats (c) de Ia ville d' a- 


W gettQement du Nil. On les en d£chargtu en cetre 
Wnee au moyen Hun fonds de 400 ſolsa acai ſur 


—c 
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corporation cre8&e pour le. ſervice des thermes ou 


qui la devoieur continuaſſent 2 jogir comme pag 
5 {© paſſe de Pimmunite des charges extraordinal- | 
8 res, immunite qui ttoit Commune aux voituriers. 


lexandrie . furent tenus en commun juſqu'en 436 
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bs. pEage des vaiſſeaux , w Theodoſe afſigna pou 
ce ſervice, 

C*etoit d*ailleurs une regle fi zfn6rale que | 
preftation d'un ſervice ſpecial -difpensft des char- 
ges extraordinaires ou ſervices gencraux , que 
Pon commandoit aux proprietaires par ſur-indic- 
tions, qu'on Etendir cette immunite (a) aux pro. 
Pri&taires des terr2s par leſquelles paſſoient ls 
 aqueducs., parce qu'ils Erojent oblizes de les ne- 
toyer , ce qui meme leur6toit enjoint ſous peins 
de confiſcation. 

Mais pour revenir- & 1a ſervitude originele,ol 
faifiſoit tous les enfants nes d'un collegiat , on 
ne peut mieux prouver la rigueur & |I'&tendue 
_ des loix qui Petabliſbient qu'en citant Vexem« 
ple (4) des af&rices & danſeuſes que leur nail 
Jance ſonmettoir, comme les autres collecizts, | 
_ la neceſflite de faire le mEtier quiavoient fait les 
auteurs de leurs jours. Le chriſtianiſme donna 11 
cependant a quelques modifications de ' cette 10 
Valentinien ordonna que les afeurs & africes, 
Qui , ſe trouvent a Fextremite, auroient regu [6 
ſacrements de I'egliſe, ſeroient diſpenſes de 1t- 
monter ſur le theatre, &ils reconvroient 14 ſantf 
Mais il falloit pour cela que le danger cut 
r621 & que le juge ou , en ſon abſence, le 
Tateur de la ville Pent conftate. , 

' Quelques mois apres Vealentinien ordonna & 
plus que les filles d'aQtrices , fi elles menolent 
' une vie r&guliere , ne pourroient &tre forctes 6 


— — ——— 
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ire le mEtier de leurs 'meres. Mais il ajouta que 
Iles qui meneroient :a vie ordinaire A ces for- 
s de gens , ſeroient forcees de faire le metier de 
urs parents, a@eurs ou e@rices. | 
| La profcfſion du chriftianiſme (a) les zffran- 
hiſſoit donc de leur condition naturelle , wtinfi 

ve Valentinien le jeune le diſfoit plus clairement 
$n x30. L'empereur avoit auſſi droit Wen affran- 
bir par un bienfait particulier de ſz clemence. 
Mais, hors ces deux cas , elles Etoient enchat- 
tes au theatre par leur origine & ſe Gdevoient 
Bu mEtier honteux d?amuſer le pnblic. (3) Elles 
'y devoient encore, f , apres avoir embraſſ2 la re- 
igion chretienne , elles reprenoienrt les mceurs li- 
entienſes de leur premier Etat, Et dans ce cas 
a loi vouloit qu'on les forcit de remonter ſur lis 
heatrz , juſqu'a ce que la G&crepitude les y ren 
Pit ridicules , & Gans ces cas meme elles ne de- 
roient pas obtenir leur congs , puiſqu'elles ne 
Wouvoient plus alors qu'8tre chaſtes. Cette loi et 
ww jeune Valentinien - de qui 'St. Ambroiſe ra- 
Eonte quayant appris qu'une chenteuſe on dan- 
ſeuſe faiſoit tourner la tEte 2 toute la jeune no- 
leſſe de Rome ', la fit amener a Fa cour, ne 
laigna pas meme la voir & la renvoys au bout 
de quelque temps , pour apprendre a cette folle 
jeuneſſe que Yon pouvoit ſe refuſer de pareils 
Plaifirs, Ce fut auſſi ce chaſte prince (c) qui fta- 
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wa une amende de Cinq livres d'or contre quicon=- 
que Jebaucheroit une aRrice pour Iemmener loin | 
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_ de Rome, ou qui ſeulement la retiendroit 
_fa maiſon , de maniere a  NORPEEEs de ſen 
.. aux plaifirs publics, 
Quelle profeſſion ne pouvoir pas are herd 
taire & ſoumiſe aux lojx d'une corporation, 
| celle des aGenrs & des a&rices &. plus ency 
_celle des charlatans & des baladins, dont n( 
_ avons parle , furent. GIRO a des loix ſembl 
bles " . 
- ;BE.qu 'On ne diſe pas qu 41 wexiftoit qu'a 
. me des corporations ſemblables 4 celles dont ng 
vVenons de parler. Nous connoifſons mieux cell 
de Rome , dont cependent la plus grande par 
nous «c& inconnue.., parce que les plaifirs & | 
Tabſliſtance des habitants de cette grande ville fix 
_ rent plus particulierement VPattention du gouve 
- nement , ou plutot parce que quelques loix q 
_ Wintereſſaient que cette ville , parurent metit 
| A'etre inſertes dans le code Thtodoſien. Mais! 
| y eut moins de corporations dans les autres 
les de empire , aucune de ces villes ne dut « 
bire dEpourvug , puifquiil n'y en eut aucune dM 
la ſplengeur , plus ou moins grande, n'eut;® 
 ſoin , pour ſe ſourenir - du miniſtere . des coll 
 giats, 
11 y ent meme des raiſons pour que Jinken 
_ colleges , qui n'exiſtoient point A Rome ,, fuſſ# 
- Rtablis dans les provinces , comme fourent le. Wl 
| finage des mines , les avantages que Ion trouvd 
a placer des manufa@ures en certains lieux , ll. 
beſoins des troupes , la neceflite des tranſport 
militaires par terre & par les rivieres , &% 10 
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> particulier des Chareaux milicaires & Ges pla- 
| frontieTes- ; 
dr comme le meme eſprit avoit t preſide 2 A Vinſ- 
tion de toutes les corporations , ſocietes , ou 
toes , i] D'a pas ſeulement Ere utille de cher- 
r cet cfſprit des loix romaines dans les fta- 
obneraux faits pour toutes les corporations 
iſtin&tement, 1 a encore Et8 A propos. de le 
fater par les exemples Mmieux Connus des cor- 
z:i0ns de la ville de Rome. 
ais nous riſquerions de ne 1:ifſer dans Vefprit 
0s Iectevrs que des idees vegaes & abftraites, 
ous ne leur montrions pas dans les provin- 
des colleges pareils a cenax dont nous venons 
parler, fi nous n*'en tronvions pes dA'une telle 
ce qu'ils ayent pu Cconvenir a toutes Jes vit. 
& & nous ne faiſions pas voir cet ordre de 
$ auſſi generalement fixe dans les villes, que 
olons & les inquilins 6tojent repandus dans 
ampagnes on nous les avons montrs 6 nom- 
Ex que Vagriculture. ne ſuffiſoit pas pour les 
per tous , quoiqu'il n'y efit point de terre un 
conliderable , qui ne fit ſubdiviſce en un 
$d nombre de colonies. 
et Vordre parallele a celui - 18 que nous de- 
faire Connoſtre , Pordre qui , dans VEcono- 
publique , repreſenta les eſclaves citadins on 
etiques des proprietaires , ou fi Pon veut Por- 
qui rEpondir A celui des inquilius dans les do- 
es prives, comme les colons libres ou labou- 

 proprietaires repondirent 4 celui des colons 
[ls UG ces memes domaines, | 
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Combien n*avrons - nous pas fait de propgk 


dans la connoiſſinmce des gdifferents ordres 6 | 


population romaine, fi a celle que novs ayqy 
acquiſe de Vordre des cultivateurs & des art 
fans fixes dans les campagnes par Ic lien de Ui 


Quilinat , nous ajoutons celle AM"%un autre ords 


qui comp:ſt tous les ſerviteurs publics , & dui 
autre ordre encore qui fft compoſe de tous 1:5 
tiſans & artiſtes que le luxe & le fate publig 
pouvo:ent occuper ® 
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CHAPITRE 111. 


Dn prouve qu'il y eut des corporations ſer- 
piles dans toutes les provinces de Vem- 
pire , dans toutes les viiles & meme 

E dans beaucoup de bourgades.” ue le 


ſervice du cours public, & des tranſ- 
ports fut objer d'une eſpece de corpo- 


ration la plus multiplige qu'il y eut 
dans empire. Details fur ce ſervice. 


| 


NTRE les differents ſervices que les romains 
voient imagines pour la commodite publique, & 
Wu Vinteret du deſpotiſme avoit le plus favoriſes , 
elui qui occupoit des employes dans toutes les 
rovinces 12 plus indiſtin&ement , Etoit le ſervice 
Iu cours public, ainſi qu'on appelloit un Etabliſ- 
:ment , qui tenoit lieu de nos poſtes & de nos 
Weſſgeries. 

Auguſte avoit inftitus le cours Public en fale 


tes , avertis par des couriers , QU'ils Senvoyoicnt 
W- proche en proche,, fiſſent tenir pretes les voitu- 
es dont ſe ſervoicut les perſonnes, qui portoienc 
$*S avis a Vempereur , ou les ordres d2 celui -ci 
ans 1:s provinces. HE : ; | 
Arien on Trajan rendit fiſca! ce cours public, 


ant des arrangements pour que les maziſtrats des 


1 dechargeant les magiſtrats du detail de cette . 
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partie , Pour en charger les officiers dn domaing, | 
Mais c*etoient tovjours'les proprietaires qui four: 
_ niſſotent les chevaux , mulets ou bceufs employs 
2 ce ſervice. Er  Marc-Antonin fit de nouveau 
arrangements Pour rendre ce fardeau moins pe- 
ſant, ſoit en faiſant fournir par le fiſc les con- 
diiteurs des voitures publiques, ſoit de quelque 
autre maniere , Pemperevur Severe fut le premier 
qui dethargea les particulicrs de la fourniture de 
bites. de trait & de monture & ordonna qvelley 
feroicnt fournies par le. fiſc, 
- Ces betes Etoient des baufs , des mulets , des 
fines & des chevanx , juſquau temps de [ulien , 
qui ordonna qu'a Pavenir on n*employeroit plus 
que des chevaux pour le ſervice du cours public, 
_ On appetloit veredes les. chevaux 1 
ce ſervice. 
Mais Vinſtitution orimitive ; faits par Anguft, 
ſubliſta toujours en grande partie parce que le 
ſervice ordinaire fat ſouvent inſuffiſent , & qui 
lors il fallut ayoir recours aux proprictaires, de 
qui on exigea des voitures auxiliaires qu'on 3p: 
py paraveredes , par cette raiſon , & cours agni- 
1 , parce gue les particuliers le fonrnirent pit 

tl ls 
A caotte inflitution en etoit jointe un autre, 
pour afſurer le tranſport par terre des bles & 8l- 
tres denr6es appartenants au public on deftin6s i} 
un pfege public. C'sroit le- ſervice du chart0! , 
qui ſe ſubdiviſoit auffi en ſervice ordinaire 2p" 
pell6 angarie , & en ſervice extraordinaire zppells 
parangaric. | 


Une 


des perſonnes en France, Ge. 5; 
Uge loi &: Conftantin (a) nous apprend que 
Vagminal Ou. paravereds N 'zvoit” lieu commun6- 
went qve hors des grandes routes & ſur les che- 
mips Militaires , Ou il n*y avoit point de cours 
public appelle auſi evedion. Que ni les prefidents , 


pi les intendants n*avoient droit de gen ſervie, 


parce qu'on leur nourrifſoit des beres de trait , 


majs que Yon avoit tellement vex6 les provitle 


 ciaux par des exactions de ce genre que Pempe- 
- eur lui-inz&me avoir en peine A trouver vitgt ags 

minanx ſeulement pour ſou ſervice. 

Une loi de Julien , (5) qui ne fur fair? que 
| Pour la Sardaigne , achevera de faire connoiure 

cette partie de Padminiſtration romaine. 

'Le legiſlatenr commence par faire obſerver 

qu'il neſt preſque pas beſoin en Sarciaigne 1i de 
| yereues OL COUrS Public , ni de paraveredes ( OB 

contribution des provinciaux ) , & en conſequence 
1 ſe d2termIinne A Y abolir un & Vantre cours, 
pour. empEcher la ruine des provinciaux & dan- 
tant plus que , contre la dEcence publique , 31 
n'y a guer2 que le people de lz campagne ( ruſ- 
tica plebs ) c*eft-A-dire les cantous { pagi ) gui en 
ſupportent le poids accablant. 

Julen ordonne enſuite que ce ſoit Poffice du 


preſident de Szrdaigne , C'eX A dire toute la troupe 


de ſes employ6s , qui ſupporte ſevl cette preftation, 


2, 8's la trouvent trop oneEreuſe , qu'ils pren- 


nent le parti de Voyager avec leurs propres Che- 


LY - 
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vaux , toutzs les fois que le ſervice public exi- 
ocra qu'ils voyugent dans la province, 

Quant aux angaries , Julien ne veut pas qu'on 
tes aboliſſe , en 6gard aux eſpeces publiques , qu'il 
eſt indiſpenſable de faire voiturer dans plufieurs 
ports diffzrents. Mais 1] enjoint au prefet du pre- 
toire d'examiner murement ce quiil en fant ſur 
chaque route & Qy en placer le nombre ſuſſifant 
proportionnellement a la guantite des tranſports, 
a la diſtance des licux & Aa la nature des chemins, 

On concon que ſoit ls cours public , ſoit le 
ſervice des angaries , ſoit meme la demende & 1a 
direction des paravercdes & des parangaries exi- 
geoient qu'il fut employe des hommes charges uni- 
guement de ce ſervice , & que ce devoient &tre 
des employt#s fiſcaux depuis que le covrs public 
Etoit devenu fiſcal, Et en effet on appelloit ces 
employ&s mancipes (a) d'un nom commun 2 tous 
ceux qui Etojent prepoſts a quelque ſervice que 
ce fut , (Þ) & une loi de Julien -indique qu'en 
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(b) Le mot mancipes qui avoir la plus grand 
_ affinite avec celui de mancipiunt deſtgnoit Vorigine 
fervile des employes auxguels on le donnott , & {1 
diquoit du moins gue leur ſervice n*Etoit pas 90- 
lontaire , mais qu*on tes prenoit par main - miſe 
peur les y afſujettir. Telle avoit EtE la nature pri” 
mitive de tous les offices &+ fondions qgu'on avi 
autrefois regardes comme trop au-deſſous de la a- 
rite des Citoyens d'un certain ordre & dont (ci 
uns avoient 6:64 exerces par les capitecenſes 
citoyens ſans bien & exem;ts @ cetitre du ſerv 
«militaire , les autres par des efſclaves publics. 11 


DI 
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mine temps quiils. ſoignoient le cours public , ibs 
froient prepoſes a VexaRion des paraveredes && 
des pzrangaries , dans les routes militaires, qui 
n*$toient pas de grandes rontes. 

Ajoutons pour plus grande clarts que les ay - 
aries (a) faiſoient partie du cours pablic & qu'zinfi 
\ j] devoit y avoir des employ&s publics par-tout 
ov il y avoit des angaries. 
On verra dans la ſaite qu'il n'eſt pas inntile de 
7emarquer encore ici que les paraveredes (6b) 
Etoient tres-Onereux aux Proprictaires , dont ils 
:fcCoient le pazrimoine , & que ce fut la raiſon 
pour laquelle Conftance ordonna par une Joi de 
I'n 342 qu'il n'y auroit que les agents impE= 
rianx , leſquels on envoyoit pour faire mouvolr 
les troupes , qui pourroient demander & A qui 
& 0n pourroit donner des paraveredes. - 
= Ce r'eft que pour la curiofits de mes leRevury 
que Jajouterai ici qu*une angarie Etoit de 4 beeafs 
pour trafner le poids de 1500 & que dans le cours 
public une reda (cou voiture A 4 Troves ne de- 
voit Etre charge que d'un millier, une birota ou 
Voiture a deux roves de 200 & que, ſur le verede 
ou cheval de monture , on ne devoit mettre que 
30 livres peſant. Fn &te on atteloit 8 mules ala 
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faut jemais perdre de wue ces diſtinAions qui fe 
perpetuerent avec Pancien droit romain , fi bicn © 
eu'au temps de Theodoſe les plebdiens des willes 
etorene encore obliges au ſervice perfornel en gqua- 
its de Capitecenſes, ou de tzai.lables. 
(32) L. 4. (bY L. 7. (© L. #. 
F232. 
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Tede, & 10 en hiver. Trois mules ſuffiſoient en 


tout tcmps devanr la birote. 


Rapprochons nous maintenant de Vobjet parti- 
culier de ces recherches & diſfons quiautres etoient 
Jes mancip?s ou prepoſes au cours pubiic, leſquels 


_ etoient des officiers publics & que Pon prit dang 
differents Corps , taniot dans celui des primipilai- 
Yes , tantOt. dans celui des officiers emeritcs des ju- 
oes de province , & tant0t dans celui des curiaux, 
& zutres Etojent les ſubalternes qui ſoignoient & 
conduiſoient les voitures & les atteleges, les mu- 
letiers , les Charcons , les ſelliers & autres efcla- 
ves Publics , qui vivoient aux deEpens du fiſc & 
devoient des ſervices gratuits , au moyen de ce 
qu'1] avoit ere pourvyu a leur ſubſiſtance, 

Nous avons une loi d*Honorius , (a) qui 
fond de d&baucher & de recevoir les muletiers at- 
taches aux relais , ſous peine de payer une amende 
de 10 livres d'argent pour chaque t&te homaine , 
& qui, pour prevenir toute vente ou Echenge 
tinvle de ces e/claves publics , defend aux Juges 
de leur donner 1a liberte on leur conge ſous quel- 
que pretexte que ce ſoit, de vieilleſſe ou d'infir- 
mits, Et, pour le paſſe, Honorius ordonne que 
par-tout ou Von trouvera des muletiers publics , 
quelque vieux & quelque infirmes qu'ils. ſoient , 
on les ramene & leur domictle avee leurs fenmes 
Gv:c tout leur pecule, & avec leur agnation. 

It n'en faut pas davantege pour nous faire dc 
couvrir 2autant de corporetions plus ou mo01ns non- 
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des perſonnes en France, &c. 341 
breuſes de ces ſerviteurs publics , qu'il y avoit 
| de tations ou mEme de maiſons de relais. Mais | 
_ nous faifirons encore mieux la partaite reſſem- * Fl | 
blance qu'il y eut entre ces corporations & tou- IF 
4 les autres , fi nous decouvrons qu'il y eut des 
'ens ſpecialement affeA3s au cours public. Or 
_ ce que nous apprend une loi de Valenti- 
nien le jeune, (a) qui ordonne que les vEtetans [1 
des divers offices ſeront tenus au ſervice de man- ll. 
cipes 00 prepoſ:s du cours public. 11 n'en exempte 
que Cceux qui aurojent embraſſe Vetat ecclsfiaſtt-. 
que, mais 1] vent que le cours public ebtienne ous 
letrs biens , Ceft-53-dire que tous leurs biens ſojient 
appliques & Ventretien du cours public. 

[1 y eut ſans doute vn temps & des lievux ol, | 
cumme le prouve une loi de Valentinien I, (6) " 
on donna des vivres & des vetements aux mnle- 
ters, Charrons , & meEdecins vetcrinaires , qui del- [1 
ſervoient le cours public. Mais les deux 10ix , que il 
je viens de Citer , prouvent que tous ces valets i" 
publics compoſoient une {/amill2 , comme 8expri- 
moit Valentinien en 364 (c) c'eft-a-dire un corps 
de ſujets fifcaux , qui avoit ſes tenures en mai- 
ſous & fonds de terre , ſon pEcule , ſes devoirs 
Uttermines, des droits correſpondants a ces de- 
voirs, & des injuſtices a Eprouver , telles qu'6- 

W toient celles qui furent prohibdes par la loi que 
| nous venons d'indiquer. Elles conſiſtoient en des 
exations que les }repoſes a ces familles leur fai- 
ſojent Poor » en en extorquant de Pargent 
Ons 46. (b) L. 31, (c) L. 2 
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242 Hiſtoire des conditiens & de Peart 
pour Puſure des roues , & pour les miniſteres 
routes vexations qui tomboient ſur Tes fourni/- 
frurs Pangarics; par ou Von voit que ces four- 
niffeurs faiſoient partie des familles attachees ay 
_ ecurs poblic, & que ce ſervice Etoit un mini/- 
ere comme celui des autres collggiats. 

Concluons de-1a que par-tout ou it y avoit 
lien a Ges tranſports reguliers & annuels , & prin- 
ecipalement fur les frontieres ou. il y avoit peu de 
Provinciaux , & on 11 falloit les m&neger plus 
qu'ailleurs , on ctablit des angaries regulieres en 
differents endroits, & que cet £tabliſſement ſe 
' Mt par Vattribution a ce fervice d'un certain 
nombre de ſvjets fiſcaux , & celle de certains 
viens a ces ſujets pour les mettre en Etat de vi- 
vr2, & de faire gratuitement levur ſervice, dont ' 
{*objet le plus ordinaire Etoit le tranſport des mu- 
Ditions &2 uttirails de guerre. Ainfi les paranga- 
-ries n*etoient qu'un ſupplement aux avgaries & 
tomboient ſeules v ia cnarge des provinciaux , com- 
me les paraveredes Etoient un ſupplement aux 
veredes & Ctojent de meme fournis par les pro- 
vinciaux. 

Il y avoit des familles , (a) telles gue nous vc- 
nons de les decrire , dans les villes , dont la gran- 
deur rEpondoit a leur dignite de chef-liev un? 
cite, dans de ſimples muiſons de f5jours, & dans 
des bourgs. Mais nous ne devons Vaſſurer que des 
 veredes, & non des argaries , qui pouvoient 0'e* 
tre pas aufli pres les unes des autres , ni en avi 


des perſonnes en France, &c. 343 
zrand nombre que les ſtations & relais du couts 
public. Tovjours eſt il certain que chaque famjlle 
de yercdaires ne devoit Ctre tenue quwau ſervice 
d2 cing veredes par jour pour le plus, & qu'il 
n'stoit permis d'en demander un plus grand 
nombre que dans des cas tout - a « fair extraord!- 
naires. 

La r&gle pour les angaries (a) 6toit qufaucun 
yoyageur , muni de lettres de traitement , ne $'gn 
fit fournir plus de deux a chaque ftation. 

C'ttoit une autre regie que toutes ſortes d'ef- 


f:ts ne fuſſent pas indiffcremment menGs par ve- 


redes ou par angaries, L'or & I'argent , pur exem - 
ple, pouvoient etre chargss ſur les redes ou chz- 
riots du cours public , pour &@tre conduits a la 
cour ; les Etoffes, qui avoient la meme deftina- 
tion , ne devoient Etre chargecs que ſur des anga- 
ries ou ſur des bateavx, - 

En 289 {6) on ſubſtitua les chevaux de ſelle 
aux Voitures pour le ſervice des voyageurs privi- 
16z12s & On Tegla pour les comtes quatre chevaus 
de ſ?!lle ou veredes , & un cheval de bogege ; 
pour les tribuns militaires , trois chevaux Ge ſelle 
. ſeulement , pour les domeſtiques , gardes du corps 
| & zgents deux chevanx de felle. 

En 392 Theodoſe (c) ordonna que le ſervice 
da cours public fir pariags enire les curiaux , de 
maniere que chacun d'eux en ſupporiit fa put , 
Preportionnellement & la qualits des licux , des Hom + 


i. 
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.)-L 45. (bY L. 49 (c) EL. 51. 
Da 


mes, & des biens, Mais il n'en exifta pas moins 
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344 Niftoire des conditions & de Perat 
des fumilies fiſcales de muleticrs fous des 14% | 
Pes (a) ou prespoles qui furent ſeulement pris d'en. 


tre l2s decurions (6). Et tel fut le dernier &tat dz 


cette partie de VPadminiſtration publique ſous le 
emperevrs romains. Ft ce fut eneore une _regls 
conſtante que Pentretien des ecurics & miaiſony 


 nEceſſaires a ce ſervice ſuſſent a la charge des pro- 


vinciaus (c). 11 y eut des provinces ou ils fujent 
auſi obliges de fournir les fourages; mais 11 paroit, 
qu*ou telle Etoit la regle , c'etoit une antre 12. 


gle (4) quils fuſſeat exempts de 1a preftation” 


d2s paraveredes. 

Ain6 nous devons croire que dans les Gauies 
en particulicr les proprictaires ne fournirent point 
ie fourage, puiſque rien n'y fut plus conftapt ni 


Plus general que Vobligation- on Etoient les pro- 


prietaires de fournir les paraveredes » parafredes vn 


_ Palefrois. 


On verra dans la ſuite pourquoi Pai cru de- 
voir me p:rmettre tuus ces details , dont plu- 
ſieurs font Etrangers a Vobjet de ces recherches, 
en tant quyelles ont ici pour but de faire con- 
noſtre la portion de la claſſe ſervile , qui fut 
applique au ſervice du cours public. Mais 9 
x0ins ne me reprochera-t-on point d*avoir perda 
cet objet de vu2 & devra -t - on reſter con- 
vaincu quit exifta en b2aucoup d'endroits cs 
ferſs publics , a Dy il avoir &6 fait des Cta- 


——— 
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: (a) 72 55, _ Tz, 35. iy £, 66 GW) "k 64.” 


des perſonnes en France, &c. 445 
b:iſemertts en vue de ce ſervice , & qui firent 
partie de Ja population permanente de pluſizurs 
villes, bourgs & villages. | 

Paſfons a d'autres colleges, qui, ponr ayoir &t6 
moins multiplies que ceux dont' nous v2nons de- 
parler, ne meritent pas: moins A'etre comptes 3n- 
ir2 les ſubdivitions de la clafle fervile, 
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CHAPITRE I V. 


Autres corporations , comme celles des mi- 
neurs, des armuriers , des fabricants 
a 'croffes , des monnoyeurs , dont chacu- 
ne crabtic dans un domaine, ou reſtte 
ſeule dans une ville put offrir le (imu- 
lacre d'une cite. (Quelle diſtance il y eut 
de Petar de ces Collegrats , quoique tt 
| genus d celuti des perſonnes libres. 


O. appelloit metallaires les onvriers employs 
\ Vexploitation des mines & cerrieres qui apper- 
tenoent an fiſc. Il ne faut pas ſans doute con- 
fondre ces metallaires av2c les crimine!s condam- 
nts aux travaux d2s min:s, quoique peut Etreils 
e&&fcondifſent pour la plupirt de pareils a1eux-, qui 
2pres $'Ctr2 r6Ggnts 4 leur infortune , avoient con- 
\:nti a &re peres, | 

+» Qu'on rappelle ,, (a) ſans b3lancer 4 la ſouche 
ax dC ſeur origin? propre les metallair2s qui auroient 
+» abanconns le pavs de leur naiſtnce pour paſſer 
4, dans un autr2 pays, & que la pofterits de ceux 
+» & celles qui ſe ſecroient marics dans /2s maiſ0ns 
ay 4gs particulicrs, ſoit &galement partagee ent'* Wl 
,» mon fiſc & le maitr2 de un de leurs parents: Wil 
4s bien entendu gue -4 S'il n'eſt qu'un enfant (ut 


- + FO 


Oe" honed 


" {a Cad, Tied, tib, 10, fl, I'Q, "317 15. 


P. 9 


des perſonnes en France, &c. $47 
14. Parc! marizg2 , il appartiendra excluſivement 
au fiſe. Mais qu'y Pavenir tous les enfants qui 
pourront naftre d'un metaliaire ou d'one m3- 
tallzire & de quclque autre pere ou mere que 
ce ſoit n'ayevt pas d'autre condition que cells 
de m£tallaire. Quant A ceux qui ont achets des 
lieux m&taliigues fuicts a la ſuſdite fonction , 
quiils ſotent afſſajettis aux memes devoirs que 
leurs auteurs avoient accoutume de remplir. Et 
,, pour Ce qui eſt ile ceux qui ont paſſe dans le 
jy CCR anmonaire , 1! faut diftinguer les epoques , 
,, Ceft-a-dire que ceux qui depuis plus de cinq_ 
j, 2ns fe ſont engags 2 des particuliers ( & ont 
,, 516 2voucs par eux , comme leurs Ccoions , pour 
W ,, payer Pannone ) doivent etre forc6s a retour- 
W ,. vcr eux-memes 4A leur origine propre., & que 
: W ,, !cur poſterite doit Eire Egalement p..rntagee avec 
4, les fonds publics, le cas exceptse ou il n'y an- 
# ,, foit qu'un fils unique-, lequel devroit @tre m6- 
WE ,, tallaire. Mais nous defendons qu'il ſe pratique 
We ,, rien de ſemblable a Pavenir, Et fi queiqu'un 
W > contrevient & notre preſente defenſe , qu'il ſe- 
We >; ce que le fiſc , 'y perdra rien , quand meme 
WE + {2 metnllaire auroit donne ſor nom pour Etre 
WW » infcrit ſur le cens privs de celui qui Pauroit 
94 reco.” | 
| Telle &oit Fordonnance que Theodoſe 1e jeune 
R *ureſſoit en 424 av comte deg largeſſes dans le d6- 
Wy 7eriement duquel Etoient les mines & cenx qui 
Ic exploitoicnt. 
On voit pay ſon contenn 1 ©, Qu? les m#talluires 
ftvient aurant ing5nus pour le moins que }'etoient 
P 6 
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34% Hiſtoire des conditions & de {tat 
Jes coions, 2®2. Qwils Etoient de plus propris. 
taires & pouvoient vendre leurs fonds , quoique 
ces fonds fuſſent affetss comme teurs  poſſeſſeurs 
av ſervicz des mines. 32, Que, bien qu/ingenus 
-& propriztaires, les m£tallaires' Etoient ſerfs pu- 
blics , & lics par leur origine eux & leur poſt- 
TIte ay ſervice, pour lequetl ils naifſoicat. 

Qu'on ſuppoſe Naintenant une exploitation con- 
fid5rzble dans un pays E:oigne' des villes, elt-i! 
pas Evident qu'il aura pn y avoir uae eſpece de Wi 
ville nniquement compoſee de mineurs & don: Wil 
le r6gime 2ara Et6 c2lui d'une corporatiun de mi- Wi 
nevrs, a laquelle meme auront pu Etre ſubordon- 
neces dAautres corporations , ov egripees dUautres 
rribas d'attiſans & de voituriers. Les terres pat- 
tagces entre tous ces collegiats auront forms a cette 
eſpece de ville vn2 ſorte de territoire & i! ne 
]u! aurz manqus pour etre une cite qu? la liberts 
de ſs habitants , it n'aura manqus a ceux=-cl pour 
Etre citoyens, que 1a. propriete. de lenrs perſon- | 
nes & Taptitude anx fon&ions publiques , qui ca- 
T«&-riſoient les citoyens de Vampire. _ 

On peuten dire aurant des art: ites & anifans(s) 
ae les l&piſlateurs ,romains appellent fabricants 
dans un ſens particulier & qui: 6toient oOccupes 
a ſzire des armes (6) ou 4 les incrufter en or , en 
>rgent ou en cuvivre. La loi regloit ce qu'ils 
d:voient faire d'ouvrage par chaque mois de 
tr2nte jours. (c) I's ne pouvoient Etre ni proct- 


FAtenrs , ni colons , ni fermiers des pron 
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des perſonnes en France, &c. 1546 
& tout c2 qu'un particulier leur euroit confi? & 
'un de ces titres £toit acquis au fiſt ;, evx - me- 
m2s, pour 2voir contrevenu a 1aloi , &olent pu- 


& ni/ſubles par une amend? de deux tivres d'or. (a) 
-Quiconque vonuloit entrer days la fociets des fa- 


bricants devoit commencer par CoOnvoquer CeUX 
qui pouvoient y avoir interet dans la ville on 1! 


-6toit n6,, ou dans celie dans laquelle 11 avoit eta- 


b'i ſon dumicile , & faire dreffſer en levr pre- 


| ſence un a&e en forine pour declarer que ni /on 


fere ni ſon ateul n'avoient Ete dicurions , gu'il ne 
d:voit rien A aucun ordre de la cite, gu'il n*cto'7 


| ſujet 4 aucune charge de Citoyen., D=pot de cette 
| declaration devoit Etre fait dans les regiftres , & 
| ce n'&tOit qu”apres cette formate que le juge de 
| la province ou, en fon abſence, le defer.ſeur de 


Ja cite Padmettoit au fervice qu'il avoit ambition - 


ne. Si queiqu*un entroit dans la /ocieee ( confor- 


tum) des fabricants ſans cette precaution , 11 de- 
voit $'attendre A Etre rappelle aux charges de 


| ordre & de la patrie auxquzls 11 Te devoir , fans 

| GUe 12 unciennete ni grade pufſſent Ven garantir. 
| On devroit croire que cette milice , comme Theo« 

| doſe le jeune appelloit le ſervice Jes f:bricants , 


11'2toit pas une Corporation , que C'Etoit nn art 
libre, que cet art f neceſfaire , qui fournifſoit 


| 02S armes aux troup2s , COnaoiIt de 1'Eclat A la 
$ bravoure. Le mot conſortium empioye pour dt&- 
| iyner onion de ceux qui Vexercoient n'indi- 


que que foiblement une corporation, & fi nous 
n' D'avions pr une novelle de Ce mMEMe Tixodoſe (6) 


p . 


Oz 6, (b) Tit I 3, 


350 Hiſtoire des conditions & de etgt 
| for les biens des fabricants, nous ignoreridng, 
_ quiils Etoient efc/ares de Vart qui leur toit pro. 
pre , au point qu*epuiſes de travail & parvenys 1 
y i'age le plns avancs , iis devoient mourir dans ! 
profeſſion pour laquelle ils Etotent nes aufli bien Wi 
que lurs deſcendants, que toutes les fautes que WW 
I'un d'entre eux faifoit, 31 les faiſoit aux riſque : 
| & perils de toute 'la troppe , que tous Ctoient ga- 
rants de leurs nominations & par conſequent ſur. Wl 
veillants les uns des autres, & que dans cette ; 
ſaciers la perte de un tournoit au dommagre de 
- Fautre , que ta mauvaiſe conduite d'un : flocie ne | 
le ruinoit pas tant qu*elle conftituoit en d{pens 
les autres aſſocies qui ctoient ſes repondants , com- 
me ne faiſant avec lui qu'un ſen! corps , d'ou 1 
S$'enſnivoit auf , par vne juſte compenſation, 
que, it Pun d'entre eux monroit ſans enfants, 
fans heritiers [egirimes , & fans avoir fait de teſ- 
tzment , tous ſes biens devoient pzſſer 4 ceux qui 
Etoient reputss ſes createurs & avoient &te ſes cat- 
tions aupres du fiſc, afin que Vinteret de Ja choſ? 
publique fit mis en/ſuret6, & que ceux-1a trou- 
_ vaſſent des refſources dans les biens de lenrs cole 
legues, qui Etojent ſolid:.ires avec eux. 
| Ce ne furent pas de ronoveaux Principes que 
1 Theodoſe 6tablit. I's lui furent rappelles par fon 
_  maftre des offices, dans 12 departement duqoel i 
Etoient les fabricants , pour qu'il prohibit a jamais Wi 
la demande du patrimoine des fabricants , que 1es 
 avides courtiſans avoient regarde juſqu'alors com- 
me une aubaine impctrable. 
Les regles , que nous Venons s Je d6courrir dans 


- oi  ETT nan 2 Bon nts err ot 


- 


des perſornes en France, &c. 551 
| ja corporation , ſociete on college des fabrivants , 


2 | devoient tre communes A tous les autres corps 


W qui ſe r2crotoient par nomination , & devolent 
E un ſervice public, C'eroirt 1a bafe de leurs ftatuts 
WS ont c'eſt avffi la clef, & 1! ne faut qu2 ſuppo- 
: | ſer une obligation perſonnelle & reeite contrac- 
W te par tous les cal!egvcs de repondre pour leurs 
We coil:gues, pour concevoir comment le lien de 
WE toutes ies corporations , de celles meme qui , dang 


Ws !origine avoient ers les plus libres , finit par Ctre 


hereditzire & indiffotuble. Ce fut 2uſfi ce qui ar- 
riva aux naviculaires , ainfl que nous Vapprend 
une novelle de Valentinien (a) accordee aux re- 
montranccs. du prefer de Rome , pour retzblir ce 
W corps de navigateurs. Valentinjien orionna qu2 
# tous c2ux Mentre evx qui $*etojent ſouſtraits \ 
W 2 [2ur office pro-re , fuſſent r2menes a4 1levr corps 
2VeCc ieur agnation ,@& leurs pecules, ſans que nul 
autr2 engagement , nulle, autre ſujetion , nulle 
W protection puſſent les en .exempter , & que lcs 
W diens de ceux d'entre eux qui Stoient morts fans 
W ifritiers, de quelque manicre qu'ils eufſent 6&5 


We 2lisnss, fuſſent revendiques par ceux qui ctolent. 


aſſervi; & la meme fon@ion. 
Valentinien ordonna en outre que les navicu» 
iaires ne conftruifiſſent ni n'armaſſent aucun vaiſ- 


L | ſean au-deflons du port d2 40 Coupes , parce que 


WE *-! Etoit vn de Jjeors ftotuts-, & voulvt de plug 
Wy 3ve ceux des particuliers qui auroient des vaiſe 
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2:2 Hiſtoire des conditions & de Petat 
ſ.aux de cs port, contribuaſſent A ce ſervice & 
faiſant une courſe pour chaque vaiſſeau , ceux qui 
cn auroient de moindres , en payant deux fols 
corps des naviculaires. 

Revenons aux fabzicants , pour leur zppliquer 
une remarque que nous avons faite an ſvjet des 
mineurs, & qui peut Etre aufli appliquee aux ne 
viculaires : c'eft qu'une pureille corporation na 
voit befoin que d'&tre nombreuſe & iſol&e pour 
compoſer elle ſeule un ſimulacre de cite , une 
vilie done de ſon regime & de ſes loix , & en- 
tource Man tetritorre , one CIts . dis-Je , dautent 
plus regulere que ſes membres Etoient plus Etrols 
tement lies les uns aux autres , qu'eile- n*en pou- 
voit perdre aucun , & que nul homme ne pou- 
voit ni partager fes privileges , ni pofſsder aucune 
partie de ſes biens, $i! ne fziſoit veeu de |vi 


appartenir l1ui-meme avec toute fa poſterite. Mais 


obſervons auſſi que Ja revolution Etoxt deja bien 
avancce dans les Gaules , lorſque c'sroit encore 
' Vaſage que les biens des collegiats fuſſent 1mpe- 
trables, & que les coortiſans les demandaſſent 
comme des aubaines Echues au ſouverain, Valen- 
tinien (a) lui-m&me donna evx africains , que Its 


vandales avoient deEpovuillss de leurs biens , 188 


domatnes communs de la boulargerie de Roms & 
ordonna qu'ils en jouifient .juſqu'a ce que Þ'Afri- 
que fur recouvree. 11 reſervoit a la verite les droits 
_ que Rome avoir ſur czs biens. Mais cette reftric- 
tion der etre a Jamais inutle , & i! nous ap- 
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des perſonnes en France, &c. 553 
| prend 1vi meme que dans C2 asſaltre affreux., la 
W cupicits 1z plus odieuſe getoir encore exercee \ 
W froftrer los malhevreux d'une refſource qu'on de- 
W voit 6 peu leur envier, & que plufieurs. avoient Es 
F ind6cemment admis 3 ce benefice qui n'avoient 
W ev aucon titre pour 12 partager. : 

= Cette dipredation Etoir d'autant plus difficile Y 
W empecher qoe tout contribuoit & la perp6tver , la 
WT corruption des offices ou buzeanx des grands offi- 
We ciers dz Vempire qui &tojent vraiment les diſtri- 
WE bucurs des graces , la maxime favorite da dzſpo- 
WS tiſme qui £toit de prendre & de donner afin qu 
WE !2 longue tout pariit Etre Emans du ſouverain , 
WT !c: decifions des juriſconſultes, qui rendoient 12 
Ws prince proprietaire de la choſe publique , dont fai= 
We ſoicent partie & les corporations & leurs biens , 


elles-memes 4 fe diſſoudre. 

= Mais cette obſervation n'a dy etre que conſig- 
WT nc en cet endroit -& le developpement en ap=- 
WE partien: a une autre partie de ces recherches, 
Ws Pafons 5 autres corporations , en commencant 
WE par cles qui avoient le plus de reſſemblince aves 
z la focicts des fabricants, 

WW 12: gyncciaizes (a) Etoient les forts on; alia; 
Wy os (r2a7cipia ) des gynecees , qui ne devoient 
Wh <cte ri d&banchdy ni receles , fit le receleur ne 
WT 000it encourir une amende de cinq livres d'or. 
: On appelioit gynecees des ateliers artiſans gui 
ln avoient d'abord &r6 FOmpANe: que de femmes , 


i a. 
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354 Hijtoire des conditions & de Vetat 
ainfi que leur nom meme Vindique , mais qui 
depuis furent compoſes d*'hommes & - de fem. 
m2s m.rics , comme le prouve une loi par 1 
guelle Valentinien (a) ſtatua que fi des fem. 


nes ingenues avoient Epouſe des gyrEciaires, & 
_ erapres une ſommation ſolcnnelle , elles enffegt 


prefers la baſſefſe de Vetat ou les reduiſoit cetts 
nlliance avilifante pour la /plendeur de leur r4- 
ce, elles ſeroiens tenucs @ la condition de leur 
maris. 


Les gyn6ciaires , (b) qui pour la plupart Etojert 


des ouvriers en Etoffes , come les lingers , & 1; 


linifaires , compoſoient autznt de coi/e&ges quiil y 
avoit de gynecces differents & Etoient attaches pat 
les liens du ſang, chacun a ſon college , & tous 
enſemble au departement du comte des largeſſe, 
I's pouvoient obtenir de 'empereur meme leut 
conge , mais difficilement & ſeulement en ſe ſuv. 
ftituant un autre ouvrier qui eut Et6 approwve pt 
Yoffice du comte des largefſes. Et encore ce congs 
n'6toit-il qu'on bienfait perſonnel a celu1 quil'od- 
renoit. Toute ſa” race, toute ſa parents devolt 


_ refter aſſujettie A la fon&ion du corps , done || 


aVoit EtC , avec tous les biens qui lui avoient ap: 
partenu juſqu'a ſon abſolution , & ſur le tout ! 
gepartement des largefles devoit conferver toi 
ſes droits. Cette loi de Theodofſe cormprenolt 
dans ſes diſpoſitions non-ſeulement les gynecit 
res, lingers, & linifaires , mais auſſi les mou 
noyeurs, les pecheurs de murex & tous 2uttc 


-(9) L. 3: (4) L. 16. 
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des perſonnes en France, &c. 355 
coll/gizts , appartenants , comme ceux-la , par les 


liens du ſang au | ERIRENE. du comie des lar- 


© gelles. 
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Cf avoir deja dit de ces diffcrents collsges tont 
ce qu'il nous importe d'en fzvoir. Mais comme 


nous avons des raifons particulieres pour fixer Pat- 
tention de nos le@-urs ſur les corporatious des 


monnoyeurs, Nous tranſcrirons encore 1ci une 104 


de Valentinien (a) publice en 280. 

;» Nous faiſons & favoir qu'aucune f2mme d'on 
\y rang plus Eleve ( ſpendidioris grads ) wait a per- 
,» dre lagloire de la iberte avec laquelle elle naquit, 


,; £0 ſe mariant avec un monnoyeur. Kr. $'1l gen 


,, trouve quelqu*ane que notre preſente inhibition 
,. PempIche pas de tomber dans une paretlle faute , 
4 nous Vaulons qu'il lui foit fair fommarion & 


\,, £dMmnnition , ſurvant la teneur dn ſenatus- CONs 


+» ſuite Claudien, pour quielle ait A ſe ſeparer 
,, de ſon Epoux ou queelle ſache que fi elle prend 
z» © parti Ce reſter avec lni ,, elle prejugera Con= 
31 fre ſes enfants, & reſtera attachee a la condt- 
z; tion. de ſon mari. 


,» Il nons plait auf que colles q»1 , avant la 


2 Publication du preſent edit, fe ſont unies par 
2» Marlzge & des monnoyeurs , ſoient fommees 


»» & admonetses du chef du ſuſdit ſepatus-con- 
1 fulte, & fachent pareillement que $i elles n2 


T enoncont Pas a un mariage prohube , ellcs Chane 
2» geront d'erat,” 


; Mais fi quelqes originaire 08 colon? yore 
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$56 Hiſtoire des conditions & de Petat 
— poſſeſſion strangere, A Vinſgu ou au ſgu defy 
xs Inaitre , Epouſe vn monrioyeur , le maitre aw 
») & ſomme devra a inſtant retirer Ja perſon 
3y Qui ſe doit au droit de fa terre , 6 faute pul 
z» lui de lefaire, il doit ſavoir que par ſa com 
»y Vence & ſon ſilence 1! aura perdu la facults 
z» [a r&clamer. Et de meme encore que nous nf 
,» Voulons pas qu'aacune Etrangere Epouſe n 
,- Monnoyeur , de meme auſſi nous defendonsqu 
2» les filles des peg Heme ds des Sttat- 
-53- Kors.” 
Il ne faut que cette loi pour prouver ou 
les monnoyeurs compoſoient des corporation 
 ſemblables A celles des gyneciaires & autres tt 
tifaus , & dont les ftatuts Etojent les mend 
que ceux des naviculaires , des boulangers , | 
des armuriers, quoique leur etart fur fi abject q 
c*stoit un avilſſement pour toute femme 1ngetit 
d*Spouſer un monnoyeur , & que 1a difpropdt 
tion d'ttat entre ces deux conjoints fur fi grant 
que*elle autoriſoit la caflſation du mariage , # 
qu'on ne peut dire n1 des naviculaires , ni (i 
boulangers. 

Ainſi dans tonre ville ou Pon battit mono 
il y eut une corporation de monnoyeurs , qui i 
rent des /erfs publics , quoique libres & propt 
taires , comme les autres collegiats ; & 1 une Pp! 
reille corporation fut nombreuſe , elle compli 
en quelque ſorte une cit6 & part dans une allt 
cite; 6 elle reſta ſeule dans une ville qui 
devenue vuide , comme il arriva a pluſieurs 
lizux de cits, elle put y entreteuir un ſimulacte 
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des perſonnes en France, &c. 357 
l its, dont les loix & le regime furent ceux d'une 
W 0rporation. Fe 
W ſc dois encore nommer une autre eſpece de cor- 
oration , qui Etoit du mEme genre que celle des 
W yocciaires & monnoyenrs , & qui , comme cell2 
W-s veredaires & muletiers , devoit ſe trouver in- 
Wifremment par-tout & principalement dans les 
i rrovinces frontieres on ſon ſervice Etoit Je plus 
W:{ceſſtire. Ces corporations Etoient celles des ba/- 
W::circs ov voituriers qui tranſportoient A dos de 
Wncval ou de mulet les e/peces fi/cales. Nous pour- 
W:ons les appeller bitiers. Ils avoient , comme les 
Wnuleticrs du cours public , des prepoſes pris d'en- 
re les Em#rites des offices Civils, Pour qui C'EtoIt 
Wn: c{p3ce de corvee de paſſer par ces emplois , 
WW: de 1:5 remplir p2ndant un certain nombre Man- 
Wices. C'2!t par une loi qui excmptoit de ce ſer- 
We ice les cohorzaux (a) de Syrie que nous ſavons 
Wwe c*itoit une ſervitude des autres officiers ci- 
W's ou cohortaux de paſſer par Vemploi de pr6- 
WW of's au baſtage avant d'abtenir leur conge 
Wo. ; 
W Les corporations des bitiers Etoient ſoumiſes 
pox memes loix que les autres colltyes du m&- 
We genre. C*eft-a-dire qu'aucun bitier ne pou- 
ot ſe ſouſtraire ni lui , ni les fiens, ni ſon bien 
W'x devoirs de ſon origine , & qu'il ne pouvoirt 
Wo0us zucun pretcxte Etre enrols dans la milice 
Winilitaire, (6) C'ctoit quelquefois une nEceſlite de 


oo” 


—_—. 


(4). £16, 8. lt. 4. 4c-13;- 
(d) Lib, 10. Cit. 20, L, 11, 


$56 Hiſtoire des conditions & de Petat 
»» poſſeſſion Etrangere, A Vinſgu ou au ſeu defy 
,s Inaſtre , Epouſe un mognoyeur , le maltre avetjj 
,, & ſommse devra a Vinſtant retirer Ja perſonne 
>» qui ſe doit au droit de fa terre , 6& faute pu 
»» lui de lefaire, 11 doit favoir que par fa conyj- 
»y Vence & ſon filence 1] aura perdu la facults « Wm 
»» la reclamer. Et de meme encore que nous ne +; 
,» Voulons pas qu*aocune Etrangere Epouſe un 
»» Monnoyeur, de meme auffi nous defendons que 
+» les filles des MOnnoyeurs Epouſent des *Uit- 
93. Rors:”” 
11 ne favt que cette 10i pour prouver que 
les monnoyeurs compoſoient des corporation i 
ſemblables A celles des gyneciaires & zutres it- 
tiſaus , & dont les ftaruts Etoient les mend 
que ceux des naviculaires , des boulangers , 6 
_ des armuriers, quoique leur etar fir fi abjec que 
c*£toit un avilfſement pour toute femme ingenue 
d'Spouſer un monnoyeur , & que 1a difpropot- 
tion detar entre ces deux conjoints fur fi may 
que*elle autoriſoit la caſſation du mariage , 
_qu*on ne peut dire m des nayiculaires , Ni Fe 
| boulangers. | 
Ainſi dans tonre ville on Pon battit monnolt, 
il y evt une corporation de monnoyeurs , qui fv 
rent des /erfs publics , quoique libres & propii- 
taires , comme les autres collegiats ; & fi une ps 
_reiile corporation fur nombreuſe , elle compoſt 
en quelque ſorte une cits a part dans une auttt 
cite; & elle reſta ſeule dans une ville qui tal 
kn vuide , comme it arriva- a pluſieurs chet- 
igux de cits , elle put entretenir un fimulacret 


des perſonnes en France, &c. 357 
Wc ics, dont les loix & ie regime furent ceux d'une 
: Corporation. Yd oy. 
W ſe dois encore nommer une autre eſptce de cor- 
Wporation , qui Etoit du meme genre que celle des 
Wo yotciaires & monnoyenrs , & qui , comme cell2 
Ws veredaires & muletiers , devoit fe trouver in- 
Wiifcremment par-tout & principalement dans les 
Worovinces frontieres on ſon ſervice Etoit le plus— 
Wrn5ceſſsire. Ces corporations Etoient celles des baſ- 
W:::circs on voituriers qui tranſportoient a dos de 
Wcheval ou de mulet les e/peces fi/cales. Nous pour- 
W::0ns les appeller bitiers. Ils avoient, comme les 
Wrnuleticrs du cours public , des prepoſes pris d'en- 
Wire les Em#rites des offices civils, pour qui C'etoit 
une eſpece te corvee de paſſer par ces emplois , 
& de lzs rempiir pendant un certain nombre dan- 
ntes. C'eit par une loi qui excmptoit de ce ſer- 
vice les cokortaux (@) de Syrie que nous ſavons 
que c**toit une ſervitude des autres officiers ci- 
vils 0u _cohortaux de paſler par Vemploi de pre- 
poles au baſtage avant d'obtenir leur conge. 
abſolu. De ED | 
Les corporations des bitiers Etoient ſoumiſes 
aux mzmes loix que les autres colleges du m&- 
[me genre. C'eſt-a-dire qu'aucun batier ne pou- 
volt ſe ſouſtraire ni lui , ni les fiens, ni ſon bien 
aux devoirs de ſon origine , & qu'il ne pouvoir 
| ſous zucun pretcxte Etre enro0ls dans la milice 
miltaire. (þ) C'*eroit quelquefois une neceſlite de 
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(u) Lib. 8. tit. LO t& 11, | 
(b) Lib, 19, Lit, QQ, FA II, We = | ; Oy 
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«58 Hiftoire des conditions & de Feat 
venir an ſecours des corps des batiers en leur 
faiſant donner (a) la dixieme b8te de ſomme a pren- 
dr2 entre celles qui appartenolent aux Pproprie- 
taires. Mais i] flloit Etre un fauſſaire auſſi jn- 


Vulens , qui ordonna cette contribution , une loi 
perpetuelle , & pour ſubltituer le cinquicme dts 
bertes de ſomme au dixieme. 
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(a) L. 4+ 


des perſonnes en France , &c. 359 
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CHAPITRE V: 


ou charcaux forts, dont les membres 
Cappelierent bourgatres. Que leur erat 
fur le meme que Ceur des autres -colle- 
piats.Recherches ſur les bourgs & la de- 
ſenſe des frontieres pour parvenir a de- 


tination des bourgaires. 


W c: corporation , ſur laquelle cep2ndant nous n'a- 
yons qu*une ſeule loi dans le code Theodofien 
& qui ne paroit pas avoir tenu plus de plac? dans 
W | cconomie politique des romains que tent d'autres 
We corporations, dont nous n'avons parle que pour les 
nommer; | 
Mis c2lles dont nous voulons parler , plus im- 
portantes que beaucoup Cautres per leur deſtina- 
tio? , le ſont peut-3tre encore davantage par la ſin- 
evliere fortune qui en attendoit les membres. 


Ou novices d'armes, E& avant c2lui ou ſont rafſ-m- 
biees les 101K touchant les terres militaires des pro- 
vinces frontieregs, que le redageur du code Theo- 
dofien a place un titre (a) des burgaires , qui ne 
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W Corporations ſingulieres. Celles des bourgs , 


couvrir Porigine , la condition & la deſ- 


]. dois faire un ehapitre ſepars ſur une cſp*ce 


C'eſt 4 la ſuite du titr2,” qui traite des recrues 
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560 Thſtoire des conditions & de eat 
comprend qu'une loi d'Honories publice en 34} 
le jour meme ou fut auſſi publice celle qui defen- 
doit Pembanuchement & le rectlement des mule- 
tiers du cours public & ordonnoit que leur ſervice 
fur perpetuel & qu'ils poſſent etre revendiques x 
tout age avec leurs femmes, leurs enfans & leyr 
_ pecule. Cette loi ſur les muletiers $toit ſans donte 
un article du meme Eait , dont fuiſoit auſſi partie 
la loi ſuivante : 
-» Nous voulons qua Pegard des bourgaires on 

-» Obſerve la m@m2 choſe que notre loi & preſ- 
3 Crite a Izgard des muletiers , c'eſt-a-dire que 
' 23 Ceux qui en Eſpagne on en tous autres lieux 
z» anroDt ofs dibaucher ou rectler des bourgrires 
,, ſoicnt ſujers aux mEnes peines , & que lamt- 
z» M2 peine ſoit auffi infligee & ceuvx qui aurojent 
»- d&bauche ou recele les gens employts aux hi 
, billements publics & qu*enfin les mEmes r0gles 
»» Ayent lien par rapport aux mariages , aux agu 
,, Hons, aux pEcules & a toutes autres choſes,” 
La peine ſtatuee par la loi indiguee ici etolt une 
amende de dix livres dargent ou de , © ſols ſui 
vant Pevaluation de Godefroy, 
Les bourgs , ſaivant Vegece , Etoient des petit: 
chateaux , dans leſquels On pouvoir placer des di 
liſtes & des archers, C'&tuient des habirations f0t- 
tifices dont il y avoit un grand nombre ſur i 
fronticres, ſur-tout depuis le regne de Valent! 
nien , qui avoir beaucoup bari & principalementſut 
la frontiere des Gaules, Bourg Etoit un mot vulgait 
gui avoit le meme ſens & peu pres que 1e nd 
Purgos choz les grees & le mot turris chezles latins 
 Agwii 


des perflancs en France, &c. 361 
Ammien Marcellin nouw apprend que Vatenti- 
nien bitit ſur tonte la longueur des Gaules du 1 
cht6 de Is Germanie des camps , tres-6leves , des Wl | 
chireaux & des tours en grand nombre & par- 
tout on il jugea qu*ils pouvoicnt tre vtiles par * 
leur poſition avantageuſe. Ces chiteaux & ces 1k 
tovrs Etoient-les bourgs qui donnolent leur nom | b 
vulgaire aux burgaires 0g bourgeois, comme on wo 
a d-pnis donns A ces derniers le non vuigaire de 
leurs habitations. 
Jukinien (a) exhortoit ſes commandants en Afti- 
que a travailler nuit & jour pour y reculer !cs 
frontieres de cette province juſqu'on elles 8'8toient 
etendues avant Pinvation des vandales & auili loin, 
que les anciens gardiens avolent fait la ones R 
ce qu'0n pouvoit reconnoitre aux clauſures & « 
bourgs qui y ſubſfiſtoient encore. Les gardi:ns AUX- 
quels lcs bourgs avoient ſervi d'habitation , avoient 
donc Ete ces memes bourgaires dont nous cher- 
chons 1a profeſſion. 'C'eft le raiſonnement de Go- 
defroy , auquel il ne paroit pas que Von puille 
rien obje&er, Mais ce ſavantcommentateur auroit 
Wu. ce me ſemble, tirer encore meilleur parti de - 
cette 10i de Juftinien. ,, Pour remettre en ordre 
1» 1a frontiere & la pourvoir de defenſeurs , con- 
zz Uinve ce prince, 11 nous parolt nsceflaire qu*ou- 
,, ie les guerriers enregimentss { c'eſt le ſens du 
z» Mot comitatenſes) qui ſont repartis dans les 
2) camps ou grands Chiteaux , on &Etabliſſe des 
” pverrſers de frontiere qui puiſſent defendre & 
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(a) Cod, /uſtin. lib, I. tit, 97. 
Tome 7 
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a62 Hiſtoire des conditions & de Peat 
», ces, camps, & les frontieres de chaque cite, 
2» & en cultiver les terrcs, Ce ſera avſli une 1aj- 
,» ſon pour que les autres provinciaux les voyant 
), Etablis en diffsrents endroits, aillent auſſi S'y 
-» Stablir. Nous avons fait I'&tat d'une compay- 
, nie de pzreus ſoldets de frontiere , 2f6in que 
2 conformement & cer Etar vous en tabliſſiez dang 
»» les camps & autres lieux ou vous le jugercz4 
,» Propos , mais de tele maniere cependnt que 
»» & vous trouvez des hoſames feris («) de }2 pro- 
»» Vince meme qui y ſojent propres., ou guertre 
»», Ceux gue les guerriers avuent = devant , i } 
zz en ait quisvous conviennent , vous les incor- 
-» Poriez dans les compagnies de frontiere , cha- 
, cun Cans ſa partie de la Frontiere , afin gue 
»» $'ll y a quelque aliarme , les ſulJats de fron- 
,, tiere puiſient avec leurs ducs & ſans meme eur 
-» foutenus par les troupes r&glces , defenure ics 
»» lieux ov on les aura etablis , mais avec. Pat- 
32 tention de ne pas Sen Eloigner beaucoup ul 
-- 2x. TRK yz. D3- FRlrs Qucs,”” ; ; 
On ne voitrien dans ce paſſtge qui indigque 6:08 
Ia formation des compaenies de fromiete ni Jalo- 
lennits - des enr0;ements , ni Yobſervation 
18g'es qui preſervoient encore la milice de av 
lifement , ni A plus forte raiſon la neceſſiis d'une 
compoſition diftingace. 
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(a) Corpora ; en gr:c {cmata, Ce mc employ? 
abi/olument pour deſigner ds hoemmes. *grifle at 
cſclaveis. T.nctativa corpora ſores des efclayes di 
cn @ fuit acquiſition par legs , Weng iun , Wo 
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des perſonnes en France, &c, 63 
On entr=voit uy contraire que le prifet du pres 
toire , officier abſolument civil , auquel Pordon= | 
nance &toit-adreiſte , ervit autoriſe 4 prenarc rels 
gens de la province qu'il croiroit propres a ce fer- 
vice , & c2 qui cft plus remarquable encore, tels 
avtres hommes gue les ſoldats avoient deja cus > 
comme $11 ent Ets queftion d'enroler des valets 
Ge ſoldats, & tout autre homme d'un pareil erat 
qui auroir 1a taille & lz force requifes pour Erre 
enr0!e. Aufſi Juftivien diftingue-t-1l les limitanzes , 
comme il appelle les gardes de la fronriere , des 

ſoldats 0u guerriers qu'il. appelle mz/lites, Ct 
| -dzns Pendroit ou il ordonue au prefet du pretoire 
de lui faire ſavoir combien de guerriers & quels 
il aura Ertablis & en quels lieux & cites, & come 
bien de limizanees & en quels lieux & milices. 
| Obſervons encore un autre ordre que Juftinien 
conne a fon prefet, qui eſt quou 1! trouveta ſur 
la frontiere ou des villes , ou des chiteaux trop 
zrands pour qu*)ls puilſſent Etre bien gardes , 11 


les r&duiſe A reile 6tepdue que peu de gens ſuffi- 
ſent pour les defendre, 


| Toute cette ordonnance de Juftinien nous au= 
toriſe done & penſer que les gardes des frontieres , 

qu'on plegoit en petit nombre dans chaque bourg 
& Clanſure, Etoient des gens A qui on pouvoit 
commanger le ſervice comme une corvee . que 
Cetoient des valets de ſoldats , des eſclaves & au- 
tres gens d'une condition abjette , & qu'il y avoit. 
une tres-grande diff-rence entre eux & Jes veri- 
tables guerriers qgu'on appelloit mi/ites on milites 
comtatenſes, C'Etoient 6'6Leurs autant des labou- 
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264 Hiſtoire des conditions & de Petar 
rTeurs que des guerriers : & , 6 on leur don- 
- Noit des terres , C'&toit pour qu'elles leur Unſſenr 
lizu de ſolde. | | 
It faut cependant remarquer que fi Jes bour- 
_ gaires ſont les gardiens de la frontiere , il eft pour- 
tant tres-certain qu'on ne doit pas les confondre 
avec les gentiils, & moins encore avec les vets- 
' Tans A qui on avoit anciennement concede des e/- 
paces de terre ſur les frontidres A la charge de 
garder & de fortifier la frontiere & le foſſs, eom- 
me $'exprimoit Honorivs dans une loi de Van 40g. Wi 
10i qui eſt [a premiere du titre des terres limit Wi 
n&es, lequel ſuit imm£<diatement le titre des þur- 
' gaircs dans le code Theodofien. Car en premier 
* lieu la diftin&ion- des titres indique autant la dif- 
ference des objets, que leur rapprochement en 
indique Yanalogie & en ſecond lieu 1! eft impoſ- 
fible d2 concilier la loi ſur les burgaires avec 
que nous ſzvons de {tat des veterans. Or Hono- 
Tius dit poſitivement que fi quelqu*un poſsede le 
eſj-aces de terre conctdes anciennement aux gen- 
tils & veut les garder, il doit ſoigner le folit & 
n'*epargner ni ſes ſoins ni ſon travail pour la &- 
fenſe de 1a frontiere , comme faiſoi2nt ceux: que 
Vantiquits avoit deſtines a cet ouvrege , quyautre- 
ment ces eſpaces doivent etre tranſportes 3 
> <0 f on peut en trouver, Ou, a leur (ie 
 Fout, & des veterans. 
 Rirn ve reſſemble moins a des collegiats qut 
des gentils , des vettrans & des uſurpateurs qull 
menzce Ge chaſler des terres qu'ils ont envalies» 
6'ils n'en font pas le ſervice, 
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des perſonnes en France , &c. 365 


La feconde & derniere loi du meme titre n'in- | 


dique pas davantzge Videntits des burgaires avec 
les detenteurs des terres dont traite ce titre. Elle 
eſt de Theodoſe le jeune , qui la publia en 423 
& porte que ,, quiconque poſzede a quelque ti- 
,y tre que ce ſoit les licux des chiteaux , doit fans 
,» delai les deguerpir , parce que Jes ferritoires des 
4 chitezux ne doivent 2tre poſſsdes que par ceux 
\4 4 qui ils Ont <te attribuzs & que VanriquitE a juge 
,» devoir les poſſeder. Que fi a Payenir , conti- 
,, nue Theodoſe , une perſonne de condition -pri- 
1» vVe20u qui ne ſeroit pas /o/dat chitelain ( caftel- 
\, lanus miles.) ſe trouvoit detenir ces lieux , 
»» qu'il ſoit puni par la perte de fa tEte ET la con - 
» fiſcation de fes biens.” 

Ce n*2toit pas ainft que gexprimoient ces loix > 
lorſqu*zlles parloient de quelque collegiat que ce 
fit. On ne punifſoir point un homme pour $'ere 
fait collegiat, & fi quelqu'vn poſſedoir A quelque 
titre que ce fart des biens appartenants a un col- 
I&e, on Pobligeoit implement A en acquitter les 
ton&tions, $11 n*6toit pas tern A dCautres fouc- 
tons incompatibles avec celles-la. - - 

Une novelle de Theodoſe (a) ne novs apprend 
rien de plus que ſa loi de lan 423, finon que les 
ſoldats limitances poſſedoient leurs g-rres ( agros ) 
avec les marajs & autres droits y apparteuants , & 
les ſoignoient eux-m&mes & labouroient & leur 
profit & en toute exemption d'autres charges && 


a. 
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365 Hiſtoire des conditions & de Peat 


© cette eſpece, en ſojent maintenus en poſleſſion , 


' Xecours contre le vendeur. 


_ que nons venons de tranſcrire. Et en effet 1l eſt quel- 


 Fenſe du fofle , de la frontiere, Dans Ila novelle 


'n'y evit deux eſpeces de terres limitances , & deux 


oh A 2 I A IE TL erp = 


ecuc loi poſterieare de 2G ans acelle de Van 423, 
Th&odoſe ſe borne 2 ordonner qus les folduts 1i. 
mitances qu1 cultivent actuellement des terres de 


fans Etre ſujets A aucune vexation , & que vil y 
en « qui ſoient poſſed6es par Gautres » quelque 
© Jongue que ſoit leur poſſeſſion , on les rende aux 
ſuſdits foldats fans les affujettir a aucune contri- 
| bution , comme il avoit &te anciennement or- 
donnc , que fi nteanmoins quelqu'un a wal 2 pro- 
Pvs achets de iemblables terres, il doit avoir fon 


Ainfi ou Th&odoſe adoucit excefſivement 12 ri- 
gacur de fa loi de Pan 423, ou 11 ne parloit ni des mes. 
mes terres, ni des memes perſonnes dans les deux loix 


tion dans la premiere de lzeux , de rerritoires , de 
foldarts chatelains & dans 1a loi d*Honorius qui traite 
du meme ſujet ce ſont des e/p&5es de terre , des vete- 
Tans, des gentils, C'eft le /oin_ (cura) & la RES 


2U contraire ce ſont des fonds ( agri ) des domat- 
nes ( predia )) deux expreffions qui ne defignent, 
que des poſſeſſions mediocres. Ce ſont auſſi des 
ſoldars limitandes comme dans Fordonnance de 
Juſtini:zn pour le retabliſement des frontieres & 
VAfrique. 


Ne doutons point d'apre&s ces obſervations qu'il 


ordres de guerriers qui en jouifſoient Aa condition 
de defendre les bourgs & chiteaux & dentrete- 
nir les retranchements & autres d6fen ſes des fronts 


des perſonnes en France, &c. 9Y067 
tidres. Mais ajoutons encore une citation a c<lles 
w indiquent deja ce reſultat. 
, Un anonyme qui Ecrivoit vers le temps d'Ho- 
v notivs & Arcade & que Pancirole a fait impri- 
,, er a la ſvite de la notice de Pempire , compte 
,z entre les meilleures defenſes que puifſent avoir 
| les fronticres de Vempire romain des chitcaux 
, batis a mille pas de diſtance les uns des autres , 
, dont les murs ſoient bien ſolides, 6& garnis de 
,, bonnes tours. Mais il veut que ce ſoient des pro- 
\, pricta'res de ces chitezux ou ſeulement les pro- 
, prictaires des terres ſur leſquels 11s font ou fe- 
\» font baitis qui ſojent ehargss 'chacun de dE&f-n- 
;, dre lz fien ſins aucune depenſe -pour le treſor 
1 public, d'y faire le gaet & les agraires , c'eſt-a- 
,» dire la garde dans le chateau & les patrouilles 
, dans la campagne. | 
"Ce meme £&crivain avoit promis dans ſa ordface 
Capprendre aux empereurs qui regnoient zlors 
zz comment en faiſant remiſe de* la moitie des 
2) fributs , 1's pouvoient donner de nouvelies for- 
2» CCS aux provinces par la multiplication des cul- | 
1) tivateurs , & comment en B9tant la crainte des 
9 Exactions aviiſantes, On pouvoit faire enforte 
» Que des habirants embellifent avec ſccurits In 
1» ſolitude des frontieres, = Pabri des chitcaux forts 
» Won y biriroit. | 
11 propoſ: en effet dans un autre endroit de 
| donner les limites c'eſt-a-dire les chiteaux a des 
Veterans enrichis des liberalites royales & encore en 
| *ze decultiver la terre , & que jouiffant des 2vanta- 
£8, a. vue defſquels ils avront eſſuys les tra- 


Q4 


end 


CE I os - ontne OE fx. ie See. 


aha > S—————————— 


* £ . 
te Er Sr + 


I | _—_ 
adrian * 
—— ————— — > 


aux anciennes loix qui accordoicnt toute exemp- 
tion tant aux gentils ou veterans chacelains qu'aux 
 ſoidats limitanees. 


_ foir veteran, ſoit gentil , n2 pouvoit ni le & 
fendre ſeul ni Fentretenir de ſes propres mains, 


_ aire, ou guerrier chitelain , d'envahir ou det 


- 


«68 Hiſtcire des cond:tions E& de Pear 
vaux Ge la guerre, de guerriers qu*ils Etojent de- 
viendront collateurs , c'eſt-a-dire- contribuables, Ce 
projet n'6toit pas de nature A @tre adopts dans 
toutes ſes parties & fi Yon fit des tenratives pour 
reduire A la condition de contribuables les 
fenſeurs des frontieres, ſoit gentils , comme 1:4 
francs #tablis dans la Pannonie , ſoit veterans, 
elles, furent 3 maiheureuſes que le retour fut prompt 


L__- 


Mais difons que le proprictaire d'un cbitem, 


Qu2 ce n*etcit pas G'ailleurs une condition que 
'on put propoſer A des veterans que czlle de 
ladoureur , de macgon- & de pionnier ; que $'il leur 
convenoit de ſoigner 1a frontiere & /e fofſe , il con- 
venoit aufſi qu'ils euſſent ſous eux & des folcats 
pour combattre & faire le guet, & des ouvris Wl 
quils fuſſent en droit de faire travailler ; que cs Y 
ſoldaks ſubalternes 6tojent les burgaires , ou iimits Wi 
nes, & quiainſi cette eſpece .de corporation rel 
ſembloit A celles des bitiers & des mnletiers . 
etoient compoſces de /erfs publics , mais anxqueis 
on preEpoſoit des mancipes , des prevots , des ftt- 
tionnaires pris dentre les employss &merites 
cohortaux veterans. Quand Theocoſe defendit ſou i 
peine de mort A tout homme, - qui n'#toir pas mili 


tenir de grandes terres , dont le proprictaire 
voit Ewe le gouverneur d'un chateau & le col 


des perſonnes en France, &c. 369 


Ia foibleſſe du gouvernement. Mais qu'il eur de- 
f-ndu ſous la- meme peine d'occuper les champs , 
les pztirs domaines des burgaires , C'eut £rte une 
abſurdite 3 qu'il ent ordonne que ceux qui vou- 
drojent les garder ſe ſoumiffent aux fonE&ons des 
burgatres, comme C*toit la regle des autres corpora- 
tions , il evit fait une Ioi peu fage , puijqu'tl ne 
Sagiſſoit ni de fonds , ni de cautioanement , nl 
@allurance , ni de travail manuel , muis de bra- 
' voure & Fa diſcipline , & qu'il ne fatloit ni de- 
vaturer la compoſition , ni alterer la diſcipline de 
ces petites m{ic:'s , comme ſuſtinien appeliloit les 
corps pen nombreux qui devoient defendre les 
Chateanx. | | 

Honorivs , il eft vrai » fit une loi ſemblable 
pour les terres militaires de PAfrique , Mais C@ 
fur pour les grandes terres dont te poſſefſeur de- 
voit Etre commandant , & nv pouvoit etre lache 


civile, on il ne failoit ni faire des mEcontents , ni 
rebuter aucun ſervice. | 

Ce fut auſſi Honorius (a) qui dans fa loi de 
Van 420 comprit les bourgs #u nombre des Cor- 
porations qui preſcrivoient contre les maltres des 
colons & des inquilins, lorſqu'ell:'s avoient poſ- 
ſed des ſujets de cet ordre pendant 3o ans dans 


la meme province, ou peudant 40 ans daus une 
tre province. 
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(a) Lib. ts , tit. 19: £ 
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.  mandant d'une corporation mi:itaire , C'Etoit peut- 
are une 1oi trop rigourevſe ,qui ne prouvon que 


Impun-ment & ce fut dans le temps d'une guerre 
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370 Hiſtoire des conditions & de Petat 

Je rappelle icj cette loi , dont j'ai da fait uſage 
ailleurs , parce qu'elle nous donne tout A la fois 
une idce de la compofition des bourgs, & une 


preuve de la difficulte qu'il y avoit au temps 


d'Honorius de trouver des ſujets pour les recruter, 

Mais dans une maticre auſſi neuve & dont on 
vera par la ſuite toute Vimportance , ce n'eſt pas 
afſez d'une indication auffi fuperficielle. Il faut 


Epuiſer la mxztiere , on du moins les monuments 


gui peuvent contribuer Z fixer nos idces. 


CHAPITRE VL 


Suite du chapitre mma On acheve de 
demontrer que les burgaires furent une 


dans ſon chevalter chatelain ſon com- 
mandant & jon maitre. Que regu!tere- 
ment les chatelains furent des gentils , 
& les burgaires des efclaves barbares. 
Leur condition. Quil faut les diſtmn- 
_ guer des ietes ou jaliens poſſeſſeurs des 
terres letiques ou faliques. 


oa chevaliers ( milites ) avoient deja ens que Juſ- 
tinien vouloit que Pon composit les petites ban- 
Ges auxque!les devoit Etre confice la d6fenſe ces 
bourgs, chireaux ou clanſures. Qu'etoit-ce gue 
ues hommes que les gaecrriers avoient deja us, 
& que ſans doute on devoir laiſſer A leurs muſtres , 
| EN creant ceux-ci ſoidats chitelains 2 Car il n'y 


qui les ayoient pour les faire ſervir dans un cha - 
teau fous un autre cointmandant que celui qui 
tes avoit dcja eus. | 

A cette queſtion , dsja tres - finguliere , joig- 
| 2ons-en une autre qui a deja 6t6 faite , & & la- 
quell? 0n a peut-Gire mal rEpondu. 
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milice ſerviie, dont chaque bande eut , 


Cir 1T en partie d'hommes, que les /4/727s 


a pas Wapparence qu'on Otat ces hommes & cou 
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p Pourquoi cette preference "donnee aux gentily | 
' pour les places de” cbitelains , preference. telle. 1 
_qu'on ne donnoit- ces. places A des ' vEtGrans que | 
'- uk on ne--ponvoit point trouver! de” gentils? | 
'Pevr-@tre en rEpondant A cette EPS GIN 


- rbpondrai-je A la premiere. _ | 
- Honorius [@) ſe trouvant en 6 Py un beſvin 


- elirdibs de foldars, paſſ par-defſus toures les rt- - 


_ gles, pour appeller les efclaves 4 1a profeſſion des | 
armes - & les y attirer par 1a promefſe de 1a liber- | 
16, qui devoit lenr cre" donnde do moment of 
Us auroient pris les armes , & par celle (une. 
_- gratification de. deux- fols. Mais 4 'invitoit /ur- | 
_ gout 2 ſerment\militaire les eſclever" de crux qui | 
. ſervoient afucilement dans les zroupes-de Vempire, } 
 nommement' ceux des barbares confederes & dddi- | 
" » parce que c*etoit leur 'uſage conſtant de | 

partager avec leurs mattres les travaux & les p&- | 


oC al de la- guerre. .  Quoniam ipſos quogue und cum | 


- 


dominis conftac bella fraQare. Les guerriers avolent 
- done lears eſclaves , qui, dans le beſoin d'vn 


- Tecrutement extraordinaire , devoient re prefers 


aux autres eſclaves', parce qu'ils avoient quelque 
experience de 1a gterre. Mais au temps d'Hooo: | 
rius c{6toient for - rout les efclaves des barbares * 


| 8: confederes & des barbares dedirices 5, qui avoient | 


| cet avantage ſur tous les autres , par Yuſage of 
- 3s Etoientr tG& manier les armes s & Caſfronter les of | 
 fards de la gverre. b RET 
Or. fi tel ErOit Poſage des bgrbares, qo) fone: wy 


© Cod. 4 Then, 4-7, cir, 13 [7 yy 


ed Uh, F - 


v1.0 » kl Fo $--- 
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alan gentils/auxquels on devoit donner par pr6- 
fcrence-la garde des chiteaux &, bourgy, ſur la fron= 
ticre , combien/ n'eft-j1 pax vraiſemblable que cette yo 
preference leur fut..donnee en grande partie parece 
qu ls avoicnt lears bandes de-bargaircs toutes fai-. 
tes , Ou Ia plus grande -facilite de 1a- _ completer * 
par Vachat d'autant d'eſclaves,, pareils. aux leurs 9 
qu'il pouvoit leur en-manquer 2 _ 

. On. ne pouvoit- .defirer dans ces petites ak. I 
compoſces: 4 comme il failoit qu *elles le fuſfent ni 
plus d'expErience de la guerre 'qu'en avoient 1c8' 
eſclaves-des gentils-, ni. plus de diſcipline gy '0n 
. en trouvoit, dans des familles accootumees A xreſ- 
pectzr & a craindre leur commandapt comme leur | 


reserdient en grande. partie celles des troupes na= — + 

tionales , qui preſque toutes Etoieat compoſes de 

barbarzs, Il n'eſt; done pas Etunnaut.que les gue _ 

riers , tels qu'on pouvoir les choiſfir pour la: d& 

tenſe des'chareaux , euſſent des guerriers & eux , 

'& des-lors rien n'etoit plus naturel que..de_ come - 

mencer. par les leur donner pour. burgaires , ſavf 

a compliter. leur. milice par, des recrues telesqu'on 

pouvoit les trouver dans la province. ,. ou plutot. 

par le don dautant d'eſclaves publics propres'& 

ce ſervice., qu'il pouvoit leur en manquer. a / 
"Mais comme il faut rovjours ſoupgonner Pint6- 

Tt du fiſc dans ies loix d'un.empire , Yui a tout. | 

r6duit au m6chsniſme de impor & de la ſolde, © - - 

nous ne nous: cloignerons. ſurement pas de la.ver 

Tits. en ajuutant._ que. la preference... .donnee. aux * 

g:ails pour la garde des- chiteaux /& bourgs. eut- | 
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 qQu'on ne donnoit ces places a des veterans que 


 TEponitrai-je A la premiere. 


_ extreme de foldats, paſſa par-defſus toures les re- 


gratification de deux fols. Mais il invitoit /ur- 


| ſervoient acuellement dans les troupes ds Vempire, 


' xls Etolent de man'ier les armes & c*affronter les ha- 
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- Pourquoi cette preference donnee aux gentils 
pour les places de chitelains , preference telle 


quand on ne pouyoit point trouver de gentils? 
Peut-etre en repondant A cette derniere queſtion 


Honorius (a) ſe trouvant en 406 dans un beſoin 


gles, pour appeller les efclaves a 1a profeſſion des 
armes & les y attirer par la promeſſe de la liber- 
ts, qui devoit leur erre donncge du moment ol 
ils auroleut pris les armes , & par celle (une 


— 


gout zu ſerment militaire les eſclaves de ceux qui 


nommement ceux des barbares confederes & ut 
rices , parce que C*ftoit leur uſage conſtant de 
partazer avec /curs mattres les travaux & les pt- 
Tils de la - guerre. Quoniam ipſos quogue und cun 
douminis conflat bella tratare. Les guerriers avoient 
donc leurs eſclaves , qui , dans le beſoin Mun 
recrutement extraordinaire , devoient Etre preferes 
aux autres eſclaves, parce qu'ils avoient quelque 
experience de la guerre. Mais au temps d'Hono- 
Tius C'stoient fur - tout les eſclaves des barbares 
coufederes & des barbares ddirices , qui avuient 
cet avantage ſur tous les autres , par Vuſage [3 


5A rw} wy 32a 


ſaris de la guerre. 


Or fi tel etoit I'oſage des barbares. , qui ont ces , 
= 


— _ : 


(a) Cod. Theod. (th, 7. Ut, 13- l. 16, 


i” £3 
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memes gentils auxquels on devoit Anat par pre- 
ference la garde des chateaux & bourgs ſur la fron- 
ticre , combien n*eft-j1l pas vraiſemblable que cette 
prefzrence leur fut donnee'en grande partie parce | 
qu'ils avoicnt lears bandes de bargazres toutes fai- 
tes , ou la plus grande facilite de la  conpleter 
par $«chac*d'autant d'eſclaves , pareils aux leurs , 
qu'il pouvoit leur en manquer ? 

On ne pouvoit defirer dans ces petites bandes mh 
compolees , comme 1 failoit queelles le fuſſent , ni 
plus d'expEricnce de la guerre qu'en avolent 1cs 
eſclaves des g2ntils , ni plus de diſcipline qa'on 
ell trOUVOIt dans des familles accootumees 1 reſ- 
pe&2r &a craindre leur commandaut CUmme Icur 
maltre. Au temps de Juitizien les meeurs barba- 
res etOient en grande partie celies des tTUupes ya-. 
tonales, qui preſque toutes Etotent compoſees de 
barbar:s. 1 o'eſt dune pas cturnent que les guzr- 
tiers, tels qu'on pouvoit les cho:fir pour la de- 
terſe des chireaux , eufJent des guerriers & eux , 
& des-lors rien n'etoit plus naturel que de com- 
| meticer par les leur donner pour burgaires , fauf 
a compliter leur milicg per des recroes telles qu'0n 
pouvoit les trouver dans la province , ou plutot 
par le don d'autant d'eſclaves publics propres A 
ce ſervice , qu'il! poavoit leur en manguer. 

Mais comme il faut toujours ſor conner Pinte- 
ret du fiſc duns ies loix d'un empite, Yui a tout 
reduit au m&ch.uiſme de 1'impot & de la ſole , 
BOus ne nous cluignerons ſurcment p:s . de ly Ve- 
Ie en ajuutant que la pret-rence , dunnee aux 
&<ULils pour la garde des chatezux & bouurgs eut. 
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2NCOre' un autre morif emprunte d'un pareil in+ 
tErEt. - 

Une corporation ne pouvoit fe reernter aux 
d&vens d'aticune autre corporation , & toute { 
claſſe des colons & des inquilins , qui etoit la plug 
Nnombreuſe dans Vempire , Etoit _ a ſa condi- 
tion par les loix fiſcales autant & plus que par 
les droits legitimes des proprictaires. 

11 &toit cependant bien difficile que d'un eſclaye 
eitadin ou domeſtique on put faire un bon 6urgairs, 
lorſque pour Yetre il falloit. Etre autant lebovreur 
que gnerrier. On done pouvoit-on enroler des bur- 
gaires ſans nuir: au fiſc , ou fans dEnaturer cette 
milice auſſi peu cutiteuſe qu'elle Etoit necefſaire 
& qu'elle devoit Ertre nombreuſe ? 
En donnant la garde des chiteaux 2 des vete- 
rTans on pouvoitt eſperer d'Eparguer aw fife quel- 
ques exenptions , puifque les eſclaves & famil- 
tes , (a) quils pouvotert mener avec eax ſur let 
terres dont ils entreprenoient la culture , ils 0 
wotent les poſſeder immunes , c'eft-a-dire les exemp» 
ter de Vinſcription fur les livres du *cens , & de 
toutes les preftations qui t#toient la ſuite de cette 
inſcripuon. Mais cette exemption , ſuivant dau 
tres loix , n= pouvoit Etre Etendue & des eſciaves, 
qui 2oroient deja ets inſcrits ou dont les parents 
Paurotent ets. Cenn-ih donc ſeulement pouvoieut 
en jouir , qui Etoient eſclaves dom=ftiques des ve 
tfrans & faiſvient partie de leur pecule militaire, 
EyS-3-Ore gals avorent RAT de leurs eparg- 
| p——_—— ——_——— 
(a) Cod, lid, Ze tit, 20, k 8, 
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nes , Ou qui leur <6toient Echus dans le partage des 
priſonniers de guerre. Mais fi c*&toient des ef- | 
claves vraiment Citadins, qu'ils enſſent achetss , 
1s pouvoient Etre mauvais guerriers & devoient 
etre encore plus mauvais laboureurs, Il v'y avoir 
en general , dans le commerce , d*eſciaves pro- 
pres a la culture que des eſclaves barbares , que 
WT |=ur origine atteſtoit Etre Etrangers au fiſc & par 
TE conſ:quent commerg:.bles , & qui cegendant avoient 
W ct eux-m2mes laboureurs , ou tojent fils de la- 
WE doureurs. g 
W 1! ne ſemble que 'Godefroy n n'a pas fait , com- 
me il Iauroit di, ce motif de la loi, (a) qui cn- 
tre autres privileges accordoit aux peintres celui 
de ue pas avouer dans leur inſcription cenſuzlle , 
Ceſt-a-dire de ne pas declarer comme leurs colons, 
dete:.teurs ſervils de leurs fonds, Yes e/claves bar- 
WT bares quiils pouvoient avoir. On diftinguoit a cet 
Wh ecard & 2 d*avtres egards encore les «/claves 
barbares des efſclaves provinciaux. C'eſt le lan- 
gage d'une 10i de Theodoſe le jeune (5) fur les 
Felclaves fuyards , qui anroient 6t6 vendus de bonne 
oi & par laquelle ce prince diclara qu'il falloit 
etendre aux eſclaves provinciaux la loi qui autori= 
Joit Pachzteur A ſe faire reudre ſon argent, en 
encant Veſclave qui avui- ce vice. 

»» Cela eft de drojt , diſoir Thzodoſe , non-ſeu- 
W- !2m-nt pour les AE. barbares , mais auffi pour 
2 ies eſclaves provinciaus,” Cette remarque me 
Tapp.lle Pordognnence de Juftinien pour le T&ta- 


3 ©" I___ 


(a) Lib, 13 , tit, 4. 1. 4. (b) Lib, 3. tit. 4. 1. I 
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bliſſement des frontieres d'Afrigue & me tait dirg 
que par les provinciaux , entre leſqueis 11 aut. 
riſe le przfet du pretoire a prenire , pour la mis 
lice des chiteaux , les corps qu'il y trouvera py. 
pres , ear C'eft la litteralement Vexpreſfion dont 
il ſe fert, it entend les eſelaves provinciaux.-Et 
Je dis avec d'autant plus de certitude que dans |; 
ſtyle de ce temps-la & dans celui des grecs con 
me des latins te mot corpora & celui qui y repond 
en grec , employe abſvium-:nt & ſans aucun rap- 
port avec les biens ou avec la diftintion entre | 
preftation en nature & la preftation en argent , ne 
S'entend que des eſcleves , ainfi qu'on peut le volt 
lous ce mot dans le gloſſaire du code Theodoſien, 

Le fens de Pordonnance de Juſtinien eft done 
que pour compoſer la milice des chiteaux , | 
prefet du pretvire devra commencer par attribuet 
a'ce ſervice les efclaves gu'onrz deja les guetriers, 

A qui il donnera ces chireaux , & qu*enſuite, vil 
ne ſont pas en nombre ſuffiſant , & qu#il ne pull 
$'en procurer d'autres de m&me eſpece , il pour 
choifir pour complzter ces milices ceux ent 

| les e/claves provinciaux Qu'il jugera les plus pit 
pres au ſervice militaire des chateaux. 

Mais c*etuit la une 2xception a la regle , & 

_ ceptivn que neceſfitoit le delabrement de 1'Afﬀf- 
que, apres la deftru&iou des vandaies. _ 

La regle etoit que les burgaires faſſent des ef 
elaves non inſcrits & ſpecial-ment des eſclaves 

_ militaires & ſur-tout encore des efclaves berbarch 
qui *toient cultivateurs & guerrieis tout & la fol 
& que beaucoup .de meuitres poſſeduient en tou 
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immunits , puiſque cette immunite poavoit Erre- 

| un privilege des peintres , qu1 ſeulement Etoient 
INgenus. 

Les burgaires furent donc en abndral des ef- 

claves barbares, & g'il y eut nn autre fervice mi- 

W litaire pour les eſclaves, ce fot pour des efclaves 

W barbares , ſoit qu'ils faſſent coltivateurs ou ne le 

W fuſent pas, & enfin. 8'il y eur des- privileges, des 
faveurs , des recompenſes pour des guerriers de - 
cet Ordre , ce ne fut que pour des guerriers bar- 
bares , parce que le. gouvernement n*autoriſa & 
ne protegea cet emploi des eſc:aves, bs *autane 
qu'iis furent barbares. 

Les guerriers chitelains furent donc © la fois 
les maltres & les commandants des burg.ires. Je. 
dis les ma?tres , quoique la loi des burgaires nous 
| oblige ce penſer qu'il y eut' pluſizurs corporations . 
de vvrgiires, qui appartinrent 4 Pempereur & qu'il 

conha ſeulement - avec les chitesux qu'elles defſ- 
ſeven ſoit aux gents , ſoit aux veterans, & 
qui-on donna ces chAteaux avec leurs territoires. 
Mais en mettant a leurs ordres ces COTporations , 
empereur les ſubftitua A ſa poete ſur les mem- ' 
bres , dont elles etoiert compoſees, avec c2tte ſeule. 

| exception qu'ils ne pouvoicnt ni les metire en li- 

2h , ni les vendre , n1 les Echanger, ni les don- 

7, 8iles emmener avec eux $'ils Quittoient leur 
3 hol pour en Occuper an autre 

U en Etoit autrement des burgdicee qui appar- 
tenojent en propre A levr charelain , quoique 
fans doute leur ſ:rvitude fit bien adoucie par 
la prerogative des armes , qui les $levoit en quel- + 
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que forte juſqu'au rang de camarades de leon 
maſtres... 

' C*etoit avec. ces ' burgaires que les chitelaing 

faiſoient le guet ſur la frontiere & Ja garde dung 

Icurs cChateaux. Et c'etoit auſit avec leur affiltance 

qu'ils entretenotent , reparoient & reconttruiſoient 
ſoit les chiteaux , ſoit les autres defenſes qui fai- 

 ſoient leur propre ſurets & celle de leurs biens, 
2utant que la force de la frontiere. Mis il ne 
faut pas Croire que dans le territoire Mun chiteay 

U n'y ent qu'vn chatelain & des burgaires. Ceux- 

ci ſans douts eroient cultivareurs, mais leur pro- 
fFeflion mame exigeoit qu'ils fuſſent aides par deg 

- colons cn ſous ordre, & comme le chatelain ne 

Pouvoir pis exiger d'eux double ſervice , ce nt 

_ toit pas du fruit de leur travail qu'il pouvoit vi 

vre , & il lui falloit d*autres colons pour exploi- 
ter ſon domaine utile. IH eſt ſeuiement tres vrais 

ſembluble que yuand le.fils d'un burguire Etoit im» 

propre au ſervice de ſon ctat , ou qu*0n ne If 

admettoit -pas , parce que la bunde etoit aſez nom- 
breuſe ſans lui , 11 payvit une certaine redevance 
en argent »u profit du chitelain . & faiſoit ſa part 

. des corvees d'entretien & Ge reconfiruRion. Sauf 

\ tre diſpenſs dela redevance & des COrvees 

perſonnelles, s$ il venoit & @tre acmis au ſervice 

- militaire & ſauf auffi Veſperance de cette admil- 
Kon pour ſes enfants, $'il lui en naiffoit qui ſul- 
ſent propres au ſervice, 

Mzis la plus grande partie des corves devol. 
toitber 5 la charge des colons , tapt du chatelall 

. que des byrgaires, autant qu'ils en avoignt dalb 
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ſe territoire du- chateau. Et ce devorr des culons 
| 6toit dfautant plus legitime qu'en leur quaiite Ce 
colous d'un bourg , ou d'une terre limitanee , 11s 
&toicyr exempts de routes les for ions publiques , 
W 21xquelles Erojent ſujerts les autres colons inferits 
1 | ſur les livees du cens & ils en Ctoi2nt exempts , 
W non par uvcun droit qui leur fit perfonnel , non 
W par aucune faveur qu'ils euſſent meritee , mais par 
le droit du maſtre , zuquel ils appartenoient, & 
gvi devoit jouir & d'eux & de la terre qu'ils cul- 
tivoient , en toOure IMMUNIte » Ou en exemption ae 
toute c9./ation. 

Ce qu'ils-ne faiſoient pas pour le ſervice public 
| & les beſoins contmuns de Itgmpire , en vertn 
Gordres g-otravx applies indiftions & ſur-indics 
tions , ils le faifoient pour }e ſ2rvice particulier 
du chateau , Cans le territoire duquel. ils #toicnt 
& ſur les ordres particuliers du chitelain , qui 
avoit ce droit Mordonnanc? dans tout fon arron- 
ciſſemerit, enſorre que c*:toit une Tegle generele 
que tous les hommes tant aubains & ingenus , que 
c0i0ns , inquilins & cenſitaires qui habitoient dang 
cet arrondiflement fuſſent fujets aux ordonnances 
des Chitelains & renus, ſous fon autorite , au 
 guct, 2 a garde & . aux tiavaux des fortifica- 
tions, - --- Nb . 
J2 viens de developper les conſequences imms- 
Cates & les plus n$cefſuires du peu qe loix qui 
nous reſtent ſur 1'etat & condition des burgaires 
| & fur la niture de leurs poſſeſſions La ſtite fera 
_ Yoir combien cette inftitution romaine fut dura- 
dle & quelles ea furent les Gngulieres cunſequen- 


380 Hiſtoire des conditions & de Petar © 
ces dans une partie de I'Europe & pius loin men; 
que ne $*etoit etenda empire romain. Je n'ai py Wi 
pour le preſent qu'une ou deux mepriſes de G. i 
| defroy 2 relever, ; 
| 11 etoit que les gentils , auxquels on confioit d 
preference. la garde des chitezux , ctoient les mb. 
mes que les /&es, ou let, leſquels etoient aff 
des barbares, a qui on donnoit des terres dany 
Vempire. Premiere mepriſe dans laquelle ne devoit 
' Pas tomber un #ufſi ſavant homme que Godefroy, 
Les l6tes Etoient des tribus entieres de burbates} 
chacune deſquelles on donnoit un pays tout entiet 
pour 'habiter & preſque toujours dans Vintericur & 
| Pempire. C'&toient des accroifſ-nents POUTF u POPulte 
tion & la milice mobile , & non des guerriers viltt- 
bues ſurla frontiere pour y faire un ſerviceeQue, 
Godefroy ajoute que ces letes ne ſont autres que da 
lites , lides , ou leudes & par conſequent une eſptct 
de vaſaux obliges au ſervice militair?, Ic1 la meprif 
_eft encore plus forte. Les lites ou lides etolent 04 
eſpeces d'effrinchis burbares, qui ne jouiſolent 
_ que Wune liberts :res-imparfaire , & entre leſque WM 
les barbares prenoient leurs ſerviteurs militaires Wi 
Godefroy etit done eu raiſon de ſoupgonner qu 
les burgaires ov hommes chitel:ins d'vy geull 
chiteluin Etoient des lides ou lites & ſes l-udt 
ou hommes , mais il fe trompe ctrangi.ment 
confondent avec des homm.s, que j-ur affranchil 
ſement laifſoit dans la c'afſe ſervile , les barbarts, 
qui , comine Je pere de Mugnence , avoient ful 
a felicice romaine, & A qui on avoit donne ab 
terres dans Vinterieur de Pempire avec la certiwd 
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Itre employes honorzblement dans les armees 
& Veſptrance de parvenir , comme Magunence , 
Sy!v in , Arbogaſte & tant autres, aux premic- 
res dignites du palais & de Parmee. | 

On n'a point afiez remarque Vanalogie qu'il y 
ayoit entre la denomination de /w&z! , dM'h-urenx , 
de joyeux , que lon donnoit avx barberes recus 
ſur les terres de }*empire & cette-fe/7cize romaine 
quils Eroient venus Y Chercher. Je ne voudrois 
| PaS nICT A la verits qu'on ne les etit dabord ap. 
pellcs leti par un jeu fur le mot /eaz qui dans In 
langue des germains fignifioit khommes , vaſſaux. 
Mais on donna certainement a ce mot ſon ſens 


W maine , qu'ttoient venus chercher Jes barbares A 
W qui on donna ceite denomination ; & les Zerres [4 


nes , forent certainement des terres de b:nheur , 
& qui ne reſſemblerent nullement aux terres cen= 
| ſuelles des lides. 

Cerotent les barbares l&tes qut avoient des 1li- 
des ouw- lites en leur poete & les admettoient a 
WT partager avec eux les iravanx de la guerre , de 


I!s v&toient pas eux-memes lides. Ils pofſedoient , 
non la terre Mantrui , non des benefices militaires , 


mais des terres hezreuſes , des terres propres, enun 


WF 11.9 des terres ſaliques. Les germains appelloient en 


putire & allemande comme dzns celui de la 1oi ſa- 
que. Ce mot=compoſs eft exa&ement la traduRion 
des mots ſalica terra & fignifie tcrre beareu/e. 


nature! quand on le, rapprocha de la felicitzs To-. 


tiques , ainſi qu'on appella leurs poſſeſſions immu=- 


meme que les barbares confedsr6s & deditices. 


leur langue /eligland ce queen latin ils appelloient 
fre ſalica, & 11 y eneut dans 12 reſſort des loix ri-. 


au *— 1 oo S-” 


$9 _— ©. — 


condition , pour- laquelle i] 8'6toit forms. 


- 269 11 arrivoit quelquefois que ces prevOts n'avoient 


1es autr2s adminiſtrations, auxquelles on 7:'4toit 


ſer des corporations, je ne nvinſcrirois Pts Cn feut 
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Qui ne ſerott tents de croire que terre ſalique fur 
le nom teutonique des terres |Etiques , & que la l6j 
ſalique fut la loi lftique, comme les ſaliens , fy. 
rent des I6tes ou heureux , c'eſt-3-dire une trihg 
des francs qui eyant ete regue une des premieres ſur 
l«s terres de Pempire , avoit perdu ſon ancien non 
pour prendre celui de ſa nouvelle fortune. Car 
ne fut qu*une courume de Peppeller ainſi. Elle avoir 
ev un autre nom, f pourtant elle n*Etoit pas com. 
poſee des Emigrans de pluſieurs tribus , dont Vet- 
ſemble , n'ayant point de nom , avolt pris celui del 


Cequi eſt neanmoins remarquable c'eft que les 16. 
tes avoient des prevots , (a) comme les armurier 
& les flottes , ou les corps de marine , & que: 


ſervi ni dans le palais , ni dans les armges, & 
pretendoient cependant jouir des privildges r6ſer- 
VES aux militaires & aux palatins. 

_ La loi de-Velentimien joint A ces pr6v0ts , ceux 
des 16gi0ns romaines , le tribunat des cohortes , & 


&dinis gu'en duonnant caution, C2s prevots Etoiedt 
fans doute des officiers civils , qui ne commandotent 
pes les I6tes, mais adminiſiroient Chez eux les 1N- 
tErets civils du prince. Si cependant on voulo 
cn conclure que les letes fuſſent reputes comp0- 


contre cette CORIFNENee..--. 


__ 


—_ 


"(a)( Cod. Theod. lib, | 6; tie, 20, : L-16: 
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CHAPITRE VIL 


Oue Porguetl des romains put bien regar- 
der les letes ou barbares ſaligues comme 
des ſerfs nes & poſſedes par PFempereur 
en vue du ſervice militaire. Leur Ccon-. 
dition. Autre mice ſfervide, mats pu- 
rement civile. Celle des appariteurs ou 
ofjicters de magiſtrature , dans laquelle 
Cimmatriculoient les  pauvres plebeens, 
pour $y enrichir & tre enſune preſſu- 
res par le gOUVErnement. 


Ha une choſe bien Etrange que Vexces de 
civilifition auquel ctoit parvenu empire romain y 
& comment en partant de ce prineips que la ſo- 
ciete potitigque n'exiſte qu'au moyen des loix Qu 
lientles homines,. on en: Etoit vena juſqu'a lier les 
hommes a toutes les ſfonRions dont Fempire avoit 
Eb:foin, & A faire autant de COrps , autant de con- 
uitions Gifforeutes , quiil y avoit MWelpic:s de 
ervice, 
8 Nous n'avons pas rejetts 1a conjeaure qui ten- 
Coit a nous repreſenter chuque tribu de /eres , 
COMMe one Corporation , doit les int6r8ts civils au- 
Went ©t6 ſurveillts par un prevor charge dadmi- 
tiftrer leg droits & les devoirs mutuels de la tribu 
& de empire, comnue des PpICYOts EtoIcRL A la thete 
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'vinciales. Les mariages etojient de meme difen- 


rueliement Etablies fur les terres de Vempire , & 


| licira pevt-Erre encore p'us puillamment , puiſque, 


'r6leroit de provinciaux de moins , & de lvi pv 


de bezucoup U'autres corporations; & en «ſt {| 
y a bien des raiſons de croire que cette conjee- 
ture eſt pas auſii fauſſe qu*elle pearoit Etrange 
Une loi expreiſe de Van 370 (a) dfifendoit lt, 
mariages Ugs PrOVIncClanx avec des fenimes bar- 
bares & ceux des gentils avec des femmes pro- 


aus entre deux tribus differentes de barbares ac- 


il y avoit lieu 4 la caſſation du miriage , i deux 
tribus ayant eu un meme chef, il $*6toit fait dey 
marizg.'s entre elles & que cette union fortvite, 
des tribus vint enſuite & ſe diſſoudre. Ljatoit 
de la diſcipline provoqui ſens dente cos loix , que 
maintinrent la /rivalite de puiſſance , & 1a jalouſie 
des princes barbares. Mais VinterEt fiſcal les fol- 


fi un cote il f:lloit empEcher que les tribus 
ne ſe cofondifſent enſemble & ne ſe melzſent 
avec !es provinciaux , il importoit encore bien plus 
au fiſc que les terres contribuables ne devinfſent 
pas I'heritzige des letes & que d*vn autre Ct 
chaque corps de letes , en poſſedznt auſſi pel 
de terres qu'il Rtoit poſſible , fournit autad 
ge guerriers qu'il ſe pouvoit , afin d'eparghdl 
au fiſc antant dexemptions militzir2s qu'on @ 


curer de Vargent au lieu des recrves dont on pot 
voit ſe paſſer, 


Il y a une loi expreſſe d'Honorius (#: ) pout 
empeci 


(a) Lib. 3. tit, 14. l. 1. (b) Lib. 13.0.2 oa” 


WT perſonnes en frideh \ SE. BF 
empicher que les gentils , qui ſuivant, difoit-il, 
ev grand nombre la faicite romaine , troſebr Ve- 
nas 8'6tablir dans Vempire , & devoient adminif 
grer les cerrcs {Etiques , ne prifſent un ponce de 

terre $ils ne Pavoient obtenu de Pempereur. Et, _ 
- comme plufienrs entre eux avoient oecupe plus 
de terre qu'ils n'en avotent obtenn ov que , 8&'cn- 
tendant avec les principanx & les dE&fenſenrs des. 
villes , ils avoient obtenu des terres plus orendes 
qu'31 n'&2oit raiſonnable ,, Honorius vouioit que 
le preſ2e du pretoire envoy Art ſur les lievx d'ba- 
biles inſpe&eurs , qui Stafſent aux gentils ce qu'ils 
avoienut envahi , ou gui leur avout Ers donne mal- 
a-propos. 
Le gfnie du fifc ne faifoit a la d8fenſe de Fem- 
pire que 1:s moindres ſacrifices qu'il pouvoit, 1iois 
1! ni falloit des dEfenſeurs , comme. i] faut des 
gzoliers a une prifon , & ce Fut une rain pour 
que ce m2?me geme diit one lofi, ſuivant )a- 
quelie les terres letiques ne dzvoient 6cro b&reci- 
tires qu'en faveur des mi'es ,, auffi long - temps 
quily en avoit , akin que les biens ne <z:cco- 
pulant que 12 moins qu'il ſeroit poſſible dans les 
L.milles , Pempire continuit d'avoir un gverricr 
pour autant Marpents de terre qu'il en avoir 6t6 
-oncede originairement A chaque pere de famille , 
qu] fur beſoin d'auſi peu de conceſſions nou- 
es qu'31 Etoit poſſible pour fLire une ſolide pa- 
'\noniale aux ſujets dont gueiques fmiiles popr- 
bt PGaceroitre au-dela de le proportion ctablis 
re Petendue des conceſſions & le nombre des 
*ts. Ne doutons pes non F'us gu2 ce ne for 


pon | Þ 


charges & de toutes contributions , & gardes en 


' riſte qui parle de Petabliſſement de beaucoup 
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une lol , tres-analogue d'aiileurs aux mcoaurs des 
b.irbares , que tour fils de gentil lEtique , on tout 
poſſefſeur de terre lertique fur guerrier. 
Quoique cette loi ne ſoit pas pins exprim& 
dans le code que la prectdente , & que nous ne 
Ja tirions que par analogie de la juriſprudence 
Etablie pour les veterans. Nous en trouvons de$ 
traces dans une des propoſitions que Julien fit 4 
Conſtance , pour parvenir A un eccommodement 
& par laquelle il lui offroit de 1vi fournir tous 
les ans , pour les m#ler avec des Ecuyers & fe 
gentils , Un centuin nombre de jeunes letes , c'eſt 
a-dire des enfants n6s aux barbares en-degi du Rhin 
Is naiſſoient done pour la.guerre & tellement que 
fi Julien ne pouvoit pas envoyer les peres a Conf- 
tance, il etoit en. (roit de lu} cEder les enfants, 
Il ne falloit pas beaucoup de loix ou d'ufages 
ſemblables pour que les l&tes fuſſent de viritt 
bles collfgiats, c*eft-a-dire des ſerfs publics, qui nel? 
conſulaſſent de cette ſujttion que parce que lev! 
ſervitude Etoit militaire. C*etoit la condition de 
bataves , qui avoient avſſi ete exempts de touts 


ſerve pour les combats comme on garde dans 
erſcnal des armes de toute eſpece. (a) 


——_— 


a 


| Ws 


(a) Ce langage oft exadtement celui d'un pon 


corps letiques dans les Gaules. 11 fait des lete: # 
veritables ſerfs , done le travail va faire rego« 
les marches de bles , & qui ſc reſignerons 4 laſ 
vitude parce gu*elle ne leur impoſera #8676 demi 
gue eeie a6 Loh les arnes. 

| 


\ 
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Mais ceci explique , ſans povrtant Ja juſtifier , 
une expreflion dont Julien ſe fervit dans un pa- 
 n&gyrique de Conftance , lorſque partant de Mag- 
| ence , qui £eroit revolte contre Conſtant , 31 dit 
que C**toit un eſclaye des ancerres de Cooftant ; 
un refte malheurevx du butin fait ſur les germains. 
Magnence &Etoit Itte & fils 1'un pere !&re , avec 
 lequel il &toit venu dans les Gaules a age d2 12 
ans, ſous le regne de Couftantin. 11 n'y avoir 
que Vinſolente fierte des romeins qui pat approu- 
ver une pareille expreſſion & Porgueil plus info- 
lent encore de Conſtance queelle ptit flatter. Mais 
dy mpins elle ne devoit pas @tre extravagapte && 
Ceſt une raiſon de plus pour croire que chaque 
tribu de letes compoſoit en effet une corporation 
militaite tres-ſuperieure ſans doate a celle des bur- 
geires , Mais qui Etoit & tout empire , ce que 
chacune de celles-cj 8toit an ehitean , av diftrict 
& vx retranchements , pour la defenſe defquels 
elle avoit 6t6 formee. | 
La neceſfite de juſtifier cette conje@ure per on 
autre exemple de corporations non moins ſingu= 
lizres & Vaffinits quiit y eut dans la ſuite entre 
les burgaires ou ſerfs militaires des barbares & les 
repreſentants des officiers dont je vais parler , 
m'engagent a placer ici ce que je dois dire des 
offices & apparitions des magiſtrats ſuperieurs , of= 
tices & 2pparitions qui compoſoient ces cohortes. 
que nous ayons trouvees dans le double regime , 
fiſcal & civil dela Cappadoce. 
Col fut de ce mot de cohorte , (a) fi fngulis- 
@) Cod, Theod; lib, 7 Oo | 


R a 
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3 ;akmrdt tranſports A la bande Wofficiers civils, (off 
_ etales) qui entouroit les magiftrats Charges de 6- 
gir les provinces, que ces officiers prirent lenom 
UE CONOrtanXx , d'appariteurs cobortaux , & de co- 
Horralins , & la nature de lear miniſtere , comme 
on parloit auſh , quelque pen militairs qu'il fit, 
v'cmpecha pes gu'on ne donnat le nom de milice 
zu ſervice qu'ils faiſoient & au Corps Jans lequel 
11s ſervoient. 
Une 101i de Valentinizn qualifie de van ad- 
muniftrations , ( adminiſtratiuncule) les fonRtions 
_ de evux de ces officiers qu tenoient 12 premier 
Tang dans la cohorte, tels que les princes quon 
1ommoir aint , A raiſon de Jevr primauts & 
les corniculaires qui afſiſtoient an travail ſecret Qu 
maciſtrat. | | 
La loi de Valentinien , (a) cue NOUS Citons, 
| | dcfendoit 20x princes & aux corvicolaires de vendre 
levrs petits offices , fi cen'etoitapres queils avoient 
paſſe par un autre emploi , quis devoient encore 
| | Templir pour parvenir 4 la veterance , & cet en- 
23 ploi , dont le nom Etoit auſi militaire , Etoit ce- 
 14j de primipilaire , ou fournifſeur des vivres. Mais 
| Ganz ce cas mime ce n'8toit qu'a Pun de levrsa- 
des qu'ils pouvoient yendre leur emploi , & a ceo! 
1 ſeulement qui prouvoient navoir jz zmais rempl 
uc pareils poſtes, | 
Mais i fant dire ponrquoi nous regardons O& 
cohortes comme antant de corporations. C'6toit |! 
10} (4) qus les employ6s qui ſeryoieur dans (es 
I Ine tent nr gene owner er 
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iffices des proconſuls , des conſulaires , des Correc- 

' teurs , & des preſidents & qui parvenoient a quel- 
que dignits plus Eminente , avant Wavoir paſſe per 
1a prevots du- cours public , ou par celle des vivres 
de Varm6e, &'ils y Etoient- tenvs , reftaſſent ſujeis 
: Fone ou "autre de ces intendances , nonobſtanc 
leur nouvelle dignits. C'&toir 1a loi que leurs en- 
fants reftsfſent tenvs a remplir les devoirs de ia 
condition paternelle , dans le cas meme on , des 
leur premiere jeuneſſe , 1!s avoient tte admis au 


par les fonCtions de Voſfice paternel, C'ttoit 1a loi 
que dans les provinces on ce n'tcit pas un de- 
voir des officiers de paſſer par les emplois dn cours 
| public ou de la forrniture des vivres , ils fuſ- 
ſent ex2mpt&6s par 25 ann&es de ſervice de la nc- 


ceſſits d'8tre nommes curiaux , mais que leurs en- 


lapts reſtaſſent ſujets & la nomiation , $ils refu - 
ſojeut le ſervice. gh. —. 

Il ne falloit pas 25 znnfcs de ſervice A cevx 
qui avoient paiſs par la prev6ts du cours public 


Ia nomination. 
On voit que je tire ces loix «Pune ordonnance 
faite pour afſurer le recrutement des cours. 
Entre1es officiers (a) on comptoit les beneficiers , 
fi pourtant cette d6nomination ne leur 6toit p:.3 
commune A tous , & fi c*#&toirnt ſeulement des fol- 
Cats zccordes aux magiftrats pour les garver , exe- 
Se... _ —©O_— _ _—@. 
(a) L, 4. 5. & 67. 
Po R 3 


| ſerment - d'un grade plus 6levs, fi ce giade Etoit. 
tel qu'il n'y fit pas trop outrageuſement derog2 


ou Pintendance des vIVIeS, POur tre exempts de | 
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: .. coter leurs ordres & faire leurs meſſages , & qui 
avec le temps ne furent rien moins que militsireg, 

Quoiqu'ii en foit , e*ttoit la loi que les benth- 
ciers , comme les autres officiers , ne puſſent &tre 
enaroles dans la milice arm6e , & qu'on 1a leur fi 
Quitter , $'1s y avoient Cts regus , a moins qu'ily 

ne fuſſent fils de ſoldats ou de v6terans. 

C'ctoit anſfi la loi que, &ils avoient Ers comp- 
tables 4 raiſon de leur office, tis ne puſſent cn- 
; trer dans la clericature, & duſſent en tre ar 
| chss pour $*acquitter des intendances dont nous 
avons parls , que gils n'avoicnt point ets comps 
tables & n'E&toient point tenus aux intendances , 
dont 11s Etojerit en effet exempts dans quelque 
prov:nces , Us puſſent entrer dans Vegliſe avec I' 
g::ment du juge & le conſentement de leur office, 
<cae ils le faiſoient clandeſtinement , ils fuſent 
| tenus de cider les deux tiers de leurs biens 
= leurs enfants , on S'ils n'avoient point denfants 1 
= izvurs plus proches parents , ou $'ils n'avoient point 
de parcuts , a Poſfice meme , dans lequel ils 2volent 
 fervi. Les enfants des primipilaires , c'eſt- -2-Cir 
Ge. Ceux qui- avoient paſſe par Fintendance 0 
vivres , &ils $£*toicot ſouſtraits A la condition 
F; lenrs psres , n'&tojent point tenus de paſſer par les 
derniers' emplois de Papparition ou office , ni mi- 
me de devenir primipilaires , comme leurs p6s. 
Mais on exigeoit d'eux qu'ils payafſent [impit 
pour la milics. Obſervons cependant que 1a lot 
uu Jear accorda Cg PETlp (#1 ne fur publie 
-- ed — 


@) L. 14. 


4+/© 
- 
g- 
o& 
.. 
Ys 
"0p \ © 
XX 
. 
P.. 
K. 
«34 
43F; 
£ 
S . 
o 
4. 
L485 
" 
_—_ 
<21Av 
IS 
wa 
£: 
$ +] 
"7; > 
As 
PRAnY 
$<) 
"$94 
ala 
ood 
% 
d 
o 
« 


&f 


————  — to ne# 


ALS 
+ 4 


E = 4 Pn: 
1 er, PII COT THe ee ———_ Wes 75 - 
w—_—n 2 . — - pt L _ -— ww —"_; 

44 m _— — ”% 


wt ng or 


_ 


\ 


des perſonnes en France, &c. 291 
qu'en 382 & que ce fut vraiment un Edit burſal , 
qui ve derogea aux loix anciennes , que pour faire 
etitrer un peu dUargent dans le treſor public. 

Te n'en dirai pas autant d*une autre loi de Van 
233 (a) qui decidoit que le prince , qui avoit 
quitz6 ſon office pour ſe faire decorer de la dig-_ 
nits de {*nateur , devoir etre rendu a fa propre 
milice & @tre chatis par la plombee , efpece de 
ſuppiice que Von connoit aſfſez. Cette 10i fur une 
deciion donnee Pour un cas particuler & qui ſap= 
poſoit autres loix , mais qui devint elle-meme 
une 101 generale. : 

Je ne crois pas qu'il nous fit poſſible de retrou- 
ver tous les divers grades des app:ritions , on la. 
progrefſion des offices , par lefquets devoir paſſer un 
8ppariteur depuis les plus bas emplois , juſguvau 
dernier de tous qui Etoit le primipile ou Vinten- 
dence des vivres , ainfi qu'ane loi de Van 389 (a) | 
le dit expreſſement, Mais les ſpeculateurs & les | | 
ordinaires devoient tenir un rang diftingue entre | 
ies eppariteurs & avoir un ſervice bien onerenx , - | 
W puiſqu'ils enrent la pretention d'@tre exempts dn | 
primipile , & que Theodoſe lcur refauſa. Il ftatua 
en Outre que tout appariteur qul , pour raifon d'in- 
firmits on de vieillefſe , demanderoit fon congs | 
avant Wavoir paſſe par cette intendance , ne pour- 
roit Pobtenir qu*en faiſant les fopds du primipile, iD 
& qu2 ceux qui 2uroient 6s cafſss pour crime , 
& que la perte de la ceinture auroit rendu infa- 
mes, ne jouiroient pas pour cela de Ja totalite de 
Eee ee GE TIE ene nmmm—oat Ce eee een ar tea +} 
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£iers. Etoit vn pecule , comme celui de tous les 
ferfs tant publics que particuliers. 


teur naifſance, comme tons les autres coll6giats, 


les Ini feiſoit perdre ſans retour avec leur poRteritf, 


ers faite, & le magiftrat Etoit puniſſable qu} 2X 
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leur pecule , mais qu'on prendroit ſur leur bieg 
de. quoi fournir aux frais de la fonRion , qui Etoi;. 
!2 dermiere de cette milice. 


Nous venons @'apprendre que le bien des Offi- 


Une loi de Theodoſe le jeune (a) nous 2pprend | 
22 plus exprefifment qu'ils Etoient attaches \ leur 
-t2t par leur naiſſance , & devoient Etre rerdus 4 


Mais enfin quelqu'un dans une famille devoit avoir Wi 
816 le premier agregs 4 une pareille corporation, Wil 
l:quele d'ailleurs avoit Mantant plus befoin d'8- 
tre recrutee , que la nomination de ſes membres, 
parvenus A la veterance , pour recruter les cours 
etoit de droit dans preſque toutes les provinces & 


It falloit done que les offices puſſent eux-me- 
wes @tre recrutes & qu'il y eur une forme port 
confilater Padmifſion & le nouvel Etat des ſujets 

Gul $t0ient regus. 

On rempliſfoit cette forme en ;ofcrivant ſolen- 
nellement fur ls. matricule (b) de Poffice le re 
picndaire qui fe preſentoit pour Pemploi des char- 
25 , Ou pour celuvi des rables- , emplois les pi 
bas fans doute de chaque office gu pour 70us alk 
ire miniſiere , ajoute cependant la loi, On ne for- 
vOIr. exercer , Qu'au prealable cette inſcription peut 


cordoit un office quelconque a un homme non ip 


(a) L. 21. (bY: an. 


SY 


aes perſonnes en France , &c. 49% 


_ crit. Mais. comme n62nmoins 11 pouvoeirt arriver 
qu'il y ett des gens affez adroits pour [2 faire ac- 
mettre A Pexercice de certains ewpluis fans avoir 


donns leur nom 4 le milice , dans la vuz2 de [Ss 


retirer enſuite ſous ce pretexte , quand 1s I2 ju- 
oeroient A propos, it fut ſtatus en 407 que par 
te ſeul exercice , ils feroient acquis a Voliice , com- 
me $'i)s evſſent EtE inſerts & ne pourroleat pus 
gen retircr, Il fut auſſi: tarus cn la meme annce 
_ qv'aucun refcrit dy prince nauroit Peffet daffran- 
chir un officier , $'il n'6toit adrefe dirctement au 
prefer du pretoire. Du moment done ou un hoto- 
me Etoit inſcrit ſur la matricvle d'une cohorte , 
ou avoit ſeulemieot fait office de cohortalin., il 
ctoit ſujet & la loi gentrele , (a), qui voulcit que 
tous les ordres, les collsges , & gintrolemevt tous 
les corporats des offices & de. tom autre fervice 
fuſſent tellement lies 2 lene erat que ricn ne PU 
tes en d£tacher ,, vi les en difpenſer. 
Les enfants (5) qui avoient pu levr nattre avert 

lear acmifion dans la cohborte , comme ceux qut 
leur na)fſoient apres qu'ils avoient obtenu la ve- 


tratce, devoient ſujvre leur condiion , Qui des- 


lors £coit originelle pour lears enfants; & Je repos 
accords aux peres porr recompeaſe de leurs fer- 
vices, n'&toit que pour ecx & non pour les en 
farts, 

C%toit le beſo}n on ! whtnes de vgenrichir quy 
Portoit les pleb3teas 4 entrer dans cots corpora- 
tions, O'08 ils ne Fouvoient plus Fore que pres 
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avoir rendu a Petat une partie de ce quiils avoient 
gzgne ſur la nation, & pour entrer dans une cor- 
Poration plus onerenle Cllcore qui Etoit celle tes 
CUIIauUX. 

Theodoſe, (a) apres avoir ordonne en 393 
que cenx des plebtiens que Vorr proaveroit, en 
preſence des ordres de la cits, &tre 740ines , ſoit 
par la valeur de leurs proprietes foncieres , oit pur 
celle de leur mobilier, fufſent 2er6gts aux char- 
g2s curiales., ajoutoit que quant 4 ceux d'entre les 


 Pieberens , qui navoient point de bien , on ve 


devoit point les empEcherGde fervir dans latroupe 
dzs appariteurs. 

C'etoit donc rordre des plebeiens qui fourniſ- 
foit des recrues aux cohortes d'apparitears , & il 
ne falloit.pas avoir de bien pour y Etre admis ; 


| Ja pavnvret6 Etoit mEme requiſe pour avoir un2 li- 


berts entiere de $'y faire immatriculer , parce que 
routes les places y Etoient lucratives. 

Pour donner 23 mes le&eurs une idee des emo- 
lum?nts que les cohortaux tirotent de leurs cM- 
plois, independamment des retributions qui leur 


| Qoient dues pour tout a&e ou diligence qu'ils fat 


foient, je citerai quelques-unes de ces loix de te- 


formation que firent les emperenors , - ſous leſquels 
acheva de $*Ecroaler empire romain. en Occident. 
& je le ferai d'autant plus volonticrs que, fi 


montre des exemples dangereux , c*eft-un avert 
fement que je donne aux gouvernements , qui ne 
$ 'oceupent wh. PErfaOuReEE - la fiſcalits , & 8 
_ —_— —— wo re i ro ESTA 
(a) Thid, Pu [ 33» | bo | 


des perſonnes 2n France , &c. 395 
voicnt que dans la reforme de fes abus. & Uamc- 
lioration de ſs produits le falut des nations, Ma- 
jorien parvenu au trone imperial avec Pexperience 
des maux dont gimilſoient les citoyens , fe flatta 
de les diminuer en fe hitant de proſcrire. les abus.. 
It difendit aux. magiſtrats (a) qui regiſſoievt les 
provinces de rien exiger des curianx ſous ics noms 
detrennes , de cajendes , & de pulveratique , ou. 
de douceur , ni de rien acceprer de ce qu'on teur 
offriroit de ſemblable fous peine d'une livr2 d'or 
pur chaque curial qu'ils auroient (mis a Ccontriba- 
tion; & poor ſoulager les propristalres gutanct que 
les curiaux , il dcFendit auf A tout jugs provin- 
cial d'accorder des voiturcs, & den exiger pour 
lui-meme lorſqu'il jroit dane cits a Vautre, au- 
deli Q'une angarie & deux paraveredes bone ui, 
& Cautant pour fon office. 

ll defendit aux exaCtcurs des triburs de rien exi- 
ger des curiaux , au-dela de ce quils recevoicur 
eux-memes des pro PTIStAIres. 

I! d&fendit a ces memes officiers de refuſer au- 
cun fol de poids ſous pretexte du. mauvais alot , 
a Pexception du fol gaulois, dont 1'or Etoit & un 
mvindre titre. 11 defendit de rien exiger pour le 
change des eſptces, & ftatua que quicouque fe 
rendroit A Vavenir coupable de cette concuſſion , 
foir qyi1 ſervit daus office da pretoire , on dans 
ceivi du palais , ou dans celni du treſor ,. ow dans 
celu! da domaine prive , ſoit qu/il fit le negoce , 
{roit coudamns & la baſtonnade & periroit du fap- 
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p:ice des efclaves. It proferivit les ſupercherig 
dont uſoient & les exaRteurs &r les negociants , 
en fait de poids , zu moyen de diftinRions & de 
noms inconnus, & ordonna que le prifet du pre. 
roire euvOyar des poids ajuſtes non - ſeulement 
dans toutes les provinces , mais auſfli dans tontes 
les cirss , defendant ſovs peine de mort aux exac- 
teurs & aux warchands Ven employer de difſe= 
rents. 

Et cependant, pour AT ROI los offices des 
profits qu*tl leur faifort perdre & qu , tour hon- 
£eeux qu'ils Etoienr & tout injuſtes quiils avoient 
Ete des leur origine , Etoient devenus autant d& 
droits des officiers, it ordonna que les refeurs 
des morincehs a qui i] avoit attribus Vexe&ion 
&e tout le canon , tant celoi qui appartenoit A la 
caiſſe de la oebfotiven que” ceus qui devoient Cre 
verſss dans 12 treſor & dans '&pargne , demandaſ- 
fent en outre du canon un demi ſol par joug , ou par 
mille ſous, pour ledit demi ſol Etre employs en 
gratificztions , qu'il vouloit &re donnces aux Cxic- 
'reurs & titre de recompenſe & lear renir liea de 
rant AEpices, & de frais de charge dont il at: 
franchiſſoit les when avail Tt regloit en meme 
remps le purtrg2 de ce demi fol entre les divers 
ofices & vouloit qu'il en appartint une dem {ili 
cue pour le filiquatique d'un fol au palatin , vne 
filique X PexaGteur , quatre filiques tant an Cr 
riai qu'a Yoſfce provincial & fix filiques & 9? 
mie a 'office des prefcts , on tout dovze filiques 
Aifant la moitis d'un ſol puiſqu'il y avoir 24 fit 

ques au fol. Majorien difendon de rien prendre 


des perſonnes en France, &7. 197 
ni recevoir de plus fous peine pour le contreve- 
nant d'Etre bitonns, prive de fa ceinture & dc- 
pouille de ſes biens. 

Obſervons en paſſant , ce qu'on a d6ja pn re- 
marquer , ſavoir que la nzture meme des chat- 
ments, qu'on infligeoit avx cohortaux , fait votr 


zbicte, & qua cet &gari ils furent fort ao-deſ- 
fous des principaux des cours, que les loix EXEMP- 
toient des peives affiQives. 

Thtodofe le jevne {@) avoit 20 fait des loix 


pour mettre des bornes A lavidits des exaRevrs | 


palatins, A qui 11 reproche davoir pouſſe leurs 
concuſſions fi loin que ce qu*ils extorquoient pour 
eux tant des proprietaires que des marchands 


qui revenoir au fifc, 

Les pronts n'Etoientr pas moindres , ni les con» 
euſtions moins criantss dans les departements ml- 
Iitzires, Theodoſe le jeune fixa A la donzieme par- 
tie des vivees adgnes aux ſoldats des frontieres , 
z Tetenu2 qui- devoit Ctre partag#e entre le due , 


[12 prince de Poflice & les prevors des camps, & 


leur difendit de rien Tetenir anx peoples confe- 
aeres. Il defendit anſh zuvx maitres de la milice de 
$attribuer ancone retenus ſemblable , & leur en- 
Joignit Ce vyeiller 3 ce are leurs offices &abſ- 
tinſſent avſi de pareilie concuſſion, & , fi leurs 
arparitions &ea TenGoient coupubles il orconna 
quei.es ſaint conderantes A la reſtitution as 
Quacrupia au profit ges limites. 


[ _ ny 
a % - . 
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combien leur Etat Etoit ſervil & leur condition 


epaloit , 6 meme it ne furpaſſoit pas , la ſomme 


(8, Nop, itt, 42, Ee 
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Cette loi ne fut pas la feule qui Rtatult 4 
amendes contre les offices en Corps , comme on 
leur aſlignoir auſh des £moiuments en commuy, 
D'ou it faut conclure que chaque office avoit 
bourſe commune , & que la repartition des pro. 

| fits, comme des amendes , ſe faiſoit ſuivant cer: 

_ taines regles & dans des proportions analogues 4 i 
ceile que Mezjonien nous a indiquee entre les di- i 
vers offices, 

Mais Cen eft affez pour Eire concevoir 4 mesler: 
teurs comment U n'*etoit pas befoin d'avoir da 

' patrimoine pour Etre admis an nombre des of 
Cciers , cohortaux , ou appariteurs , & comment ce- 
pencant on n'en ſortoir guere fans avoir paſſe par 
des emplois tres-diſpendieux , f ce n'etoit pas pout 

 Etre 2grege aux curizux , ce qui ſauppoſoit aul 
quelque opulence , & en faifoir trouver uy @t- 
ploi tres-ficheux. 
 Ainkfi toute Vhabilets des l&giſlateurs fiſcaut en 
e2tte partie confifta a ſouffrir que les officiers 8'ct- 
richiſſent, & A les ſaifir enſuite bien pieins de 
profits & de concuffions , pour les preſſer de maj 
niere A levr faire rendre gorge. Je ne citerai qu'un 
des emplois qui attendoient les cohortaux avalt 
la fin deleur carriere, laquelle devoit tre reg0- 

* lierement de 2.; anntes de ſervice , mais qu'lb 
_ Pouvoient abreger en prenant Vintendance des V- 
_ yres ou celle du conrs public. 

On appelloit primipile Vintendance des vivfes, 
& peimipllalre celui qui , rant ideine , LON c'elt- 


lt 
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5) Cod. Theod. 1th, 8. Lit, &L 6. 


des perſonnes en France , &c. 599 
\.dirs affez riche pour en PECOGA les faux 
frais , 6toit envoys fur la frontiere pour y con- 
duire & y livrer toutes les denrees que les provin- 
ciaux fournitfoient pour la nourriture des troupes. 
WW Cctoit avec les ducs que cette fontion les met- 
W toit cn relation , & c*&toit de leur part quils 
W corouvoient des chicanes & des exaftions ruineu- 
ſes. Conſtantin avoit regis ce que tes ducs pourroient 
exiger des primipiigires, & Conſtance les ray- 
pella a cette regle en 35%. mais en ordognant de 
plus que Von accepteroat des primipilaires les Vi- 
Vvres en nature, & qu'on n'en exigeroit Pas [a 
valeur en argent pour prevenir les ellunations ar- 


bitraires. Conftance ordonna de plus qu'il fercoit 


fair acte par le gouvernenr ae chaque province 
des livraiſons faites au prnmipilaire , tant pour la 
nourriture des troupes , que pour les preſents ou 


es gouverncurs , & que le primipilaire feroit d&- 
charge en repreſentant fur la frontiere tout ce 
DOOt 11 Etoit Charge par VaRe en forme dont 11 de- 

Foit Etre porteur. 

Juben (a) fixa a golivres Aargent payables , non 
par un ſeal primipilaire , mais par tous enfemble , 
a ſportule on les Epices de chaque Guc , mais 
| failut encore que Valentinien renouvellit cette 
«xation & defendit aux dnucs de rien eX|ger de 
lus ſous le nom de ſportule accoutumsge. 

Gretien (5) ordonua que les denrtes en nature 
eroient porches .nns: les e50s publics pour I 


(6) L. 5 | wy "IF . 


epices des ducs , dont la taxe Etoit a l'office de 
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fubſfiſtance des troupes mobiles & regl&es , qui 
appelloit comitatenſ2s, & qu'on donneroit eq jr 
gent aux troupes de frontieres ce qui lear reps 
noit pour leur nourriture , par ou il deroges & þ 
loi de Conftance. Theodoſe y derogea encore ply 
completement pour 'liyrie en ordonnant que tout 
feroit porte en or dans la caifſe du prefer d'1llyrie WM 
| & crut ſans doute pcevenir les abus en £-ifantur Mi 
taxe, ſuivant laquelle on deyoit payer un (o. por 
80 livres de lard , ou pour 80 livres C'huile, o 
—_ [2 boiſſeaux de fel. 
$*Eleva encore des difficultss ſur 1e payemen 

de gt ſportule, qui Etoit due aux ducs, & quelt 
primipilaires ne pouvoient pas toujours payer et 
_ argent; & ul fallut que Theogoſe te jeune ( a) ft 
une toi pour regler que les primipilaires payeroiat 
en eſpeces d'argent, &iis le vouloient , les $01 
vres Wargent & quoi ſe montoit la ſportule des duc 
_ mais que gils aimoicnt mi-ux pry2r en or, j1s don 
neroient 4 fols pour une livre 4zrgent. Certeli 
eſt de Yan 424 & 27 ans auparavant Arcade (1 
avoit fixe a 5 ſols la valeur de la livre Marge 
C'etoit done un accro'fſement d'un cinquiems? 0 
}a valeur de Vor , qui ſe trouvoit alors 2tre 26 
Pargent dans la proportion d'un A 18 puiſqu"l] 
avoit 72 ſols 3 Ja livre or , av licu $12V tem 
& Arcade cette proportion avoit et& d'un a 144 
d=ux cinquiemes. C'eto't fans doute I'effet nab 
Tel des troubles P de la moſiance , &T de Pinqui2u8 
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(3) L. 27, Oo E5b. 13, "Tit. 2. 


des perſonnes en France, &e&. 4gor 
qui fai oit preterer Ie metal le plus facile z cacher 
& a tranſporter, Mais C'Etoit auffi la ſource de beau- 
We boup de chicanes & de concuſlions, ainfi qu'on peut 
W i: conclure de la loi de ThEodoſe, 
= 0: voit cependant comment le gouvernoment 
en tirant parti des extorſions que commettoient 1es 
offices , 8'6roit fait des raiſops pour y conniver & 
comment toute Padminiſtration routoit ſur un ccr- 
cle de vexations que chacun recevoit & rendoit 


depuis le proprictaire , qui ne ſavoit que ſouffrir, 
juſqu'au ſouyerain qui ne fayoit que faire ſonfirig 
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CHAPITRE VIIL 


- Seryice domeſtique des gouverneurs, con: 
mandants & juges Provincidux , (on 
poſe dun miniſtere que leur fourniſ 
ſotent les cites. On.examine dans quells 
claſſe les curiaux pouvorent prendre 
minijlertaux ou quel ordre de ſujet 
dans les cites pouvort ere tenu 4 dept 
relies @UuVres Ou Corvees. Que cet ordrt 
Etoit celut des ſimples  plebetens. 


]. devrois parler des curiaux , qui compoſoirt 
de veritavles corporations ſous les noms de court 
& dordres apres avoir fait connoltre celles de tols 
tes les corporations, qui refſembloient le plus aut 
cours & dont les ftatuts Etoierit le plus exaRement 
mozles ſur les ſtatuts des cours, juſque 1a qut 
quand la 1oi de la preſcription 2tit &6 rendue aff! 
generale pour deroger a toutes les autres 10x , Vat 
teur de cette nouvelle juriſprudence }erend!t auil 
_ aux officiers on cohortaux, en ſtatuart qu'on rp 
p2lleroit a levr milice tous ceux qui, avant 0 
voir fini leur temps , auroicent embraile Stet 0 
clefiaſtique ou fe ſeroient enroles dans unz? milic? 
fuperieure, mais qu'on n'inquieteroit point cevl 
qui avoient change de milice avant !cs 39 ann 
derniciemetnt Ecoulces. 


des perſonnes en France , &c. 403 
Mais quelque affinits qu'il y ait cue entre les of- 


reats ſuperieurs , comme les curiaux compoſoient 
le miniſtere des cit6s , une autre analogie , qu"il 


che de ſsparer office public des Magiftrats des 
offices prives & domeRtiques qui compoſoient leur 


deur de lear etat. 


colleges furent 1nſtitues pour la d&coration des Ci- 
W ifs & pour en affurer la ſplendeur par la certitude 
des ſervices de. toute eſpece , que neEcellitoit le 
fuſte de Ja grandeur romaine. C'eft le lapgage de 
toutes 1+s loix qui les concernent. 

Mais les cites n'avoient pes feulement beſoin 
des Corporations pour leur propre ſplendeur ; el» 
ls leur Etoient auſſi nEceſaires pour fournir aux 
beſoins , aux fantaiſies , aux plaiſirs & au fafte 
des magiſtrats ſuperieurs qui gouvernoient les pro- 
| vinces , & des officiers militaires de tour rang , 
W 92! y etoient envoyes pour les defendre ou Pour 
$'y repoſer des fatigues de la guerre. 

Valerien envoyant Claude en Syrie , pour y 
commander un corps de troupes avec le grade de 
tribun , voulat qu*il y recur le traitement des ducs 
& <crivit au procurateur de Syrie une Jongue l:t- 


ire, dans laquelle 1] detailloit tout ce qui deyoir 


ere fourni a Claude pour la deponſe ds fa Mate 
ſm, ſon habillement & fon armure. 


Quoique cette fourniture dvt lui tre faite par 


gciers , qui compoſoient le miniſtere des magif-. 
n'et pas encore temps dexpliquer , nous empg-. 


maiſon , & dont le niniftere contribuoit a la ſplen- 


Nons avons d6ja dit que les corporations ou 


le procutateur & ſur le domaine prive du prince , 
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elle nous donne une jufte ide de celles qui ton. 
boient a la charge des provinciaux , & dont |y 
detuil regardoit les magiſtrats municipaux, | 

On loue Jalien de n'avoir pas voulu que les gays 
lois lui fourniſſent des faiſans pour ſa table, parcy 
qu'alors ils Etoient tres-rares & tres-chers dang1; 
partie de la Gaule, ou u devoit Fjourner, 

Mais ce n'etoient pas ſculement des vivres, da 
vetements , des meubles & des armes que |'0n 
fournifſoit aux officiers , qui avoient le eraitemen, 
On leur donnoit auſſi tous les domeſtiques , dont 
ils avoient beſoin pour le ſervice de leur maiſon, 

Donnez a Claude , diſoir Valerien , un cuiſinier, 
qu*il devra rendre , un muletier , gui devra aufſires 
_ «re, duux billes femmes dentre les captives , , AR Rotax 
re, quoi! devra rendre , un mattre d'hdtel pour ſet. 
vir ſur table , ( ſtruftorem ) qu'il devra auſſi rendre, 
deux vencurs , pour Etre @ ſes ordres , un charron, 
( carpentarium ) un matere du pretoire ( curam pres 
$orii ) un porteur d'eau ( aquarium ) u un pecheur) 
#n confiſzur , un baigneur. 

Claude ayant Ete fait duc de ronte Plllyrie 
Valerien &crivit, non plus & un intendant 
fon domaine , mais au prefet du pretoire qui eto! 
A la tete Jos finances de |*erat , & de qui les (- 
tes recevoient les ordres, Valerien , dis- {C1 
6crivit au prefet pour regler le traitement qu? (* 
loi-ci devoit procurer au nouveau duc d'llly1s. 
Sachez , lui diſoit-il , que nous lyi avons decer: 
autant de falsire qu'en a 1s prefeRQure d1*v.gypte, 

autant de vetements que nous en avons accorc 
au procoufulat d'Afrique , aytant d'argent qui 
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eecoit 1e CUTatenr de PIllyrie , autant de minifte- 

W 7c; , que nous rows cn decernons @ nOus-MEMES par 
Wcague eitd. Tantum miniſteriorum quanzum nos uſe 
wbis per ſingulas guaſgue decernimus Civitates. 

Les empereurs n'avoient Point encore alors un 
palais auſi nombreux gqu'i's Peurent depuis le regne 
de Dioclitien & ſur-tout depuis cen de Conftan- 
tin, 11 qui les ſaivit par-ront , on plutot dans le 
quel its reſtaſſent enferm6s , lors mEme quoils par- | 
couroient lzs provinces de empire, ainſi que ce - 
ſut I'oſage depuis I'Etabliſement rcgulier de la mo- | 
narchie impbriale. Mais la maiſon quiils ſe firent | 
ne dut $'agrandir que par 1s multiplication des of- 
ficiers , & Pannobliſement de ceux qui ſe trou- 
verent 2 1a tete des dsSpartements. $4 donc nous 
avons trove un eura prefer entre les Oofficiers 
qu'on donna A vn tribun , les anciens einpereurs 
avaient auſh ev un precozre, & leurs ſucceſſenrs 
eur2Nt UN curg Pee $3 '0n appella Cepuis Curo- | 
paiata, | 

Cette copformits en indique beaucoup autres 
entre lo palais des ſoccefſeurs de: Conſtantin & le 
prftoire des magiltrats ſupErieurs. Et en effet nous 
venons de voir que Valerien decerna A Cleude , 
Cerenu dac 4Lllycie , les memes miniſteres qu'11 
exigeoit pour lyi daus chaque cit, Certei expreſ- 
fon mime fe perp6tua A la cour du prince dans 
le ttre des minifterievx qui en Grent partie ſous 
les ſucceſſenrs de Conſtantin. Je les trouve ans 
vn? 101 de Conftance  (@) hn en 354 & ; par 
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Jaqueile 3] fixe A 2g ans le ſervice que les char. 
tulaires des maitres de la milice devoient avoir 
pour jouir du priviiege de la milice , & ne pay. 
voir plus Efre reclames par les cours. Il attribye 
une exemption ſemblable, au bout de 15 ans 
ſervice ſeulement, A Uautres officiers qui parcif, 
ſent avoir fair partie du palais , ſavoir les miriſt- 
riaux , les pages, les filentiaires & les decoriony, 
Cente loi eſt Vune des 23 qui compoſent un ti 
tre particulier des divers offices, mais dont le {y- 
jet eft exatement le meme que de celui des c0- 
hortzux. On y trouve en propres termes la regle 
qui en aſflimilant les officiers aux curiaux , (a) 
vent que fi les peres ſe ſont ſouftraits de quelque 
maniere que ce ſoit a leurs offices , leur quuy 
y ſoit neanmoins tenue. 
Mais revenons aux minifttrianx des mogifinn 
ſuperieurs, & commengons pur les diftinguer dz 
offices qui rempliſſvient leurs pretoires & de la trompe 
&e ſoldats qui les gardoit , comme $*exprime Cl. 
fiodore , (5) en parlant des comres tres-civils ( 
la ville de Naples, Mczis ces ſoldats que le princt 

_ payoit aux magiſtrats civiis, (c) quoiqu'ils fuſſent 
ermes , quoiqu*tis donnaſſent au cortege du Mi 
giftrat 'eclat d'une pompe militzire , n'$toiet 
point deftines a comberttre ; ils n*&toient autres qut 
ces b5neficiers dont nous avons parle , & dont | 


condition paroit n'avoir pas &6t6 differente de cells 
des autres NPPRENNns.. 


——_— 
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Les minifteriaux- au contraire ne firent point 
W partic de Pappurition. Chaque cite les fourniffoit 
W 20 mogiſtrat , auquel ells devoit le traitement , 
W:: i!s ne purent devenir les ferviteurs perpetuels 
WT {cs magiftrats quiautant que ceux - Ci eurent une 
refidence fixe & devinrent eux-memes perperuels. 
Czr, ainfi qu*on a vo , quand les  magiſtrats 
quitrojent Pendroit ou on leur avoit compoſe un 
ſervice , iis y laiffoient- pour en retrouver un att- 


les negociants , ainſi que Majorien le leur repro- 
choit encore en 456. Il etoit preſque paſſe en 101i 
que par-tont ou ils arrivoient , on les nourrit de- 
licieuſement & dans Poiſivert6 auſſi long-temps qu#ils 
jugeoient a propos de ſcjourner. Majorien regia 
que dsſormais chaque citE ne les nourriroit que 


pendant trojs jours par Chaque annee , & que v'ils 


Youloient ſ:journer plus long-temps dans une ville, 
| iis y Vivroient A leurs depens. Et, afin que, par 
| de fauſſcs interpretations , on n*eludit pas encore 
| 2 10), i} voulut que le prefer du pretoire publiat 
| un Edit , auquel 11 donnoit d'avance force de Joi , 


pour regler les fournitures qui devoient leur ere 


faites; & ftatua les peiues de deftitution & de 
 proſeription contre quiconque prendroit on rece- 
vroit davantage , meme ſous le nom d'offrande 


Volontaire , telle offrande devant -etre WEnrgre 
comme une exacion, 


Aa—. 


(a) Novel, lib, 4. tit. 1. 


— —  — — —  —  —— — — — 
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tte ailleurs. C'Eroit le cas des juges 06 re&eurs de 
provinces , (a) dont Parrivee Etoit un fltau pour 
les cites , & ſpecialement pour les cours & pour 
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Mais il n'eft point queſtion dans cette 10j dy 
lien ov les juges faiſvienr leur refidence-habituelle 
& tont ce queelle prouve c'eſt la dur$e des axciers 
uſages juſqu'an temps de la rEvolution , & par con. 
{5quent avili la perpetuirs Go droit queevrent Jes 
mzgiftrats, mais ſur-tout. ceux qui Et03ent militsj= 
res, de ſe faire fournir leur ſervics par les citts, 
dans le territoire deſquelies ils avoient leur poſte, 

Vne autre preuve de :etts verits c'eſt qu'il {4 
Jut deux loix expreſſes WArcade & de Theo 
ſe (a) pour emp2cher les tribuns & les cone: 
mineurs , comme parloit Arcade , d'exiger des coun 
& £ites greelles leur fiffent chauffer des baigs par 
ticaliers, & pour declarer que , ſous les dEnoni- 
nations detnibuns & de comtes inferieurs , @Qtoient 
_compris les ducs des frontieres , & qu'ainſi ii leut 
Etoit galement defendu d'exiger ce ſervice 0 
provinciaux. Des le temps de Valerien il ne leut 

avoit s accords qu'aux dipens du domaine pri 
ve, lorſqu'il avoit pu forrnir le bois nEceſſaire, 
finon le duc , qui n'&toit que comte infcrieur 00 
tribun , avoit EE reduit a ſe ſervir des bains pur 
biics- 

Mais tous les comtes majeurs , Ceft-L dire tous 
ceux qui avoient la qualification d'illu&res Etoient 
en droit d'exiger le chauffige de leur bain pri 
& 8 plus forte raiſon tour le ſervice gui cone. 
3;0it & leur Etat , & je ne dirai pas neanmo10s quy 
le comeſtique , lc | manipulaire & le miniftre, ql 
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&oient attachss aux ducs , ſhivant une loi- de. 
Thzodoſe, (a) & qui pouvoient abuſer de lepr 
pouvoir PIuT d6pouiller les provinciaux , fiſſent 
partie de leur maiſon plutot que de leur office. 

Car les ducs (5) avoient auſſi leur office , dont 11 
falloit avoir Pattache pour oſer tuer deg lions, & 
qui choiſifſoit 1es conduceurs des bites feroccs = 
ev'on chaſſoit ſous Fautorits du duc , poor les 
envoyer A la cour , .tons les ducs des 'fronticres 
ttznt oblig6s de faire faire de pareilies chaſſes' & | 
denvoyer leurs captures Ala cour du prince. Mais <4 
k fious ne trouvons les ofiiciers dome ftiques des. 1 
commandants militaires &- des gouverneurs de pro- | 
vince dans aucune loi du code , ce que nous avons 
dit prouve afſez que ces ngifirats continuerent 
i jonir_des anciens droits de leurs places , tels que 
les indiquent les lettres de Valerien & qu'ainft 
les citss referent obligses A leur faire une mni- 
Win compoſte de minifteriaux de toute eſptice, 
=_ {2 parle principalement ici des ducs & autres 
commindants militaires parce que je vois qu'au 
moment de la revolution il n'y eut plus de juges 
10u gouverneurs de province qui ne faſſent en m8- 
e temps commandants militaires , par la raiſon 
lans doute que toutes les provinces futent armees 
6 que, des avant cette derniere criſe, il n/avoirt 
Pis ete rare gue les ducs fuſſent prefidents 01 


Correcteurs de la province p on Ms avoient leur. oo 
[Cent b 3 
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Tl falloit done que les cites eufſent des fujzy 
_ entre leſquels elles puſfſent 'prendre les mini. 
T1aUX qu'elles donnoient aux commandants , & 
que dans la claſſe de ſvjets ,, dans laquelle elleg 

- pouvoient lcs prendre,, elles trouvaſſent tovs leg 
talents dont la reunion Etoit nEceffaire pour com- 
poſer ung _bopne maiſon, 2 oh 
- Hlles avoicut. en effet un pareil ordre de fy. 
jets & i} ſemble que Majorien ſoivit Vanalogie 
_ Quwil. y avoit entre cet ordre & le ſervice des na- 
 giſtrats , lorſqu'apres avoir fixs 4 trois jours la 
Plus -longue durce du defrayement que les Citi 
' Fouvoient accorder,aux jugs de province, il ajov- 
. toit un ordre au prefer du pritoire de faire rap» 
. Porter par les principaux. on” artiens ( ſeniores )de 
chaque ville les r0les les plus anciens non-ſeule- 
ment des cours , mais auſſi des autres corps, & 
_ de faire ainfi connoitre , au peril de levr tte, 
par Vuveu des zQes , les familles ſujettes A chaque 
corporation. , afin que Von pit tenir la main IN 
Vex&cution de ce qu'il venoit de ftatuer tant port 
le recrutement que -pour la conſetvation des coun 
& des colleges. _ DIES OTOL > cg 
Mais ce n'etoit point dans les colleges 'obligs 
 ſpecialement 4 certaines fon&ions publiques que 
1cs cites pouvoient prendre les miniſteriaux qu'elle 
devoient donner aux juges des provinces , puilqi 
leurs ſon&ions Etoient pour la plupart incompalr 
bles avec le ſervige domeſtique & qu'en gEnerl 
perſonne ne devoit Etre apptique a deux fone 
' tions de genre diffirent , ce qui cependant 60 
ſujet A des exceptions , toutes les ſois qu'ui i 


/ 
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vice $toit paſſager , & n'empdchoit pas celvi qui le 
fa;ſoit de retourner A ſa fon&ion originelle. Mais 
ce ne pouvoit arre ſur 1a poſſibilite d'une-pareille 
exception que fut fondee une preftation auſſi c-- | 
Cipaire que devoit Perre cclle du ſervice dont nous 
parions, : 

11 y ent done dans les villes vn codes de ſajers 
qui ne fur oblige A aucune fon&ion ordinaire, & 
qui cependant fut affez vil pour Etre employs, 
ſous Vautorite de chaque cite , au ſervice domeſ- 
tique des juges de province, | 

Cer ordre fut celui des gens de metier & ſans 
doute aufli des detailleurs , dont la profeſſion te- 
noit le mileu entre 1e- commerce & les arts mcecha- 

\ BIQUES , comme les Aubergiſtes , tzverniers & tral= 
ters.” __ r 

Ole loxe & * faſte #toient aa par les. 
in avec le plus grand ſucces, & on route fortune 
2ppdrente Etoit ſaiſie par le fiſc pour Etre employ&6e 
> ſon profit , & ſouvenrt detruite par Yuſage qu'il 
vouloit qu'on en fit , on les plaiſirs les plus li- 
centieux & les plus diſpendieux Etoient comman- 

| 0ES aux riches , comme des corv6es , & prodi- 

eves & tous les ordres pour prevenir la zrifteſſe , 


cet ordre habitants devoit Etre tres-nombreux , 
& cependant il Etoit beſoin des plus grands encous 
VB 72-ments pour obtenir de toute cette claſſe quel- 
: | ques efforts d'application & 4induftrie , rels qu/il en 


talloit por faire desarchiteRes , dont on avoit taut 
C2 beſoin & dont Conftantin ( a) avouoit la diſette 


————————————————————_—. 
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des Pan $34 , des mschaniciens , des gSometres & 1 
des fontziniers ; , dont le beſoin & la GCiſette 1'6- 
toient pas moindres , des peintres , dont le talent 
etoit aud precieux pour la dEcoration muette des 
edifices publics , qu'il 6toit peu commun. 
Nous avons deja dit un mot des privileges (a) ac- 
cordes A cette. profeſſion , qui plagoit- ccux qui 
Pex2rgolent entre les artiſans &. les marchands. 
Pour Vencourager on. exempta les peintres dela 
contribution des nEgociants , pourvu qu'ils ne fiſ- 
ſent commerce que de c> qui appartenoit & leur 
art, Mais &ils Etoient detailleurs & avoient des 
Echoppes. » is devoient une avtre contribution, | 
C'etoit le loyer de leurs echoppes » & de levrs 
boutiques , ;. lorſqu*iſs les tenoicnt dans des-lieus . 
Publics, On les ex2mpta avffi de cette redevance, 


, © pourvy nEanmoing que ce ff leur art quiils exer- 


caſſent dans ces Echoppes & boutiques. Comme 
zuſticiables' de Vordre le pius commun , ils Etoient 
ſujets & la juriſdi@ion des. Juges bedauts. On les | 
CN exempta. | q 

Comme ſujets des cit6s & tabies ih des villes ; 


ils devoient la conduite des chevaux & des @u- 


wres , telles que Pordre les leur commandoit. On 
| les endiſpenſa, En la m&me qualitE encore & com- 

me” collegiats ou artiſans imm:atricules , ils devoient 

12 ſfervice.de leur art au public & _lesjuges.0e 
province pouvoient les forcer de peindre les ims- 
ges des empereurs , on d'orner de leurs QuvVroges 
| les Edifices publics. On nota. point ce droit aur | 


ſa) EL. +. 
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juges z mais on ftatua que ceux-ci ne les feroient ; 
point travailler ſans les-payer. Et encore les pein- 
' tres ne durent - ils jouir de ces. exemptions & de 
celle de la capitation perſonnelle pour eux, leurs. 
f2mmes & leurs enfants, que dans le cas ol ils | 
ctojent ingenus , C*eft-a-dire iſſus de parents libres. 

_ Car $'ils ne P$toient pas, ils reſtoient dans la claſſe 
des agtres artiſans, Ceſt-i-dire 1 © . Quiils devoient 
la capitation perſonnelle pour eux , leurs. femmes. 
& leurs enfants. a @ ,- Qu'ils ctoient ſujets a la con- 
© tribution des marchands ou a la Ras aucaire ,. 
pour le commerce des tableaux. g 2. Qu'ils Etoieng 
X a 3 la poeze ou juriluittion _ juges bedauts. 


9, Quiils deyoient la conduite des FREYAGS A - 


lientes ceavres a I'ordre des decurions. 5 *. Que 
les juges pouyvient les employer , ſans payer, K 


peindre les images des empereurs & A decorer les 
edifices publics. 


Te ſupprime les fervitudes qui Whoient point. 
particulieres a Vetat & condition des artiſans ; mais 
je n'zi pas df omettre celle- qui caraRcrifoit bion 
de veritables collegiats, la defenſe de changer de 
domicile, c'eft-3-dire de quitter une cits pour $6- 
tublir dang une autre. Defenſe a laquelle repond 1e 
privilege accords. aux peintres ingenus pour les au- 


toriſer A $'etablir dans telle- Cite , qu *ils voudro:ent 
ehoiſir,- 
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CHAPITRE 1X 


Des corporations darts & mdetiers qui 
exemptent des charges perſonnelles en 
vue Pun ſervice puolic, & enſuite Oune 
contribution qu'on exige de chacune _ 
{es , mats autant ſeulement que les agr 
ges A ces corporations ſeront patyres, 
& le reſteront. Que ces Corporations 
furent Tegies par les memes loix qui 
TEgIrent celles dont nous .avons parle. 

{/1'0n leur appartims de pore en fils. (lt 
ce ce ſont les memes colleges dans leſquels 
un ingenu fut IMmMarricule par forme 

de chatiment pour les memes delits pour 
 teſquels on puniſſoit un eſtlave de mort. 


= c!1cqzue college de cette eſpece du 
es Muvres d ; ie cite. 


4 viens de dire que)les ftoient les diffcrentes 
tervitudes, dont Etoit genfralement affects NVetat 
j Ges artiſans , & dont quelques metiers On corpore 
- _ tions ne furent affranchis que par des priviligs 
li . particuliers , leſquels peut-ftre ne furent pas plus 
roſpefcg que beauconp HWautres-, & purent Us 
bien n'Etre pas accordes indiffiremment aux memes 

metiers dans toutes les provinces. 
” On voit cepeudant que pour commencer la it 


, 
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eherche que je vais Entreprendre de I'&tat & con-_ 
dition des artiſans, je ne m'eloigne pas beaucoup 
de Ce qui a fait le ſujet du chapitre. precedent , 
puiſqu'en g*neral c'&toit un droir des juges on gou- 
verneurs des provinces de forcer les ajtifans & tra- 
vailler de lear metier pour le pub! ic, fans meme 
etre pay6s de leur ouvrage , & que mime ils de- 
voient regulicrement des '@uyres , Ce qui les fair 
rentrer dans la claſſe des collegiats, de qui Ma- 


| jorien vouloit que les ceuvres. fuſſent dirigses par 


les curiaux , en obſervant de les faire travailler 
tour Ce r0le , afin que les uns ne fuſſent pas plus 
moleftss que les autres, c2 qui ſuppoſe une preſ- - 
tation gratujite on da moins onereuſe A celui qui 
la faiſoit. ſ-il Eronnant que ce fit une des cu- 
Pres , anxquelles ils fufſent tenus, que le ſervice 
domeſtique des juges provinciaux , poar autant 
quis ſ2journoient dans chaque cite, & que ſoit 
1Jes jug2s euX-MEmes , ſoit plus vraiſemblablemene 
les. cours Commandaſſent pour ce ſervice ceux des 
collegiats , dont le metier Etoit analogue #t chaque 


| Cepartement du mn LSre prive d'une granie 


maiſon ? 


Nous ne devons pas eſp5rer de trouver raſſm- 
bles les noms de tous les metiers , dont chacun 
 Porvoit faire une corporation dans les grandes. 


| villes, mais dont pluſicurs ſans doute en plus ou 


moins grand nambre n'en compoſoient qu'une 
| Cans les moindres cit6s. Mais du moins vne toi 


| de Conſtuntin (a) publite en 337 nomme-t-elle 


th ——_—— 
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35 mitiers auxquels ce prince accorda Vexemption 


feurs, tailleurs de pierres , argentiers , mzcons, 


10's foulons , potiers , plombiers,, fourevrs. 


 ayent $$ Poubjet Mautant de corporations diffs 
. Tentes , qu'on doive entendre par ces Ccorport 
tions des colleges tels que cevx dont nous avoll 


Xe 7 menvitiers; Katuaires , Ouvriers en moſaique, 
_ en cuivre,en fer, murbriers , doreurs , foudeurs, 


- artiſans inftruiſent , non toutes fortes dapper 
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ce toutes les charges perſonnelles , qu'on appel- 
10it immunits dans un ſens particulier , afin , 6i. 
ſoit-j1, que les artiſans qui exercoient C2£s mCtiers 
dans les diffirentes cit6s , euſſent dv 1oifir pour 
devenir plus habiles dans leur art, & pOvr V'er- 
feigner & leurs gnfants. 

Ces arts & m<tierg Etoient cenx &'architettes , 
Jambriſſeurs , -blanchiſſeurs , charpentiers, Ecarif- 


medecins veerinaires , ſculpteurs en pierres , ar 
mMuriers , paveurs, peintres , ſcvipteurs , lapidzi- 


tetnturiers , marqueteurs , orfevres , mMiroiuers, 
Eharrone , fontainiers, vitriers, ouvriers en 1v0- 


11 eſt a peine concevable que tous ces metien 


parls juſqu'a preſent , & qu'on icur ait accord? 
Atous une immunits queicongue & fur - toll 
exemption de zoures charges ,{ ab univerſis mat 
7ibus ) comme $8'exprime Conſtantin. 

Exp!iquons & prouvons tout ceci. - 

Que les m<tiers que nous venons de nommt 
ayent 6te autant de Corporations , c'eft ce quilt: 
d:gue d6jz la loi de conftantin , qui veut que 


tifs , mais leurs fils, 
Une preuve cependant plos d5cifive que Clip 


__ 
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1x eft celle que novs fournit 1s m&me 'hiſtorien , 
qui nous fait connoitre Vinftitutepr de la plupare 


de ces corporations. Lampride rapporte dans 18 


vie q'Alexandre S£vere que ce prince inftitua une 


tres-belle contribution des teinruriers , ( on peut= 
*tre des tailleurs ) des lingers, des vitriers , des 
foureurs,, des charrons , des argentiers , des Or- 
fevres & des autres metiers & voulut que 1c pro- 


duit en fit applique aux bains publics de Rome , 


tant les anciens que ceux qu'il avoir fondes. . 


Une pereille redevance ne pouvoit Etre payee. 
pzr chacun de ces metiers Fans qu'ils falfent for- | 
mts en corps , & c2ux qui les .exergoient ſours. 


2 un regime particulier. Ainfi ce n'eſt pas fas 
deaucoup de raifon qu*on regarde Alexandre Sc- 
vere comme Vinftituteur de- cette multitude de 


encore plas beau que celui qu'Alexandre en avoit 
urs pour Pentretien des bains publics de Rome. 


, Cans le paſſige de Lampride , que je viens de Ci- 


propos de micnx prouver Ventiquits'des corpora- 
tions, dont je parle , & de faire voir que ce iu 
Tent FR veritables colleges. 

Nous zvons dans les psndeRes un long fragment 
G: Callifirate fur Vimmunits on exemption des 


a deficer fur ces deux gueſtions, | ” 


' 
pg TI "Rr ——_—_ RN 


corporstions , auxquelles on Taccorda peut-etre 
des privileges que pour affurer au fiſc un reveaa 


Mais tous mes leCteurs pourroient ne pas voir 


ter , Ce que Je-crois y trouver & ce que plufieurs : 
Grivuins y ont trouve avant moi. 11 eft donc a_ 


Charges muyncipules , qui nous leiffera pen de choſt: 
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-» Adrien, (a) dit-il , decida par on reſrri 
94 qQueceux-]a ſeviement evoient Vimmunite qu'on 
3» acqueroir par I'Equipement des vaiſſeanx mari- 
,- times, qui les employoient pour Pappruviſion- 
»» nement de Rome. Mais fi quelqu'un <toit dans 
| 2+ le corps des naviculaires , ſaus avoir de vaiſ- 
, ſeatix,, & ne remplifſoir point les conditions 
9, exprimees dans les conſtitutions des princes , 
95 11 ne pouvyor: point uſer dy privilege accorde 
- 95 AUX naviculaires , & c'eſt aufſi ce que Mare- 
-» Aurele & Verus deciderent par un refcrit coucu 
' =» Cen ces termes 2: i v ea avoit d'autres qui pre- 
4z tendoient ſe ſeuſtraire aux charges, en ſe. donnant 
91 Poar Etre du nombre de ces naviculaires qui cn- | 
34 duiſent du froment & ds UVhuile au marchd du 
. 92 peuple romain , & gui , par cette raiſon font im- 
», MUNES , Mats qui ne Naviguoient pas CuXx-IMEMS, 
»» Nt navuent la plus grande partie de leur bn 
92 en. vaiſſeaux & en marchandi/es. (on abdliſſ 
8 »» {timmunite de telles gens. Il faurt poſer en cette 
| ,, matiere pour regle generale que fi quelqu'un 1 
3» Er6E appells aux charges municipates avant 
| «2 COMmencer le ne&goce , ou avant d'@tre Tecu dulls 
1- 5» un colicge qui donne Vimmunite, ou avant de 
| +» devenir ſeptuagenaire, on avant d'avgir de 
” enfants , i doit 8re contraint de paſſer pat les 
' - », honneurs. 
1 , On n2 doit exercer le n&goce que pour aup- 
E--- 3 Menter ſa fortune & fi quelqu'un , apr2s avol 
TS + pigs ode partie de ſon bizn dans #. 


- ——_— — — 


oy Lib, 50. ie. 6. Ns. $> 
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. commerce , redevient riche en fonds Ge terre 
,, & guoiqu'il contivue le negoce avec les mdmes 
,, funds , 1! ft tenu aux Cherges , COMMegies M- 
,, ches qui m2ttent un pen Cargent a acheter Ges 
be vaiſſeaux , afin Ge fe ſoultraire aux charges 

, & qui y font tenus comme le prouve 18 letire 
, PAericn. On 'a auſſi un. refcrit d'Amivnin Ie 
\, pieux qui veut que par rapport avx naviculai- 
\» 17S, On examine fi c'eſt pour ſe fouſtraire uwx 
,, Charges qu'ils ont pris cette- eſpece de maſque. 
,, Les fermiers des revenus fiſcaux ne font ps 
,, non plus obtigts de, ſe ſoumettre aux charg:s 
,, Mitnicipales. C'eſt uns deciton de Marc-Au- 
,, cle & de Verus. Mais le fens de leur referic 
,) Welt pas que ce foit un honneur qu'on alt VYOUlu 
» JaIre a ces fermiers. On ne lesexempie que Pour 


2; Ne pas Uliminuer la ſuretse des deniers du fiſc, 


-» CONL lenrs biens ſont cantion. Ce qui peut don- 
2) ner lieu 4 une autre queſtion qui eſt de ſavoir 


C 80S Municipalcs, le preſident de la province on 
,- 42 Procuratenr de Cifar doit sy oppoſer. 11 £ft 


2 ie fermier ne ſoit en avance avec le fiſc. 

»» Les colons de Ceſar ſont auſſi exempts "des 
» Wirzes municipales, pour refter mieux en 6tat 
&» Ce fair? valoir les domaines fiſcaux. On att: i- 

; bue Pimmunies 4 quelgues co!!4ges On corps aux- 
1 QuEls i @ G6 Pormis par la loi de fe former , 

; Coft 4- Foy A aux CQiizes On corps , Cans lefqucls 
; rhacun cft recu 2 raiſon do ſon metier., comme 
» &it le cor ws Ces Charpenticrs , & tovs Ceux gui 


0 Pa 
D 9 


ft, ces fermiers, Soffruot a ſupporter les char- . 


; tres-vratſemblable qu'il le: peut , A moins que 


420 Hiſtoire des conditions & de Peat 
2» Ont une origine motivee de mae ,. 0.4. 
»» dire qui one ets inſlitues & condition de ſain 
»» euvre neccſſaire gu ſervice public. Mais Iimmns 
,» nice n'eſt point accordee indiftin&tement itou 
2» CCUX qui Out Ets requs dans ces colleges. Lis 
» artiſans ſeuls en-jouifſent. Et encore ne peut. 
| 2 ON pas y Etre recu A tout ge, comme a d6- 
+» cids Antonin le pieux , qui en exclut Vexttt- 
» m2 jeuneſſe, comme extreme vieilleſſe. Et en: 
- 9» Core a-t-1l te plufieurs fois ſtatus que c2ux qui 
2» avgmentent leur bien au point d'erre en Qt 
- 2» de ſupporter les charges de la CitE , ne peuvent 
# uſer des privileges qui out ete.accordes aux geus 
+» de la plus mince fortune ( zenzioribus ) (its 
»» bus par colleges,” 
>> Si ceux qui ont 6t6 2dmis dans les collins] 
3» Qui- donnent Vimmunite, comme eſt le colley 
»». CCS naviculaires , reconnoiffent ( ou ticceptent) 
»» Phonneur du decurionat , ils doivent Ctre con- 
_ 5, traints de ſapporter les charges publiques , C 
_ ©» qui paroſt confirms par un reſcrit de empe- 
32 Teur Pertinax.” | 
| »Quand nous ne -ſaurions pas, par Lampride, 
que Calliftrate fat contemporain & I'un des c0t- 
 feillers d'Alexandre Severe , ſes citations & it 
| largage prouverojent qu'il ne peut avoir ecritapid 
_ ce regne ,, mais nous ſavons le temps on il veel 
& cen eft afſez pour determiner 1'6poque en-d'l 
de laquelle i} ne faut pas chercher lin ftitution 
la plupart des corporations On colleges , CA! on vol 
que ces deux mots 6toient d6ja ſynonymes au te0ſ 
&Alcxandre Severe. Rien Cependant B p'cmpec 
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juſqu'ici qu'on ne. laiſſe a cet empereur Vhonneur 
Pavoir inftitus plufieurs colleges, & meme Ma- 
| voir fair la 1oi , dont parle Calliftrare , pour per- 
2ttre A pluficors m#tiers de gunir en _corpora- 
| tions. Mais i Tarruntenus Paternus, dont il y. a 

auſſi des fregments dans les pandeRes , ft le m@- 

E me que Tarrutenus Paternvs , qui for preſet du- 
pritoire ſous Vempereur Commode , 11 eft bien dif- 
ficile de foutenir le paſſage de Lampride, cans le 
ſens qu'on loi a donne , & il fandra r£duire VYope- 
ntion quiil attribue. a Alexandre Severe a Vinven- 
tion C'un eres-beau revent , Ceft -2-dire = Veta- 
bliſement d'un impor fur pluſteurs corporations , 
impor qui contribua f:us doute a les faire perpe- - 
tur, & A leur faire accorder pliufieurs privileges , 

$ mais dont Petabliſiiment fut tres» different de It 

crzation des corporations. 

Et en effet nouPtrouvons FIR le fragment de 
Tarrunterius Paternus (a) queiques-unes des cor- A 
porztions dont parie Lampride- dans la vie d'A= | 

F lexandre Severe, & un grand nombre d*autres | 
| dont plofieurs ſont les memes que nous avons FI 

trouv6es dans le denombrement de Conftantin , 

en tobt 44 metiers ou profeſſions qui rendent 3m- 

Munes ceux qui les exercent , c'eſt-2- dire que leur 

condition exempts des charges les plus onercuſes. 

Mis i! faut obſerver que dans ce nombre Tar- 

TuntPnus range pluficurs profeſſions qui ne paroif- 

ſent pas avoir pu ere 1objet d'aucune corpora» 

ton, comme ſont celles de crienr , de trompette, 


Mn——s 
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(s) Digeſt. lib. =o. Its 6 x. 6. 
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de greffier des greniers , de garde des magaſing 
des arfenaux, & que de plus il e fait entrer day 
- la lifte des profefiions dont 31 eſt parle dans | 


wv 


code ſous des titres particuliers » Comme celle deg 
chaux-fourniers. 

Quoiqu'il en ſoit il eſt evident qu'il fut inſt 
tus des corporations long - temps- avant le regis 
&'Nexindrie Severe, que ces corporations toient 
| de vericables FRAY oblig*s 2 des fervices,on6- 
Icux, qu'on y recevoir , non-feulement des arti 
fans , mais auſſi U"autres pauvres ou minces ſus 
jets qui n*etoient pas urtifans , & queanterieure- 
ment auſfi au regne d'Alexandre , ces collges jou) 
rent de Vimmunits , c'eft-a-dire qu/ils exempterent 
leurs membres des chzrges perſonnales , mais ſou 
deux conditions , celie de 12 pauvrere & celle dm 
fervice particulier , que chaque EE (e- 
voit a Verat. 
| Maisces coll&ges Etoient-jls les memes Cans lef 
quels on releguoit par forme de chitiment 1es J0- 
genus , qui avoient merite Panimadverſion des !oit 
| Par les m#mes d&lits pour leſquels on RO mou 
Tir les eſclaves ſous le ban? 4 

Paurois moi-me&me peine & le croire , il ne m! 
paroiſſoit impofſible d*fficener entre 12s eoll&ges 
toutes les villes une difference telle que dans chi 
que ville it eur pu_y avoir un college dens If 
| quel on evt rel&gue certains coupables , & uy of 
- Plufieurs autres d'ane condition menligure & moins 
abje&e. Mis quund mime on imagineroit quelque 
aifference ſembluble , ontre que ce ſeroit {a0 
Preuve qu'on en tireroit la conſtguence de ls 7X 
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alitf 0u non pevalits de 1'incorporation dont nous : 
zrlons, certe conſequence ſeroit impoiſidle a 4% 
pndr CUnLTE T PERY de Ons 101X gui. y 
pprgnent. |» - 
Le corps des. boulangers de Rome valoit cer- 
zinement toute autre corporation & cepencant 
e fot un chitiment inftitue par conftantin (a) en 
19 poor les dElits qui n'Sroient pas tres-graves , 
re condamns & lvrs a la boulangerie de Ro- 
je, & d'etre envoye pour cet effer fous bonne 
arde au prefer de Vannone , (5) qui faiſoit re- 
jettre en ſa preſence ie coupuble entre l:s mains 
es boulangers, Sur quoi i faut cependait udicr- 
er que cette pein2 n'6toit prononcee' au profit 
2 !a boulangzrie de Rome que dans quelques 
2ys dont les bles etotent deftines a cette bou- 
Irgerie, comme la Sardaigne , & dans lcs rfgions 
diines de Rome , qu'on appelloir ſuburbicires. 


Ve loi de Valentinten (c) plas gznerale gue 
es qui- vieunent dF circes prouve Cchicore 


leux que erat de membre dun colizge etoit un. 
at de pcine & de. chtiment pour quiconque ne 
þ! appartenvit pas par ſa naiſſance, quelque fur 
e college. Certe loi porte que perſonne ne doit _ 
nm pun de quelque dElit que ce ſoit par Paſhg- 
__ de fa perſonne A on coll&ge tandis qu'il 
mr «Ga membre d'un eutre colibge , d'un bou-- 
0ger par eXemple au corps des charpentiers , Ou 
un charpentier au corps des boulangers , mais 


=>. —_— 


le) Cad, Thee, 4. 6, he. 14.5% 3: & 6. 
V) L, 5. (<) £9, 
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que chacun en pareil cas doit Etre puni ſui 
la rigueur des loix. Le motif de cette loi tit 
meme-qui faiſoit condamner un efclave 4 ay 
lorfqu”un ingenu , pour le meme crime , 
eondzmne a deveuir collsgiat. Ce netit rk | 
ure punition pour Veſclave. C'en Etoit une pn 

Vingznu , bien qu'il ne fit que le procuraty 

' ou |'ateur dun puiſſant, Mais preciſement pa 

que tel 6toit Peſprit. de la lot , elle n*toit; 
__ aufif generale qu'etie paroiſt avoir du Ferre. 
foureor par exemple , comme le porte la glokd 
cette loi , pouvoit Etre condamne a devenir ci 
pentier , & 11 y avoit en effert des loix pourfi 
condamner un patron des bateliers , A devenirbt 
lavger , un appariteur du prifet de Rome ,( 
de Pannone auſſi 4 devenir boulanger. C%ef-3-di 
qu2 le changement de corporation tot unepei 
I6gale , lorſqu'il confiftoir A paſſer d'un 2 
moins vil & moins onereux , dans un autre 
lege plus vil & dont les fon&ions Etoient gw 
nib! es & plus ficheuſes, 
Ne conclvons pas de-l14 cependant que les 
Þges les plus abje&s ne furent compoſes que 
eriminels condamn6s & devenir les eſclaves du] 
blic , & porter des chaines &ternelles , & a neft 
voir pas quitter une Cite pour tranſporer loar . 
micile dans ane autre cite, _. 

1 paroit au contraire qu'il y en-eut ploſt 
dont ja formation fut volontaire & ſeulement}! 
miſe par la lvi , & que meme on - encourage 
artiſans & les artiſtes & ſe mettre en corpori 
Ou en corps de metiers ,- en leur prometiti 
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*tte condition Vimmmunits des charges yerhiubelies; 
ppres laquelle !l croit naturel qu'i's ſoupiraſſnr, 
Ce fur un ſoulagement offert aux pauvres , & > as 
2 fut pas mEme- refuſe 4 ceux WVentre evx'qui 
he-Gavoicnt aucun metier , ou ne favoicnt pas celni 
de lk corporation dans laquelle ils avoient 1a cOme 
modits de ſe faire recevoir.-Des gens du meme &tat , 
mais plus riches que les autres, ou qui Petoient de- 
ous en exercant leur profeſſion , pretendirent 
pniciper aux privileges des. pauvres. On fit rece- 
oir des: enfants dans les coll&ges , des vieillards 
'y firent immatriculer, & Pon diſſimula ces ubus 
anſi long temps que les ſujets. ne manguerent pas 
Pailleurs pour les emplois que Von appelloit char- 
ps perſonnelies , Pinteret du fiſe CONTiHOIt CONT - 
eveur aux Corporations. Mais un inter6t plus grand 
[Lifoit proſcrire les abus, lorſque !a difette des ſu- 
ts aiſcs faiſoir » craindre la ceflation d'un ſervice 
5. important. : : 
Apres ce que je vietis de dire , il ſemble qu'il 
vt ſupe:flu de rechercher , je ne dis pas Forigine 
& colleges , mais I'6tat le plus ordinaire de ceux 
vi les composerent. Il y a cependant queclques fin- 
ularitts dans cette compoſition qui meriteat que 
ous les faſfions connoitre,. | | 


> 
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CHAPITAE X. 


Eſprit des loix romaines dans T inſti 

tion des colleges ou corporations. (u 

la plus grande faveur accordee aur yr 
 porations pour en provoquer la forms 
tron fur Punmunite des charges yet 
 Jonnelles. On explique la juriſpruleny 

romaine er tant queelle diſtinguoit 1 

charges perſonnelles , les charges pain 
__ moniales & les charges mixtes. 

| | _ 

- L 4 creation d'un nouveau corps de navicuſir 
pour Vapprovifionnement de Covſtantinople , qu 
Etoit auſſi une noavelle capitale ,» Parot avoir 
'ſemble a une foulcriptiou ouverte A certaines ch 
ditions, ſans aucun choix entre les ſujets qui po 
—yojent fe preſenter & zvec cette ſeule” reſtrigim 
que nul ne devoit engeger , en ſouſerivent , dill 
piens qui fuſſent. dcju engages A un are Etublil 
ſement., I en avoit &s de meme de In premiu 
formation des corps de niviculaires' & de bouialr 
zers pour Papprovifionnemenr dz Rome Onavdk 
 promis des privileges a quicngue mettrvit des fond 
| dans ces entreprifes, ou n'y contribueroit qu*p4 
ſor, induftrie, & ces privileges 6toient ou une ib 
lioratioa d'&tat pour ceux dont Vetat pouvoit Gl 
AnNEClIOre, CEmme les aifranciis [4tins Quiziteh 
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: des exemptions pour ceux qui n 'avoient gne 
5 exemptions a defirer. Mais pour jour de pa- 
i's privileges , it falloit fe faire infcrire on im- 
atriculer , & faire inſcrire auſſi les fonds que ron 
tendoit engager. Et ces ſoumiſfſions deviarent un 
2n indifſoluble & pour les perfonnes , qui durent 
ſer attach6es au ſervice auquel clies $'stoient d2 - 


re purges de TRIPETnngs an le - nn avois 
quiſe ſur cuXx. 


drations, Mais non pas. celle de tous les colle- 
Wars , car on donna gux colleges les hommes qu'on 
'oit droit de donner avec leur pEcule. On af- 
anchit au Proat des coliezes, On __ 4 leur 


us compoſss que d*hom mes ſerfs par leur oiis 
Ne, COMME par leur Etat. 0 ollegiats. 


incorporer au college des voituriers de la bou- 
ngere, les affranchis . dunt le bien ne ſe trou- 


efiets mobiliers., terres ou maiſons, Ce fur done 
73nt cette 101 un uſige dafſocier A ce corps les 
__— wn. avoient moins de go livres @Oar- 

t, puiſquwil fallut une loi pour les dElivrer de 


mit Valentinicn. } 
Une autre loi du meme empereur ordonna qne 
8 affranchis & qui ours maſtres aucojent lfga6 On 


CO Inn rn rr nn nn m—— — 
a) Cod. Thecd. ” I 4. Cit, 3. l, 


o 


duces; , & pour ies biens , qui ne purent plus. 


Telle fut Porigine primitive de toutes les © cor. 


oft, & des lors il put arriver qu'ils ne fuſſent. 
Il y a une lot de Valentinien (@) qui d{5fend 


Er pas valoir 30 livres Cargent , ſoit qu'ils Vayent 


crainte d'une parcille moleſtation 3 comme 6 x 
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bs: Jour quelques biens ſeroient :grigs ay com 
.des boulangers pour peu que dans ces biens il gg 
trouvat qui fuſſent ſujets A la boulangerie, & 
quelque Etat que fuſſent les maitr2s. Mais gil lp 
avoit &te laiſſe des biens dont avcune partie w 
ft ſujette A 1a boulangerie , ils devoient ere api 
g<s vu corps des voituriers , & telle Etoit pouren 
la n6ceffits 'de cette deſtination , que Yils gw 
foient d'entrer dans d'antres corps ,. on devoit la 
en arracher, pour les appliquer a 1a fon&ion, | 
laquelle la loi les a/ſocioicg. Mais fi C*toit Ou 
Fenateur quiils euſſent regu leur bien , ils deyoint 
_ obeir au corps des voituriers en tell; mark 
re, quiils ne . foſſent pas pour cela diſyeiſh 

f des charges dg a Moda - dont Us PalFeny 
partie. . | 
On voit Ne qu*aux 6dits , qui avoient i 
vits les affranchis tentrer dans les corporation 
qu*on regardoit comme les plus utiles , ſnceþ 
Tent des loix qui leur en imposerent Yobgatio 
- quoiqu”une autre juriſprudence parit A la foiscl 
trarier celle-la & la ſuppleer. Cette juriſprudea 
Etoit que le maitre affranchiſſoit pour fon et 
eefſt-3-dire. que gil Etoit ſujet A quelqgne coll 
- ou corps que ce fiit., m#me A la cour ou ſa 
de fa citE , ſon affranchi devenoit ſujet a cel 
me corps- ou college. Mais comme vn feat 
romain bien qu'il fit ſujzt au ſ*nat de Rome, fl 
ce ſens, ne pouvoit affranchir pour le ſenith 
- que beaucoup de citoyens n'&toiept ſujets 1 
'cun college , il y avoit beaucoup d*:frznchis 
6+fiipation det2rminie , & on put determine! 0 
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»s affranchis de Rome , dont les patrons n'ap- 
arrenoicnt 2 aucun COTPS , & ſans aucun Cgarde 
dignits- de ces patrons, Ce qui. ſans dovte de- | 
Dit Exre exprime Gans la 101, afin que les affran- 


is ne ſe fiſſent pas un titre de la dignits de leurs 
itres pour ſe ſouſtraire a leur deftination. Car 
\ le faiſant , ces affranchis auroient ev pour enx 
pinion publigue qui faiſoit purticiper les affran- 
is a la dignits de lenrs anciens meitres, comme 
; participojent a leur IN & z la bafſefle ae 
ur 6tat. pl 

Une ioi de Conſtantin ( a) avoit encore pourva 
one antre maniere au recrutement dn. corps des 
ulangers , en ordonnant que les offices de cer- 


a ſon office, fourniroient tous les cinqg ans des 
jets nouveaux au corps des boulangers , I peu 
Wes comme les offices des juges provinciaux de- 
ent fonrnir des primipilaires pour Vintendance 
s vivres de Parmee, 

Valentinien renouvella 1a loi de Catia . 


ulangers a Rome , il d6fendit d'6valuer cette 
10a en 2rgent , parce qu'elle Etoit perſon= 
ile & ordonna que ceux qui y Etoient ſujets 
nſſent eox-mames & fuſſent conſignes par Voice 
proconſul , aux patrons des boulangers & au 
[fer ce FRnoGe, & qu'il en fat fait regiſtre dans 


$ aKes  FRwes: $i un Juge » dont Poftice devoit. 


ins juges , ſubordonn&s an proconſal d'Aﬀrique 


br gue Poſſice afligns ay recrutement du corps 
& boulangers , envoyat tous les Cing ans des: 
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. 40 Hiſtoire des conditions &.de Peg 
un boulanger , manquoit a Penvoyer , il deverg i 
lui-meme fujer a la boulavgerie , pour ]ui ag 
ſouſtrait un ſujet , & Voffice de ce Juge devoit ap 
etre puni pour avoir ou negligs davertir ſon jo 
de lg loi & de la coutume , Ou connive & une 
fraude. 

Gratien (@) PRI amolque choſe a cettelgj, 
en ſatnant une amende de 50 livres MPargent pay 
| ble par les juges africains & une autre amended 
meme ſomme payable par leurs offices pour 0 
que fois qu'ils aurotent neghge Tenvoyer 21 ten 
 marqus les doulangers qu Js: devoient a 1 vi 
& Rome. | 
Peu nons importe ſans law la boulangeri (_ 
Rome, mais il nous impoarte de connoitre le 
prit des loix romaines & de ſavoir qu'il 6toitc 
| forme a cet efprit que tout homme , qui al 
* fait ſa fortnne aux d6pens du public , dit 31% 
rat Pemploi de -cette fortune & ſe diit lui-mat 
a telles fon&ions qui Etoient analogues & 4 (i 
premier Eat , & . la maniere dont 11 $'etoit 
- richi. | 
Ainfi VAfrigue Etznt deftinee W nourrir le ptb 
ple: romain de ſes blss , les offices des jnges nf 
cains devoient des boulangers au peuple roman 
eomme dans les autres provinces les offices 
juges devoient des pourvoyeurs aux troupes , fl 
que chaque' province nourriſſoit les troupes & 
frontiere voiſine , ſous 1a direction des juges 61 
la diligence de jenrs offices. 


_ So — 
: , Logs TTL > - _ WE FE 2 ns nes —$——— = <crerats Con—aes —___ _—— -+ == 
24 You SCE. A | els Lay —_—_ _ - a 


des perſonnes en France, &c. 431 
| Pev novs importe de m@me de ſavoir quyil fut | 


fit des fonds pour le premier Etabliflement de 1a 


boutangerie de Rome , que tels fonds furent af- 


ſiza6s' a ce corps pour 1ui fournir une origine, & 
Ivi tenir lieu de doz , nom & nature quils. rete- 
noient encore au temps de Valentinien L (a) , mais 
il nous importe de ſavoir que ce fut 1a uns des 
onditions de la creation de pluſieurs colleges , & 
102 non-ſeulement les premiers fonds , qui leur 
arent donnes , furent leur dot, mais que tous les 
i2ns qui, ayant appartenu A den collegiats juſqu'a 


da 16gatuires , furent un accroiſſement de cette dot 
& ne purent plus en @tre diftraits ; que toute ef- 
xce de hien libre qui Echur & un coll&giat de 
u2lqu2 maniere que ce fiit, ne fut libre qu'entre 
es Myins , Ou entre. les mains de tel de ſes aſſo- 


rouvoit une fois dans la ſucceſion d'un collegiar, 


ors il ne pouvoit plus Gre ſouſtrait & la corpo- 
W=on , en queiques mains qu'il paſsat. 
W |! 10v5 importe peu de ſavoir qu'il y avoir des 
onds, qui uppertenojent en cominun aux boulan- 
W's ic Rome (5) & dont le produit les mettoit 
'n tit de gagner moins 2ux d&pens du public , 
is il nous importe de ſavoir que les coll&ges 
'oient en g5neral conſtitues de maniere qu?ils pou- 


Ient ares en commun & jouir de.leurs re- 


III 


4 a... - — 


FRY FA 13 hn (b) 7 pes 


zur mort, avoient enſuite pas & leurs heritiers - 


i'SAa qui il avoit pu le donner, mais que $1 ſe. 


darce que celui-ci Vavoit garde juſqu'a ſa mort, 
| prenoit le nom & titre de dot, & que Jes- - 


| beaucoup de fondations ſemblables .A chacun a 


| "_ y parle eſt mame fi inintelligible par l& 


432 Hiſtoire des conditions & de Item 
venus communs , & que leur maniere de jogi 
Etoit , ſuivant une loi d'Honorius, Q'affermer cn 
_ biens par bail perpctuel 'k des. Cermiers ſolvebles 
( idoneis ) enſorte que le reyenu net queen de- 
voient fonrnir ces fermiers tourna au profit de 
tous les membres_ du corps , les aida a ſ2 ſou 
nir & leur tint lieu dautres profits , auXquels lan 
cela ils avoient Tecours. | 

Je ne veux pas dire que tous les: colleges fif- 
ſent ainſi dotes, quoique Yeſprit de communay- 
ic, & le penchant qu'avoievt les romains pour 
| les libsralitss faſtuenſes , ayent du leur ſuggere 


profit de fa cite, ou de Ja corporation , dans 
- Quelle 11 avoir fait ſa fortune ou de celle dont i 
avoit 6tE, ſoit le patron, ſoit le curateur. 
 Maisle fonds le plus riche d'ou Von tira la Gn 
des corporations fut celui des exemptions , & 
fonds fat d'autant plus abondant que les deroin 
_Etoient plus multipliss & plus on6revux, 

Ceft done ici le lieu d*expliquer en quoi con 
ſiſta cette immunite ,-on cette ex2mption de to 
tes Charges , qui ſervit dJappit znx pauvres & m6 
me & des hommes aiſes pour les engager 8 ſe foi 
mer en corporations , & attirer enſuite. dans 
corps tous ceux qui n*etart ſujers A aucon aut 
. ordre preferoient A nne liberts malheureuſe ult 
ſervitude determinte & limit6e , jointe & w_ 
| ben&fice & Ade la protection, Cette matiere eſt | 
emnbrouillee dans les deux codes , & la laupYt 


erfits des acceptions dans leſquzlies 0n Ao 
pivly 


\ 
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ploye les memes cxpreflions,, que je deſeſpsrerois 
de nven tre rendu le maitre & de rien prsſen- 
ror de Aatisfaiſant 1A » deſſus a mes le&eurs, f1 je 
1:v01s trouve dans les pande&Rzs , tous les prin- | 
cipzs de cette juriſprudence & fi Je ne m'ctois 
convVaiincu par beaucoup de comparatons , que le 
Jang:ge gas legiſlateurs compiles dans les deax co- 
Ges oft, exat-ment le meme que celui des jurnſ- 
conſuires compiles dans les pandectes, 

Hermogenien (a) contemporain d*Alexandre Se- 
vere ſera mon premier guide. ,, Entre les Char- 
\» ges civiles, dit-il , les unes ſont des Charges 
,, du patrimoine & les autres des charges de 1a 
,» perſonne. En g3nsral toute fonction qui ne 

,, demande que la peine du corps, du fſoin, de. 
,» 1a vigilance eft une charge perſonnelle , & celle 
+» All COntraire qui emporte de la depenſe & des 
«» faux frais et une charge du patrimoine. Ainft 
1) 1a preftation des voitures rant par terre que 
S,, par mer & le decemprimat ( ou la deceprotie ) 
,» font des charges du patrimoine parce que la preſ- 
,» tation on exaction ſont aux riſques & perils 
Wy: Je celui qui en eſt charge. La defenſe oa le 
W: ſyndicat done cite , la charge de recevoir les 
; Uclarations cenſvelles , 1a conduite des bites 
2) Ce trait on de ſomme employees pour le ſer- 
2» VIce public , le ſoin de Vannone & dautres 
2» Choſes ſemblables, comme des domaines pn-. [| 
; blics , des achats de ble , des aqueducs, des [\F 
» Chevaux du cirque, les ſpe&acles , 1a conftruc- ll 


l (@) Digeſt 


(9, 50, tip. 4. Ne 


T 


a _ 


- 


+ Hiſtoire des conditions & de Peta 
” "a & Ventretien des chemins publics , les gg. 
>» hers, le chauffement des thermes , la viſt. 
>» dution de Pannone, & tous autres ſvins fen- 
>» blables font des charges perſonnelles. Ces exen. 
-» ples ſufliſent pour entendre ce qui peut avoir 


3» Er Togle plus en d6tail par les loix particulis- 


2» Te de chaque cite, ou eſt fonde ſur une tri. 
3» ancienne coutume, ” 

La do&rine d!'UIpien , (a) autre contemporti 
PAlexandre Ssvere, eft cxa&2ment la m2me , miis 
1; ajoute qu'0D weſt diſpenſs des charges patri- 
moniales ni par Pige , ni PAT le nombre deg en- 


 fants qu*on pent avoir , ni par aucune d& 


zutres PzErogatives qui font diſpenſer des chir- 
Zes perſonnelles , & de plus 11 Etablit une autre 
diſtin&tion tres-importante entre les charges patrt- 
moniales. Les unes font des 7nr7ributions & 2 
{ont celles-Ja dont rien ne diſpenſe, I] appelle ainl 
les impoſitions avxquelles ſont gEnEralement (u- 
jets les biens de camprigne , comme les maiſons 
en ville, & avxquelles on eft ſujet en qualitec* 
-oſſeſſrur ou de proprietaire, Ceft Pobjer des it- 
ditions generales. 

Les charges propremant dites', qu'0n appeil 


dans un ſens particutier charges du patrimoine, 


ne ſont pas dues au contraire par le propriet 
Te, parce qu'il ct propridtaire , inais parce 9" 
eſt ou municipe O08 incols,, Car U n}y a que lo 
municipes & les inceles qui y ſojent tenas , &tol 


autre PrOpricraire du meme fonds en ſeroit ex*07- 


(a) N: 6, 


des perſonnes en France, &c. 455 

1! y avoit donc deux eſpeces de changes patrti- 

moniales, (a) comme le remarquoit Chariſius , 
Jes unes qui Eroent :ffiſes ſur les poſſeflions ou 
patrimoines comme 1a tourniture des chevanx ag- 
mMinauX , 1es angaries & les veredes , appelles de- 
puis paraveredes Ou CheVaux de courſe , a quoi 

on peut ajoaterila conftrut:on des chemins qu'e- 
toient tenus de paver ou de ferrer ceux qui avoient 
leurs terzes pres de la grande route & /es collatiois 

ou impors territoriaux. C'6toit encore une charge de 
cette eſpece que la preftation d'une certaine quantite 

de froment , 13 on c*etoit un droit Ges villes , que 
tous CeuX Qui Etoient proprietairzs dans I'ttendue_. 
3 Ge lcur territoire leur livraſſent annueliement une 
quantite de cette denree proportionnee a Icetendue 
du terrain qu*ils poſiedoient. Telles ſont les char= 
g2s, Uit Charifius, que ſont tenus de recounoitre 
= e2vx qui ne font ni municipes nil encoles, 

Charifins fait des charges perſonnelles un as- 
nomorement beaucoup plus long que celui cus nous 
en a fourni Hermogenien, Mais nous nous dif. 
penſerons de le copier. Ii ſuffit de ſavoir que con- 
vrmement a la regle giucrale 1] range dans cette 
claſe toutes les Corvees & foncttions , recettes-& 
Urns, inſpetions & gdminiſtrations, qui ne 
coutoient gue dn ſoin & de la peine , & on it 
n'y avait pour celui qui en etoit chargs aucun_ 
riſque de perdre , ni aucune neceflits de TEpOR 
<:e on Ge faire les deniers bong. oy. 

Charifius fait une claſſe & part des charges mis. 
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436 Hiſtoire des conditions & de ['erat 


tes &cen donne pour exemple les d{&caproties, 


ou primaties de dixaines & les icoſaprotics ou pri- 
maties d2 vingtaines , dont it indique en meme 
remps la nature, en diſant que les dEcaprotes & 


les icofsprotes faiſant le recouvrement des tris 


buts, £gacquittoient d'un miniftere corporel , & fai- 
ſoient bon au fife tout ce qu'il auroit ets dans le 
czs de perdre parla mort ou inſolvebilits des con- 
tribuables. On avoit cependant mis en doute fi ces 


deux Charges Etoient mixtes , Ceſt-a-dire perſon- 


nelles A la fois & patrimoniales, & Choriſius cite 
Modeftin , autre contemporain d'Alexandre S6y2- 
Te , comme ayant prouve le premier par de tres- 
bonnes raiſons, qu'elles Etoient mixtes. Charifius 
compte cependant lui-meme entre les charges pu- 
Tement perſonnelles la fon&ion de ceux qui rece- 
voient , exigeoient , ou diſtribuojent Pannone, de 
CCeuX encore qui exigeoient Pargenz pour les tetes, 


_ des curateurs enfin qu'on avoit coutume d'elire 
' Pour ramaſſer les revenus des cites , d'ou 1! ant 


conclure que Vargent pour les tetes n'eſt point la 
capitation humaine, ou le tribut perſonnel dont 
Ja rentree devoit Etre beaucoup plus caſuelle que 
celle du tribut r6el , & que c*&toit au contra1re 
la capitation humaine que levoient les primats de 
dixaine & de vingtaine, 
-.: Une lot ae Julien (a) me paroit confirmer cettt 
emarque, quoiqu'on y trouve le nom de proto- 


typie au lieu de .celui de dEcaprotie. Par Cette l01 


go ien decide gue les POO & exactions , 
DIM NED 


(a Cod. Theod, ib, II. tie. mm. 2. 
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des perſonnes" en France , &%. 437 


fait de capitation PeveLcAnE , ſont des churges 


des curiaux, & m2me des charges infericures , & 


quainfi les domaines des ſenateurs doivent en etre 


exempts. 

Au refte Charifios fait nne obſervation g&n&rale 
ſar la nature des charges perſonnelles & mixtes 
qui peut nous Epargaer beaucoup de diſcuſtions. 
,, Les charges , dit-il , que nous avons nommees 
,, perſonnelles, ſeront cependant des charges mix - 
, tes, fi par la loi de la cite on par Puſage , 


1 Cevx qui $en acquittent ſont tenus a des faus.. 


, frais, comme par exzmple fi ceux qui font le 


,, Tecouvrement de Pannone ſont obliges de payer 


-, pour les domaines abandonacs; ”? 
Une autre remarque G2 Charifius merite d'etre 
tranſcrite 1C1. | : | 
,, Soit qu*on accorde, dit-11 , & coun 'im- 
-» Munite des charges perſonnelles , foit qu'on 
,» Vexempte auſſi des charges civiles , on ne peut 
» Pexempter ni de Pannone, ni des angaries , nt 
, des veredes, nidu logement , nide la taxe pous 
z les. vaiſſezux , ni de Is capitarion ( Ceft-d-dire 
z, de Pimpor territorial Ja Vexception ncanmoiie 
z» Ces ſollats & des veterans. | 

HermGogenien (a) ajoote la confetion des che- 
mins & determine ce-qu'il faut entendre ici par 
capitation , en ſabftituant A cette charge , 1a cs! - 
lative des domaines , comine une de celles dont on 
ne Pouvolt 2tre exempts. 


Refumons. Les municipes & incoles furent ſeals 
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438 Hiftoire des conditions & de ent 
tenus aux charges perfonnelles & mixtes , & Ig. 
eition des proprictaires qui , n'&tart ni municipes 
1 incoles, n'ctoient tenus qufaux charges puremen: 
patrimoniales 

Les pauvres, S'ils furent municipes & incoles, 
rurent renus avx charges perſonnelles. Les muni- 
Zpes Ou incoles qu'on appella 74IJ2nes furent feuls 
22205 aux charges mixtes. Lyimmunits , qui fur 
BN privilege accorde aux Corporations cn faveut 
£25 Pauvres , cont il Etoit cenſs qu'clles etoient 
_ compoſes, ne 1cs exempta done que des Charges 
perſonnelies , c'eft-a-dire des fon&ions , des cor- 
vezs. perſonnelles, qui les aurojent detournes de 
1expricice de leur art ou de leur mgetier, 


—_ 


d om—— 


CHAPITRE AL: 

# Des negociants ou marchands, comme com- 

| poſant une corporation , dans chagque vi!- 
le, ſujette & la collation auraire , Mais 
exempte des charges per ſonnelles & mix- 
tes, exemption cependant qui ſuppoſoit 
leur pauvrete, & dont ne Jouiſfoit pas 
pour les charges mixtes tout negogciant 
qui achetoit des fonds.. 


J, vicns d'entamer Vexamen d'une des parties 
les plus difficiles peur-etre de toute la jutifpradence 
politique de Vempire romain, la partic de la mu- 
nicipalite, ſur laquelie je n'ai vu que des mepri- 
| ſes dans les $crits des modernes , & de Yobſcutirs 
dans les loix imperiales. _ | 
Un entrevoit que les cours furent une corfor:- 
WW t10n ſupsricure dans chaque cite, un veritab'e (5 - 
| 1t, qui avoit ſes membres origin2ls & heretitaices , 
| Wais un ſcnat tres-malheureux , auquel il £:1loit dtre 
| enchaine par ſon origine pour ne pas Vabandonn?r. 
| Ce ſenat renf:rmoit-il dans ſon ſein tous lescitoy ors 
| honnetes & 99/225 ? on ſe recrutoit - il ſeulemont 
| 6< I'elite Wentre eux ? on n'y avoit-il que ccr- 
tins Nrerez , certaines corporatinns dans leſquelles 
Y 1 Pit prenar?2 ſes recrues , & exiſtnit-il hoxs:de ce 
W ©3232 y3 orfire de citoyens > & PpoOoſttt- 
4 


* D - 4 $4. 13 AS nnd Lake Mes A Shan kd 4. ea oC " "* "” wo « © i get” On i Feet RY Het, AD > .. M 6 wa... 
.* or) ” Hh »" bg ai . - PRs - 6A . 6 6. i a2 ad ; - (ED SIS, 24 bi OY. CIC he RE a OD he tne bg jp > DG « F 
Od I ee EE ee LT DE SS b L Oe Dol ed LA I AS bag ON I In. EE : 7 
oO Gerard” ns Ss Una n 4 ak5 þ nM ene 424607 pe Is $-ine be | = f 
Fre DES or ES FO EE AR EECOTI IST TOY IE of Hae to mo CS Eero IO Bat £7 +2 94.50 ? . - ; 
Ss 4.4 I) FP f þ A L FI \ . L ” " 
. * : . » » pre: s 4 - q 


At od ASL: vs 
rt rn yy 
"> ey wakes 2 


my 
be ted. LG 4 
; LL SS AY als 
- 
EATIT <1 F- » 


440 Hiſtoire des conditions & de Petar 
fkonn6s , qui comporirt le corps de chaque yr. 
ple defigns autrefois par le nom de cite ? YVyoil 
ces queſtions qu'il faut necefſairement rEſoutre t Wl 
00s voulons completer Phiſtoire des divers ori Wil 
& des diferentes conditions ſous le regime iy: {Wl 
rial des romains & tracer d'une main ſure 1a ligne 
fe demarcation gue nous cherchons entre 1a fr: 
vitude & 1a veritable liberts. 5 
Mais il paroit qu*avant de nous Elever juſq! 
es corporations , qui , dans chaque cits , tenoient 
le premier rang entre les colleges , & auxquely 
il ſemble que Padminiftration en appartint excl: 
fivement , nous devons cxaminer &'il n'y a pu 
encore dans 1a foule du pevuple queique ord, 
queique proftzihon , quelque Corps qu2 nous de 
vions faire connoitre , puur completer le tabical 
des ordres inferieurs, | 
Nous avons entrevu les nfgociants au-deflous 
de cette ordre & dans !a fouls du peuple, mi! 
au nombre de z2ux des pleb<iens que leur pro- 
tefion & Iieur pauvretc faiſoient jouir de 1':mmi- 
nite des charges perſonnelles. 
Le negoce , nous a dit Culliftrate , doit et 
exerce par un chacun pour VYaceroiſſement Je [5 
Facultss. Autrement fi quelqu'un faifant ie com: 
' merce avec la majenre partic de fes fonds, 
_vient riche en terre ( ceſt le ſens litrsral du 80 
tncuples ) quoiquiil continue A avoir les mem 
fonds dans l2 cammerce , il fera tenu aux clit 
£:5 , comme les riches qui mettroient 3 Fachatdt 
quelques vaiſfeaux une modique partie de Jeb 
fonds pour ſe ſouſtraire aux charges, C'eL aut 


_— ,, 


des perſonnes en France, &c. 441 
is fans d'un reſcrit de Mare-Aurele & d2 Verus 
"que nous avons deja rzpports. Pour tre immune 
\ raiſon de fon et , U fant avoir en valileaus 
04 a0 marchaudiſes !a plus grande partie de fun 
putrimoine. Et cette immunite conſifte dans Vexemp- 
tion des charges municipales , fuivaut une autrs 
rem:rque de Cailiſtrate-, qui eſt que f quz2iqu'un 
2 ets nppelie aux charges municipales avant de fe 
mettre! dans le negnce , ou avant d'etre rc cu dans 
un college qui fait jouir de Pimmunite , ou avant 
d'ctre ſeptuagenaire , ou avant de profeffer publi- 


euement , 08 avant dUavoir le nombre Genfans 


Gui exempte , dot etre contraint a gerer Ptgn- 
cur , qui lui a ets defers. Les honneurs Etoiznce 
donc compris dans le nombre des charges muni- 
cipales dont le commerce diſpenſfoit , quoiqs'cn 
general , i} fur pius difficile d'etre diſpenſe des 
honneurs que des emplois pur2ment onereux, Aufl 
eft-ce une decifion de Paul (a) que le privilege 
'accorde aux marchands de bls 8*srend juſqu'a les 
aiſpenſer des honneurs, On appelloit honneur mu- 
nicipal , ſaivant Callitrate, (5b) toute Padminiſ-- 
traton de la choſe publique a laquelie Etoit atta- 
ene quelque: degre de dignits, ſoit quelle impo- 
Sat la neceſſite de quelque depeuſe , ſoit quelle 
n'en exigent aucune. La charge publique av con- 
traire Ctoit Une adminiſtration diſpe ndieuſe fans 
$0cun titre de dignite. 

= {| devoit done ere plus difficile de wexcuſcr 
: | d'un Ns ſans TRREnN » Que Gune | Elorge : 
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442 Hiſtoire des conditions & de {eat 
comme il etoit plus rare d'&re dans le cas > 
8'en excufer. Mais les negociants avoient un & 
Fautre droit , $'ils n'avoient pas &t6 appelles avx 
honneurs avant «Wentrer dans le negoce & quils 
y euſſent la plus grande partie de leur bien, 
1t paroſt cependant que ni les naviculaires , (a) 
ni les marchands d'huile , qui pourtant Etovient les 
plus privilegies de tous les negociants ,. ne joui- 
rent Wabord de Vexemption des charges publi- Wil 
' ques que pour les cinq premieres anns2s de leur i 
n5goce , puiſque Scevola , contemporain de Marc- 
Aurele , ne donne pas une pius longue durte 4 
leur immunits & que 1a pauvrets , ſuivant Vl- 
Pien , (5) n'excuſoit les pauvres des charges pa- 
trimoniales, que parce qu'ils n'avoient point de 
patrimoine , & les laiſfoir ſujets aux devoirs dont 
on Sacquittoit avec ſon corps. 
Ain ni la pauvrete ni le n{sgoce ne durent 
E&abord diſpenſer les marchands des charges pu- 
bliques , &, fuivant une autre regle d'Uipien , 
E2ux qui avoient EtE une fois difpenſes. des char- 
ges difpendieuſes pour cauſe de pauvrets , Etoient 
Tojets k un nouvel examen , lorſque leur bien Etoit 
accru & devoient ſe Tumentre a ces charges , $'lls 
Et0ient trouves idoines. 
It paroit done que Iimmunits des negociants 
n2 commenca A devenir generale , & ne fut per- 
pttuelle , pour ceux qui laiſserent tous Jeurs fonds 
42ns le commerce , que lorſqu'il eut Etc inftitue 
d:s corporations avec exemption des charges ,& 
rr —————— CCC 
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que 1es marchands , dans chaque Cite , eurent Ets 


\limilss aux corporations , & allujettis per certe. 


7:iſon A une contribution particulicre qu'on «@p- 
petls collation auraire , parce que regulieremert , 
elle ſe payoit en or. Il eft vrai que , des avant 1c 
r:gne A Alexandre SEvere , I2s negociants 6tab!is 
i Rome payoient un import ſemblable, que Lam- 
pride appelle Por des negociants , & cont Alexzn- 
dre leur fit remiſe. Mais 1! n'et nullement proure 
que les autres negociants de Pempire fuſſent des- 
lors ſajets a cet impot, & il me ſemble que Go- 
deſroy prouve aſſez mal Panciennete de cette im - 


poſition contre 2 teEmoignzge de Zofime , qui. 


accuſe Conſtantin d'en avoirtte Vautenr. La feule 
preuve qu'il oppoſe an temoignage de Zoſime , 
Ceſt qu'en 320 Conſtantin lai-meme expoſant les 


privileges dont 11 vouloit faire jovire les veterans , 


aeciaroit (@) ,, qu'ils ne payeroient rien dans 1cs 
,, foires pour Pexpoſition des marchandiſes qu'ils 
1» } mettroient en vente, gu'tis n'aurotent ricn 
,» a demeler avec les publicains, gue ſon inten - 
z) ton Ctolt quiits jJouiſſent d'un repos inzitera- 
1» bie, & qu'il avoit defenda par la meme or- 


,» Connance a ſon fiſc Minquitter aucun Ueux. 


»» Qu'il leur ſoit libre , ajoutoir-il , d'acheter & 
9» de vendre, & quils jouiſſent de la totalits de 
2) 1euts benefices, & Cune vieillefle pailible apes 
z 12Urs travaux.” | 


11 me ſembie qu'il n'y a rien 13 qui prouve qn2 
les negociants fuſſent alors ſvjiets a une impoit- 
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444 Hiſtoire des conditions & de Peat 
tion poſterieure , & autre que les droits de mir 
ch? , de pvage , & autres droits ſemblables. 

Une lo1. poſtzrieure 2 la fondation de Conan 
tUnopie , & que Godefroy cite avec la preccdente, 
pot encore moins etre allegute contre Zolime , 
qui pretend que la collation auraire on luftrale fut 
Etablie lors de la fondation de cette nouvelle (2: 
Pitale, Car fi elle prouve qu/alors cet impot cit 
Etabli, elle ne prouve rien dont Zofime ne ſoit 
nL'accord. Cette autre loi exhorte les veterans 1 
occuper tes terres vacantes, & leur en promet 
immounite & perpEcruits , & quant 4 ceux qui ai- 
meront mieux entreprendre le n&gnce , elle leur 
-accorde Vimmurite de cent bourſes zppellces f4- 
tes. Ceeft-a-dire quiils pouvoient avoir cette ſom- 
me dans 12 commerce, fans en payer aucun drolt, 

Quoiqu'il en ſoit cette loi indique un peu plus 
clajrement que la precedente Vexiftence Mun iM- 
pot femblable a la collation luftrale. 

Mais Ja premiere loi du code Theodoſien (4) 
ſur cette matiere & ſous ce titre elt de Yan 35? 
& ordonne que tous les n*gociants donnent fans 
«4$13i de Por & de Fargent , gue Pon 1excepte & 
ee Cevoir que les clercs , appell6s copiates , & Qu 
nui autre ne ſoit immune. | 

Une loi de Yan 35o (b) n'excepta point Is 
clercs , mais excepta les veterans , A qui 11 appat- 
' tengoir une immunite borne A certaine ſomme. 
Ce qu'il fant maintenant obſerver c'elt que .08 


DO_IomONR devoient Etre inſcrits ou jmmarricee 
—_—_—— 
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des perſonnes en France, &c. 445 
ics, (a) & que ce fut ubulivement qu'on entreprit 
de f.ire infcrire parimi eux les payſaiis & colois 
des ſenateurs. qui ſe bornoicnrt a vendre les fruiis 

# que produiſoient les m3mes terres , dont ilsetoient 
E h1vitaats. Car ſuivant une deciſion de Conftan- 
| ec, On ne pouvoit donner le nom de negoce 4 
cette induſtrie. Mais fi q*ailleurs les colons ou pay- 
ſans, demeurant far tes terres des fenateurs , avoient 


| ts nigociants & auroient dy Ctre inſcrits comme 
$ teis for 1z niatricale des negaciants. 

La regie Etoit encore la mEme par rapport 20% 
E curiaux, (5) Regulisrement les cours £toient exemp=- 
W ts de la preftation d'or & Qargent , en quoi con- 
W ii fot la taxe des negociants. Mais un decurion , 
W qui faiſoir le commerce , la devoit non pas a ſon 
W 0:5:e, gui par conſequent n'en repondoit puirit , 
W 12's 2 corps des marchands. 

{1 en £toit encore ds mEme des palatins, (c)2 
W 00! i pou voit arriver de faire le commerce, deg 
W cleics qui le faifoicnt , des hommes appertenants 
H aux puſſants , & , $'1l Etoit poſſible qu'ils Sabaiſ- 
Wen: juſque-lz , Fog puillants eux-meEmes , qui pou- 
Ws 0iept ſe meler de faire le commerce & UUuroicnt 
\ cu $'n abſtenir. (d) Les autres immanites ni la 
Cignite de tous ces ordres ne les exemptoient point 
cc Vimpor auquel le n6&goce &toit ſujer. Mais c'6- 
Wevit av corps des n&gociants qu'ils devoient le payer. 
WW eur ordre n'avoit point de receveurs pour en 
faire ie recouvrement., Autre Choſe #toit lorſquiun 
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444 Hiſtoire des conditions & de Peat 
uUon poſterieure, & autre que les droits de mar. 
ch2 , de peage , & autres droits ſemblables. 
Une lo1 poſtzrieure 4 la fondation de Conſtan. 
tinopie , & que Godefroy cite avec la prec6dente, 
pent encore moins etre all:gute contre Zolime , 
qui pretend que la collation auraire ou luftrale fyt 
Etabiie lors Ge la fondation de cette nouvelle (2+ 
Pitale, Car fi elle prouve quealors cet impot &oit 
Etabli, elle ne prouve rien dont Zoſime ne foi: 
d'accord. Cette autre loi exhorte les v6t6rans 1 
occuper tl2s terres vacantes, & leur en promet 
Vimmunire & perpeEtuits, & quant 3 ceux qui zi- 
meront mieux entreprendre le n6zoce , elle leur 
 accorde Vimmuriite de cent bourſes =ppelices fl- 
tes, Ceſt-a-dire quiils pouvoient avoir cette ſom- 
me dans 12 commerce , fans en payer aucun drolt, 
Quojqu'il en ſoit cette loi indique un peu plus 
_ Ekyjrement que la precedente Vexiftence Mun in- 
pot femblable a la collation luftrale. 
Mais Ja premiere loi du code Theodoſien («) 
ſar cette matjere & ſous ce titre eſt de Van 357 
& ordonne que tous les nsgociants donnent fans 
4$12i de 'or & de Pargent , que Pon n'excep!e 
ee Cevoir que les clercs , appellss copiates , & que 
nui autre ne ſoit immune, | 
Une loi de Pan 35o (6) n'excepta point les 
clercs , mais excepta les veterans , & qui il appat- 
tcnoit une immunite bornee A certaine ſomme. 
Ce qu'il fant maintenant obſerver c'eſt que 'es 
n*gociants devoient Gre inſeries ou jmmarricyy 


eres. 
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ics, (a) & que ce fut abulivement qu'on entreprit 
de £.ire infcrire parmi eux les payſaris & colois 
des ſenateurs. qui fe bornoicnt a vendre les fruits 
que produiſoient les memes terres , dout ilsetolent 
havitants. Car fuivant une dicifion de Confan- 

| e2, On ne pouvoit donner le nom de n&goce A 
cette induſtrie. Mais ft 1*ailleurs les colons ou pay- 

| fans, demeurant fur les terres ds fenateurs , avoient 

| f;it_ rout autre COmMmMerce , ils auroient &s repu- 

tis nzgociants & auroient du Etre inſcrits comme 
tals fur ls matricule des negaciants. | | 

La regie Etoit encore la mEme par rapport 20% 

E curizux, (5) Regulicrement les cours 2tolent exemp=- 
tes de 1a preſtation d'or & d'argent , en quoi con- 

| fiſtoit 12 taxe des negociants. Mais un decurion , 
qui faiſoit le commerce , la devoit non pas a ſon 

| 0707e , Qui par conſequent n'en repondoit pullit , 

Mais au corps des Mmurchands. 

11 en £toit encore de mEme des palatins , (c) 3 
W 0! || pouvoit arriver de faire le commerce , deg 
W cicics qui_le faifoient, des hommes appgartenants 
W 20x puiſſants, & , $411 &toit poſſible qu'ils Sabaiſ= 
W ufent juſque-12 , des puiſſants eux-meEmes , qui pou- 
W voicot ſe meler de faire le commerce & auroient 
cu $%n abſtenir. (d) Les autres immunites ni la 
Cignite de tous ces ordres ne les exemptoient point 


toit au corps des negociants qu'ils devoient le payer. 
| Leur ordre n'avoit point de receveurs pour en 
faire ie recouvrement. Autre choſe $toit lorſqu*un 
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| de Vimpor auquel le n&goce Etoit ſujer. Mais c'6- 
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 mEme ou par des hommes a lai , qui, faiſant py. 
bliquement le commerce ,, etoicnt ipſerits ſur 14 


S& faze Econome , & les hommes immatriculis 


 bre ag”une autre corporation, (b) du moment que 
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proprietaire vendoit les fruits de fa terre par lyi- 


matricule des negociants.. Ce n'etoit plus ators vn 
commerce qu'il faiſoit , mais le devoir d'un bon 


payant au corps des negaciants , le fiſc n'etoir py 
trompe. (a) It en etoit autremeut fi les howng 
d'un puiſfant ou d'un dignitaire n'eroient que ſes 
prete-noms. Car alors il dzvoit en fon propre uct 
la collation auraire on luftrote. Regulicrement i| 
failoit qu*un marchand tint boutique on magali 
& gagnit ſa vie en achctant pour revendre , pout 
tre ſujer A ia collation luſtrale, Mais on ne poi- 
voit 8'en diſpenſer ſous pretexte qu*on Etoit mem: 


l'on faiſoit effecivement le n&goce. Et quoiqu'a 
g2ncral les colons & autres payſans , Etablis ſuras 
domatines particuliers , ne fuſſent pas ſvjets 4 | 
eollation pour la vente des fruits de la terre, ? 
qu'en particulier on ne Vexigeft pas de ceux qu 
Cr=oient par leur travail ce gui devenoit Fooj 
de leur commerce , comme les potiers & autres 
tiſans , on mettoit au nombre des negociants, (i) 
& on aſſujertifſoit en cetre qualits au ſort du nc: 
goce , ceux d'entre le peuple ruſtique qui Etoiel 
marchands , Ceft-z-dire qui augmentoient leur b1l 
par des gains, & qui ayant perdu le gout dei 
#7Cuiture , acheroignt les fruits. d*autrui pour 5 
EVEN are. 
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Ayvouons cepenJdant qu2 ce fut un habile ex - 
:ondeur , un financier digne de fervir un maitte, 
# eomme Valentinien I. qui donna cette Etendue au 
corps des marchands , & A import auguel il &toir 
@ ſvjer. Car ce que je viens de dire des merchands , 
qui par le droit de leur paiſſance auroient du Cire 
S zboureurs , ne fut ſtatus quien Yan 374. & par 
W £22 loi de Vealentinicn. 
S Ctoiravx negociants que les negociants payoient 
W1'or iuſtral, (a) Ela regleEtoit que ceux qui devoicnt 
# collation fuſſent aufi chargss de la repartiton. 
WCe fur donc abufivement qu'en quelques erndroits 
Wis municipes ou curiaux furznt forces d2 prendre 
Wfur eux cette corvee, & Lonorius eut raiſon de 
Wproſcrice cet abus dans les Citts ou 11 $'6toit ins 
be roduit , & d'ordonner que les mirchands y eluf- 
Wer des mancipes de leur corps , Comme C'&toit 
WW ofage de preſque toutes les circs , pour faire Ia 


3 une diminution de ſan produit. 

Honorius avoit fait cette loi en 309. (6) Des 
annze ſajvante 11 en fit rn» autre qui pouvoirt 
Wn 1'etre ni auſſi ſege, ni auffi jufte. 

WW Ee portoit que non-ſeulement les marchands 
WV faiſoient le commerce dans les terricoires & les 
res , devoient tre ſojets A la collation auraire, 
Weis que ceux 1a devoient auf la payer qui pla- 
WE cot leur argent 4 interet , & dont le capital 
*:roifſoit journellement. 

T6 aout? que cette loi ait ete ſage & juſte,, 


w)L "al 17, GU) T, is. 
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Wrepartition & la recette de 1'impor , mais fans au- 


| 
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_ parce que Charifius (a) m'a appris que Ceux qui fi 


des blens qui confſtituoient Vidoneits des munic. 
P2s & incolcs , & dont une certaine quantits ly 


Charges mixtes, Ni aux honneurs o1ncreux | 
 Municipalite, 


de Chacun de ces corps Etoit dautant moinsivt 


de pintieurs abus que I'on demandar en une #0! 


_ tous enſemble. Theodoſe le jeune proſcrivit & 
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foient valoir leur argent en le plagant 4 intw 
etolent ſujets aux charges patrimoniales , dont per 
fonne n'eroit exempt , & que je fais d'ailleurs gy 
P"'on tenoit compte des Cipitaux dans I&valuatig 


allujettifivit aux charges mixtes. C*ctoit done in- 
poſer double devorr aux fſujets , qui avoient ley 
bien en argent, ou bien C'2toit ſouitraire avx cow 
une partie des ſvjets , dont elles pouvoient ſer: 
eruter. | OR 

Mais js ne fais que dovter , parce qu'il eſt pl 
fible que: cette loi ne doive $'entendre que Ges ai 
pitaliftes qui n'&tant ni municipes , ni inceles , nM 
toient jamais dans le cas d'etre eppellcs ni a 
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M:1is revenons au regime interieur de ch:qvA 
corps de marchands & obſervons que la coll:o 


que le nombre des collateurs 6toit moindre CN 
que par cette raiſon (5) ce fur un abus ou la ſourt 


& en bloc les cottes de pluſicurs marchands 13 


uſage & ordonna que les payements ſe filſent 0 
auſfi p2tites purties qu'il 6toit poſſible, & que? 
$it une ICgie A perptuits pour la collation # 
tr OY 
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[1 y a cependant toute apparence que Cette refor= 

| m2 ne changea rien a la methode generale que 
Yon ſuivoit dans Vaſſiette de cette impoſition & 
que fi Thsodoſe proſcrivit les abontements partt- 
euliers, 11 n'empecha pas que tout le corps des 
marchands de chaque cite ne $'abonnat pour ſa 
contribution de luſtre en luſtre , Ceft-3- dire auſſi 
ſouvent qu'il Etoit fait de nouvelles declarations 

W & un rccenſement nouveay. Je ſoupgonne meme 
W qui! &tendir A 1a collation auraire un pouvean r6- 
W 2icment qu'il fir & que fit auſi Vulentinien UL. 
W 2 Poccrfion d'un impor dont ces deux princes con- 
W ccrttron enſemble 1erabliſſement, & qu'on appella 
WT le filiquatique parce qu'il 2toit d'une demi fill- 
WT 9u2 par fo! on Mun quirante-huiteme de toutes 


WT |es ventes & achits tant de meubles que Uim-. 
meubles, Le vendeur payoit une gem fiflique &. 


WT 'chotcur cn payoit eutant enforte que cet imrot 
Wh i1tsro ſoit non-ſeulement les marchands , muis au 
W t0us les proprictaires. | 

= 2 wentends pas trop ce que vouloient dire 
We 11-05 ofe & Valentinien , lorſqu*apres avoir re- 
W con, 1a _nceftits d'6rablir des prepoſts & la per- 


c2ption de cet 1mpOt, ils ſe reſervoient de les 


c:0ilir avec la d6libsration & le conſeil de lenrs 
grznds, & vonloient cependant que cette Election 
ne fur que conditionnelle & qu*aux premiers eJus 
WJ PU ont ere ſubrogss cvux qui , voulant Vetre, of- 
E Friroient une augmentation ou ſurenchere. Etoient- 
W-* <<5 kermiers que te prince entendoit choifir 
Wu -mme avec le conf-il des grands 2 


 Ci3gue genre de commerce devoit avoir ſon 
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_curits & la confuſion , qui n'etoient que trop or 


_ des immeubles , ces deux emperenrs vouloient 


 qQu*apres Yannee revolue, & fi le prepoſs dif 


requis par le tabellion ou les contracants , il ſub 


' & les juges provinciaux , qui devoient le for 
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pr2poſe parrticulier , & ce devoit Etre un homny 
fidelle & aCQtif. La raifon qu*en donnoient les deyy 
2mpereurs Etoit qu'en ſeEparant les procurations 1 
intendances des diferentes branches de commerce, 
il devoit @tre plus facile de parvenir 4 des di '% 
rations claires & diftin&es de la ſomme totale 7 
achats & des ventes d'un chacun , & d'eviter If. 


dinaires en ces matieres. Quant aux ventes & :chaj 


qu'il en flit fait regiſtre aux greffes municipay 
& que tour contrat qui n'auroit pas ets revin 
de cette formalite far nnl. 

Pour la vente & Pachat des mevubles , ilderat 
en Etre fait des billets fur l:ſquels le prepoſe & 
Yoit Ecrire . que le droit avoir Ete paye. On pot 
voit demander la repreſentation Ge ces billets i. 


Toit de ſe preſenter au greffe apres en avoir ( 


fiſoit de payer le droit aux curiaux pour que i 
vente fur ferme & irrevocible. 
Le pre6poſe avoir pour controleurs les curi 


a payer lui-meme le montant des droits dont 
ſercit convaincu d*avoir neglige le recouvremet 
& les curiaux eux-memes , ainſi que les Jug% 
devoient ſubir une peine ſemblatle , $'il «8 
prouve quiils evſſent connive A quelque Frau. 
La perception du filiquatique fur la vente & 1-8 
chat des denrdes auroit cependant ets ſujette 
pius grandes difficylt6s , £31 wavoit tg Erabii of 
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W:rchis dans les villes & leurs territoires , avec 
W jonftion aux marchands de &y rendre pour la 
Wnt de leurs denrecs & de ne point vendre ail- 
Wors. 

W 1! m2 paroſt done pas que la claſſification des 
Woociants par genres de commerce ſous autant de 
W-poſts, 1a furenchere , & Ja declaration deg 
Ws que chacun avoit dans le commerce , ayent 
We introduites par cetre loi en vue du filiquati- 
We , poiſqu'on pourvoyoir A la commodire de fa 
W:ccption par Vctabliſement des marches & la 
Wicnſe faite aux marchands de vendre leurs den- 


Ws ailleurs. 


Les dzux empereurs ſaiſirent ſeulement cette 
Wecalion pour faire un nouvean reglement, qu'ils 
oyoient neceſſaire pour amEliorer le produit de 
| collation luftrale , en meme temps qu'ils re- 
WD -noiffoient que les marchands Etoient deja fi 
W:chargts, qu'on ne pouvoit les ſurcharger da- 
WE "tage ſans les faire ſuccomber & que les reſtes 


WF /7oprietaires Etoient fi foibles , qu'on auroit 


que den achever la deſtrugion , en les livrant 
Wd nouvelles contraintes.” Les arm&tes Ccepen- 
at n'etoient pas payces & loin que le tr6for 
WW: fournir a la paye des nonvelles levees , on 
Wurcifoir & 0n habilloit & mel les vieilles trou- 
Ss, Quelles auroient 6s expoſtes A mourir de 
vid & de faim , fi elles ne fe fuſſent ſoutenues 
WF * commerce , auquel elles fe livroient , quel- 
W-- honteux qu'il fit pour des guerriers de: vi- 
? du _negoce. Mais c'stoit une raiſon de plus 
par qu'il y ent une diſerre pitoyable 8 vetige 
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bles marchands , & pour que le peu quil y h1 
avoit ſe livrat a un commerce clandeſtin , aby. 
 Connart le ſ&jour des grandes villes , & ſe cal 
dans deg lieux obſcurs & &Ecartes , afin de fe ou; 
traire A la fon&ion publique de la collation aurzire 

C'eſt par une novelle commune de Theodoſe þ 
de Valentinien II. (a) que nous apprenons 
trait de Vhittoire politique de leur fidcle. Ainſ & 
les coll&giats & les curiaux & meme les n6g( 
ciants ſemblotent $'etre concertes enſemble pout 
laiſſer-les- villzs deſertes & ſe chercher des aſylo 
dans les campagnes, It n'y avoit point de 1oi qut 
Obligeat les marchands 4 la ftzbilits , comme le 
curiaux & les collcgiats y etoient obligis. Auſl 
Theodoſe n'ordonna-t-11 pas qu'on les forgar 
Tetuurner dans les villes. Mais 11 chargea ſoo pie 
fet du preroire dUaviſfer aux moyens de conſerve 
> ſon. fiſc & de forcer'au payement de la fone 
tion auraire rous Ceux qui faiſant le n&goc?, $ 
toient retires des villes , pour habiter des bourgs 
des ports & des proprietes particulitres , & (2pu 
nir ſeverement tous ceux qui $aviſzrojent de pro 
tEger de tels n&gociants au deniment du fiſt. 

Cert? loi indique du moins que le Gomicile 0f 
dinaire des negociants 6tcit dans les v1ilies & qu'l 
&oit contre le bon ordre quils hbitaſſent K 
bourgs, & les campagnes , comme 31 &roit contk 
les anciennes m-ximes qu'on &tendir avx petit 
marchands des campignos Poblication de pay 
la collation luftrale. Nous avons vu, it eft vral 


——_— _ —_— mR _—_— 


(a) Ti. 27. 


des perſonnes en Fhance, Ex. 4 15% 

%0n tenta plus d'une fois de Þ'y Etablir ſoit que 
»« figanciers viſſent zvec peine qu'il ſe fit quel- 
16 commerce ſans profit pour evux, ſoit que les 
rchands des Villes vouluſſent ou faire eux ſenls 
out le Commerce , Ou partager le fardezu quiils 
portoient avec les marchands campagnards. Mais 
»« r6clamations des proprietaires. contre-balance- 
Fent le cr&dir des financiers on les plaintcs des 
marchands & 1a derniere loi , que nous venons de 
tranſerire , prouve du moins quiil y avoit encore 
hors des villes des aſyles ou le commerce pou- 
oit ſe ſonfraire 'a la collation luftrale. 

ſe ne ſais fi Yon Coit auſſi conclure de cette 103 
v2 Cstoit le fiſc qui perdoit ſes droits lorſqu'un 
marchand r&uſſiflovit a ſe ſouſtraire au devoir de 
0n Etat , ou $'il n'eſt pas auſſi vreiſemblable que 
'roit le corps des marchands qui perdoit la cotte 
du deſerreur , par Ja n&ceſſite de faire toujours 
le meme revenu au fifc juſqua une nouvelle d6- 
laration. | 

Cette derniere opinion ſuppoſeroit qne le corps 

es marchands $*abonnoit pour tout un luſtre, & 
Weut-ttre avons - nous la preuve que ces abon- 
ements avoient lieu, Je ne la tire point de Va- 
bus qui $'6toit introduit de Charger les curiaux 
le 1a recette de la collation auraire & de les ren- 
re reſponſables des arrerages , ni de la loi qui 
boligea les n6gociants d'Elire eux-memes des mar- 
lpes de leur propre corps , & affrauchir les cu= 
Faux de cette fonRion. 

Mais une | formule « de Caffiodore (a )r m -apprend 


. 5 - 
od 


(s) Lib, IL, Fay 30. 
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que I'eglhte de Ravenne & enſuite celle de My 
lan , a {imitation de la premiere , ayant demany 
a Theodoric qu'il leur accorditc & chacune [in 
munits d'un des n£gociants de leur ville dont. 
les vouloient faire leur commiſſionnairs pour 1 
achats qu'exigeoit le ſoulagement des pavyres 
le roi d'Ialie fit d'autant moins difficuite 6 
leur accorder cette demande , qu'il ne prejul 
cioit-point au droit public en conſentant & yn 
exception particuliere , & qu'il ſe rſervoit ſy 
Is reſte du commerce dans Pune & autre vile 
rout le revena fiſcal , que Puniycrſalite dv cir 
EtcoIt dans Puſsge de porter au treſor. Ceroit 4: 
\ pendant Ge trois imports differents que Thzodork 
vouloit exempter le negociant Elu par chacune ta 
deux Epgliſes , ſavoir du monopole , du filiquatiqu, 
& de la penſzon auraire, & cn outre de tonte at« 
tre grevance, qu'il anroit pu Eprouver a Voce 
fion du commerce qu*on 1ui permertoit, 
Mais , ajoutoit Th&odoric , dans le reſcrit quil 
_ adreſſoix pour cette effet au prevdt de fa chin: 
bre, il n'y avoit aucune raiſon pour hEſiter al 
corder cette grace , lorſqu'on Eroit ſur de uf l 
rien. perdre. 
Les n6gociants de Ravenne & de Min bro 
done abonnes pour tous les droits auxquels 1 
commerce Etoit ſujet , enſorte qu'ils ne payoiul 
ni plus ni moins pour un marchand & quelql 
fonds qu'il y avoit de plus ou de moins (aus 
leur COrps. 
Mais il eſt poſlibte que cet abonnement jevt 
ekt 66 accords .poſtericuremeut ay regne dull 


Ll 
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nier des Valentiniens & par une indulgence qut 
neſt pas ſans exemple dans Vhiſtoire des defat- 
tres , qui acheverent la ruine de Vempire, Va- 
J>ntinien lui-mEme (a) accorda ala Numidie , apres 
invaſion de PAfrique par les Vandales , non -{eu- 
1:ment une diminution de ſept-huitiemes ſur les 
im20ts territOTIAUR , qu'il reduiſit a un ſeul titre ; 
mais encore un abonnement par lequel le produit 
total de ces impots Fut fixe a 4200 fols, i200 an- 
nones militaires , & 200 places de fourrage. J* en- 
trevois encore dans un texte tr&s-corrompu de 1a 


novelle , qui me fournit ce feit , que Valentinien 
reduifit auſſi de cinq A trois centiemes VPimpot que 
certaines villes payoient ſur les principales den- 


rees du pays , doat elles faiſojenr commerce , & 


quapres avoir ordonns que ces trois Centiemes 
{croient reduits a proportion du nombre des hom- 
mes & de leurs moyens , il conſentit encore a un 


abonn2ment, | 
Finiſous cet article par une remarque tres-im- 
portante. C'eſt que tons les viens des negociants 
et012nt hypotheques au payement de la collation 
luſtrale, & que ce fut pour ceux une raiſon de 


pretendre que les fonds de terre, quiils pouvoient 
«ctcter , ne les aſſujettiſſoicnt a aucune autre fonc= 


ton , ſoit mixte , ſoit perſonnelle , & quiainſi on 
ne pouvoit les nommer curiaux. Les cours pre» 


tendojent au contraire qu en qualite de pr oprid- 
laires de mu ils pPouvoient Etre appeſics a la 
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| cour, & Valentinien I. decida pour les Cours, (cons 
| form6ment a Vancienne juriſprudence ) & ſur 
fondement qu'en ſe procurant Vavantage de pof. | 
| ſeder des fonds de terre , ils £etoient eux-memey 


-- donn6s 4 la cour , & quaint 11s en GO les 
| * fonaions | * 
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© i. 


Le clerge eſt mis en corporations ſous la 


potte des Cvegues, Matriculaires des 
eeliſes qu'en appella auſſi leurs pauvres , 


parce qu'on ne devorr immairiculer que 
les pauvres. Comoten ils deviennent nom- * 


breux par la faveur imconſiderce de piu- 
 ſieurs empereurs. Que les colleges , gut 
navoient de clerical que leur nom ab- 
ſorberent une grande partte de la popu- 
lation des Vis. Cn 


voirs, fi nous n'avions 68 avertis pzr une loi ds 


Pempereur Conftance, qu'il y avoir des ciercs ap-. 


pies copjates , qui feuls etoient exceptss de 12 


| Coillation auraire. Cette exception fixeroit moins | 


notre atrention fi nous ne ſavions quells Etendiie 
peavent acqu#rir les moindres privileges dans des 
temps de trouble, de confuſion & de deircile , lorſ- 
qu? ceax quiils intereſſent* ſont puiſſints & que 
ler puiſfance eft la ſeule que n'alt&re pas le d6- 
lordre general. Or tels furent Jes 6Ev2ques au, t2mps 


la revolution &-'on concoir aiſcment quiils do- | 


Nt prottger leurs clercs dans d.s figcies, ou tous 
19me 7 & | C74 V | 


N ous paſſ:rions aux recherches dont nous ne 
pouvons nous diſpcnſer ſur 1'stut & la condition dos =» 
curiaux, leur Origine , leurs droits & lears de- 


nd 


que St. [frome (a) leur en donne le titre dang 
donner ce nom. Elle confiftuit a. evſevelir les 


fins les nommer , de navoir que le nom de clercs 


Þbres, quand aucun antre corps n'avoit ſur evx 6 
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les 30Mmes etant Claſſes & diſciplines , eto doe 
hommes a eux dont ils amlioroient la condition , 
lorkqu*ils Etendeient les privileges des clercs, 

_ Les copiates ctoijent | peine des cleres, qQUOi- 


une. letire on il decrit 1a fonRion qui leur fit | 
rorts & A& les enterrer. Honorius leur reproche , 


& , en $'0ccupant des triſtes devoirs que l'on 
rend avx morts , de ſe livrer biea moins uu culte 
Civin -qQu*a Poiftvets & A la pareſſe. C'eſt dang 
une loi (5) par laquelle 11. defend de laiffer jovir 
des privileges de ce corps les fils des veterans, 
qui y entrent | avant Q'avoir ſervi , & les guer- 
71ers qui , avant Mavoir acheve le temps Ge leur 
ſervice, ſz cachent ſous ce voile grofſier de reli- 
gion , pour ſe ſouſtraire A leur profeſſion. 11 ve 
permer de le garder qua ceux que leur decrepi- 
tude , la foibleſſe de leur complexion ,, ou a pe- 
titeſſ2 difforme de leur taille rend indignes de 
montrer entre les braves qui defendent 1a patrie, 
C'eft d6jn une preuve que les copintes ſormoient 
vne COrDoration , qui avoit droitde garder ſes ment: 


G70it5 .nt6rieurs, & qui en recevoit , comme it 
2utres Colleges, autant qu'il 8'en preſentoit, ſans 
examiner s'ils avoicnr ou talents. ou vocation, 
fi elle avoit de quoi les occuper. Mais les copli 
tes &ojent-ils les ſeuls d'entre les clercy qu! coor 
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poſaſſent une corporation ſons les Eveques & qui 
ioutſent de Vimmunite des charges perſonnelles , 
commune A tant d'autres colleges, & de Pexemp- 


tion de 1a collation luftrale pour le commerce , 


qu'ils pouvoient faire , & la loi de Conſtance que 


nous venons de-rappeller ne doit-clle pas S'en- 


tendre de tous les clercs, & notamment de ceux 
qu'on nommoit copiates 2 Sans entrer 1a- deſſug 


dans one diſcufion invtile, je citerai une avtre lot 


quecem&me Conſtance («) adreſſa a rous les clercs 
en 3:3 pour les aſſurer qu'3l entendoit les faire jouir 
evx & leurs ſerfs ( mancipie) de la yacation , Cct- 
a-dire de Pexemprion- des charges perſunnellcs , 
quils avoient obtznue depuis long temps, qwil 
nentendoit les ſoumettre 4 aucune collation nou- 
yelle , qu'ils continueroient A tre excmpts du 
logement, & que fi quelques - uns dU'entre cux 
vouloient faire le commerce pour fe procurer leur 
ſubfiſtance , ils le feroient en toute immunite. 
$1x aus apres Conftance d-cida par une autre 


loi (5) que tous les clercs devoient Etre cxempts - 


des Charges curiales, & qu'on ne pouvoir les in - 
quicter pour raiſon d'aucune -fon&ion civile , & 
que leurs enfants, ils n'etoient point ſujets aux 
cours , devoient refter dans I'cgliſe. 
Rien ne manqua des-lors au clcrge pour former 
ITtable corporation , mais dU'autant plus ſuſ- 
cepuble Vaccroiſſement que ſes privileges Etoient 
plus Etendus , & qu'elle ſe reproduiſoit en outre 
clle-m2me par la fecondits des mariages. 


es. 


he. 


'e) Cod, Thcod, lib, 16, tit, n. l. 8- (0) LL. 9. 
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WE -- Sil refte, des doutes ſor ces deux faits q#0u 
- life encore une zutre loi que Conftance edrcfſa 
cn 353 On en 246 & tous les 8v8ques des Ciffs- 
rentes provinces & qui Etoit congus en cv 
tcrmes : 
3» Afin que los aſenbites Tn co'l&grs , log 
-, Corporations ) des eglifes ſoient auf nombrevuſes 
| > qu'il eſt poſſible par Paſlgence }a plus grande des 
E-:) 3» Peuples , nous vonlons quyfon faffe - jovir de 
»» 1immunitc 7es clorcs G les jeewnes gens, quion 
52 Wen exige point les charges ſordides , quiiis 
, ne ſoient point ſvjets avx contributions des ni. 
9 gociants, Ppuilgu'll eit certain que les oy J 
»» qu*i!s rireront de leurs bourt 7465 W de leurs 1: 
», gaſins , tourn2rovt av ſoulagement des pabvres 
3» qQu'on raſſujettiſſe non plus 3 aucun impor les 
,, Marchandiſes & le commerce de leurs hommes, 
» Qu'on v'rxige point d'eurx les parangaries, Ce 
>» Que nous accordons pureulement A lears fem- 
»» Mes, A leurs enfants , 4 leurs minifercs , tot 
T miles que femeiles , leſquels auffi nous vou- 
,» lons maintenir dang Pimmanits du ceos.” 
Godefroy entend ici par le cons, Uiinpdt ſar !es 
| biens-ſonds , & explique de mime une clauſe 
f2emblabie dune entre loi publibe, par Conſ- 
tance en 357. ,, Que tous les clercs , parte cent? 
2» Clauſe , jonifient de certe prerogative que jou! 
, femmes , leurs enfants & 12urs ninifercs , Cel 
,, a-dire hommes & femmes pazeillement & 06 
2» Me les fils de cevx<-c) , lojent & jamais exew7!s 
, Ges cens , & reſtent loin de toutes Charges | wh 
33 \, reilles,” Mais pour foutentir cette interpretation 


des perſonnes en France, &c. 461. 
Godefroy eft obligs de. irs que Conſtance fe 15- 


tr:2a en 350 ce qui et da moins un INCONVC- 
niept de ſon opinion. 
Voici 18 iefctre que Confiance a) 6ctivit en 350 
3 fon prefet dn pretoire. 
\; Dfapres la delibffation qu'il. y a eu an con- 
$4 we de Rimini, tonchant les priviliges des 6g! "8 


,, ſes & des cleres , le veeu de Vaſſemblbe a rs 


,» gae les Jjougs , qui uppartiennept & 1eglife , 


,, ſoicnt exempts des foncions pnbliques , & 


» Qu'on ne les inquitte point a ce ſujet, ce g2s 
zz DOVS avors rejertd depuis long - temps par notre 
\» ſanction. Quant aux clercs Ou A ceux qu*on 


,» pſcge nouveau a fait appelier copiates , ig ne. 


z» Covent Ctre exempts des charges ſordides & 
,} de 12 collation auraire ,. quaatent quits ſe bor- 
/»1 nent a un tres-petit commerce , pour ſe pro- 
+» Corer PEtroit nEceſſaire, Er pour ce qui eſt des 


53 2255=8., Qui ant d&ia && campris dang la ma- - 


y Lricule. des neEgociants , ay temps on Ja col}2- 
,, tion a &6 faite, qui'ils ſoient ſojets avz char- 


1» £25 & aux rectovances des ribgociants , priſqne 


1» £ 2a £t6 que depnis qu'iis ſe ſont fair agr*- 
» [7 29x afjeniblees ( cetibus) des cleres. 


3» Et quant, arx clercs qui poſiedent des biens- 
»» fonds, non + fevlewent vous ne forffiirez pas 


» ils ex2mprent les jongs d'autrei , maig vors 


1 2urez ſoin qu*on les conitraigns A acquitter les. 


» Marges fifcales pour ceux quiils poſeedentent - 
»» Memes; car vous voutons que tons les clerc; , 


, : py 


(s) L. 15. 
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»» Ccſt a-dire ceux-ti ſeulement qui ſont Propris- 
| zz faires ,. ſe ſoumettent aux impoſitions provin- | 
®K - 9, Ciales, qui ſe pergoivent .au profit du fiſc , at- 
\ 5» teudu ſur-tout que les autres EvEques , qui ſont 
»» a notre cour & y ſont venus d'Iralie , d'Afri- 
2» que & d'Eſpagne , ont Jugs -qu*il Etoit juſte 
"= 83 qQu'excepts les jougs , & autres biens avouss 
{ © -,» Par les eglifes , tous les clers. foſſent  tenus 4 

{ ; - ,, toutes les charges & A tous les tranſports.” 
\ . Tout prouve, ce me ſemble, dans cette loi que 
. Conſtance ne ſe r6tra& point , la demanile faite 
par le concile , le refus de Conſtance, opinion 
de plufieurs eveques', la diftin&tion etablie entre 
| V'egliſe & les clercs proprietaires. Seulement on © 
Temarque que le z6le de Conſtance geſt refroidi, | 
_ quil a ſenti Vinconvenient de fcs premieres CON 
ceſfions., par Iffoibliſſement des corps des mat- 
chans , dont on fe. zetiroit en foule, pour paſſer 
NI dans ceiuvi des clercs S Ues CUpiates , & qu'il | eft- 
.: ..- etraye des prerentions des Eveques , & des n0n- 
=". valeurs plus grandss encore qui ſeroient ia WEE 

b--” du privilige qu'i!s ont demands. 

= _ Mais Perreur de Godefroy vient d'ailleurs. 1 
| " wa jamais pu fe faire une idee nette des denx ef 
{  _ p&ces de czpitations qui 6tojent alors. Etublies dans 
 VFempire,, tz capitation des biens , & la capita 
_ rivy humiaine-, qu'on appelloit plus communtment 
| 'Þz cens, peut-etre parce qu'elle tot la ſuite |} 
Z - plus generale & la plus immediate du recenſe- 
ment des perſonnes qui ſe renouvelloit frequent 
ment, 24 lieu que I'on ne demandoit de nouvel- 
tes CECLAratiOns des biens & qv' '0n n'en failolt. 
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tes perſonnes en France , &c. 46s o) 
la verification que lotſqwil y avoit Ws demandes 
en relevement” ou diminution de jugation. 

Ce fur done du cens perſonnel ou de le capi- 
tation humaine que Conſtance accorda ou confir-, 
ma Vimmunite aux Clercs & aux coptates , & cc. 
fur cette meme immunite gu"l ne leur Ota pas par - 
fa lol de I'gn 360. Mais 1] n'auroit etc conforme 
\ gucun principe qu'il leur cut accords Fimmu- 
nits des charges purement patrimonialzs , dont 
vavoicnt jamais 6t6 IR hy n1 les veterans, nl 
ancun privilsgie , ni meme les pontifes. (a) 

Je ne ſuivrai point les Iegillateurs romains aans 
| toutes leurs variations fur les privileges des clercs 
relativement au decurionat ou-a Vexemption des 
charges mixtes. Il fut preſque toujours d{fendu 


aux curiaux, & & tous cenx qui. Etoicut ſujets 


aux cours a raifon de leur origive , Mentrer Cans 
le clerge.- Mais ſouvent 1a- clericature -preferivit 
contre !es COurs- par un laps de temps plus ou 


moins long , & le plus communsment le diaco- 
nat fut le premier grade qui exempty des fonc-. 


tions curiales , mais A condition de 1a fubſtita- 
tion d'une antre perſonne A laquelle le diacre de- 
voit fajre la ceffion de Ja totalits ou des deux 


tiers de ſon bien , & quelquefois ſans ſabſtitu- 


tion ni ceſſion , lorſque , par la negligence de 
la cour, le diacre avoit accompli la dizidme Q1) = 
nee de ſon _diaconat ſans @tre r6clame. La reglz 
lz plus generale fut cependant que tout - clerc , 
qui paoit aux IHO8-> , ER: Eroit aches 
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exemption , it cefion d'one partie de ſes b biens, 


--&N 4 Ia cOUur, On «| Pun de ſes plus prochcy pa - 
rents, qu)l ſe ſobſtitnoit , ou mEme & 'vn Etren- 


ger qui ſuccedoit $ ſes devoirs. Ce qu'il faut ſen- 
l-»ment remarquer c'eſt que les biens parrimo- 
niaux , (a) qu*un clerc 6toit parvenu 4 exempter 
de une des manieres que nous venons d'indi- 
guer, reftoient ſouſtraits aux charges municipa- 


_ Jes & Erojent rang6s dans la claſs des biens qui 
'U'&tant poiſedes ni. par- des municipes ni par des 


1ucoles, n'eroient Tvjets on aux Ch: 90 PRE | 


_ patrimonieles. 


Une loi (4) plus. fi ;nguliore encore que colles 
que nous vepons dindiquer, eft cells que Vs- 
Jentinien publia en 35.4 pour defendre abſolument 
A legiiſe de recevoir ls plebeiens riches , & 
qui Ja rend encore plus fingulisre c'eft qu'ellefat 


| fite le meme jour anguel. Valentinien en fit une 


autre (c) pour ordonner que quiconque choifitot 
ie parti de I'&gliſe , ou donneroit ſes biensd lun 
de ſes proches , qu'il feroit curial. A fa place, on | 
ies c&deroit & a coor qu'il auroit abandonneeg 
qu'il y guroit lieu «an rappel de totit' clerc, qul 
n'auroit fait ni Ion ni Vautre , av monlent 0 
3! feroit entre dans le clergs, Valentinien mit conc 


eerre diſſfrence entre le curial &1e riche pl6beien, 


qu'1 ne devoit y avoir zucun exptdient A laſt 
veur duquet cejui-ci Þut 8tre admis dans le clergs, 


edit 


+ crore ow 
"© T.19, 's 72 Q..'7, 19. hu Ibid. l I 7 
"£01 Lib. 12. tis, I. l TY; 
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21 lieu que le curial pouvoſr tovjaurs 8. faire ad-| 


mettre en faiſant cefſion de ſes biens., 


Mais fi tout homme &toit ou plcbeten. 'on d6- 


corion , comme js Pai cru mni-meme pendant 
long-temps & comme tant &eutres Pont aſſure , 
6ans quel ordre done le clergs pouvoit - i} pren- 


dre ſes recrues ? Ce n'ttoit donc que dans la plus 


vile clafſe des pi6bsTens ou dans les familles c!6- 
ricaes, qui n'avoient pu fe former gue fous 13 
vrotetion de loix plus favorables an clergs. Mais 
ceci meme .n*efileure pas ,encore le point de ia 
aficu!ts, Comment le lien qui attachoit.les -cu- 


riaux 4 leur Eat, lien f fort & ſerrs par tant 


de loix , Etoit-i! moins indiffoluble que cel} qui 


- atachoit les pl8#b*1ens , on ne fait a quel etat, | 


z quels devoirs , ni pour quelle fin. Car 1 rour 
homme , qui n'&toit pas cerial , Etoit pleb#ien , 
comme tout homme n'#oirt ponrtant pas mcmore 
Gun colig2 ou d'une corporation , it devoit y 
voir begucoup de plibeizns qui ne fuſſent g2- 
A's par avcun lisn & ce qui le dimontre c'eſt 1a 
poffibilite qu'il y avoit que les colliges fs recru- 
taſient de nouvenus ſujers , qui , comme les ar- 


murierg poitulants , pouvoient diclarer metre f Tu 


Jets a aucune cour ni corporation. - 
Conciuons de-1a que les plfv*iens, en tent-qu”on 


tes Citingue des cnriaux , ne ſont pas tous les ſujets. 


(1) ne fout pas evriaux , mais les coll6giats qui ſont 
memores de. collsges infErienrs 4 celvi des eurtjanx , 
© qu*infi la loi de Vatentinien qui EXCTIut ab/olumene 
les riches pleb$iens ds la Clericature , peut Ctre rap- 


Prochce Ge Oelle de Contenco qui veut que les 
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Cciercs immatricules dans le corps des negociants 
Ccontinuent a payer la collation auraire. (a) 


Vz=lentinien tranche la difficulte , previent leg. 
fraudes & ſe montre pourtant plus favorzble an 
clerge que ne venoit de tre Julien , en ftatuant 
qu'vun curial pevt devenir clerc en faiſant ceffion 


te frs biens, mais qu*on riche marchand}, un ti- | 


_—_ 


kt tm —— —_—_ 


 _ (@) fe me borne ici. @ expliqu.r comment tes plt- 
beiens Etant exclus de la clericature de meme que 
_ tes Curigux , ul put ceper dat fe faire , des clercs 


gui ne le fuſſent pas de neifjunce. fe n'expligue pas 


pour le preſent comment aucur. curial ne devyant 
 Ezre admis a la clericature , eucun plebeien qui 
| CEtoit idvine , Ceſt-4 dire gui pojJedvit 25 arpents 
_ de terre, ou 300 ſols en teute-nature ue biens , ne 


pouvant non plus etire adinis & ta clericatare , la 


toi de Pan 360 ſuppoſeit neannwins guiil y aviit 
| gs clercs poſJefſeurs ou propriet:ires , dont Ia pre- 


zention Etoit que leurs jougs fuſſent exempts. ſe di- 
Tai ailleurs que cette loi juppoſe G prouve invins 
ciblemeit gue tes vrais projrietaires appelles par 
excellence” polſeflores ne furent ni curiaus , Nl ples 
berens ,& que ce ne fut point Pur eux que fureit 
faites les lojix que nous examinons ici, Mais je dos 
ajouter dans cette note gue le clerge fur jujet aux 
inEnes loix que tes cohurtes civiles cu appariions 
des Juges. (zuil n*y eur entre les pleberens que COuX | 
gui Elvicne paurres gui. purent Etre Tegus ſoit lt 


xre les clercs , ſoit entre les Cuhortalins , & qt 


pour ' expliquer les loix il neſt pas beſvin 4e ſup” 
poſer que tous les pleberens fuſſent colleg/ats , fu il 


 - juſfit de {avoir qu'uls Etotent Luus ou Incoes oil MT 


nicipes., & que Cetoit des plus aiſes d'entre 3 
gue les cours. & les colleges devoieite je recruter par 
{es NOUNS. , ER MEINC LEMPS gu*uls Eto3ent cou? 
ſurfers & des charges perſonnelles, | 
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che collegiat , \dont les bieus font hypothega6s aux 
devoirs de ſon corps , ne peut abſolument pas ere 
admis dans 'eeliſe , ni tiref ſon nom d'une matri- 
cule poor 12 faire inſcrire ſur celle de 1egliſe. | 

Valentinien EXCepte. tacitement de cette i101 
les plebelens pauvres , gui font auſſi peu 1dot- 
nes dans leur corps que le font dans Pordr? , 
les curiaux Jorigine , qui n'ont que peu ou point 
& patrimoine , purce que le corps qui les perd , 
ne perd en effet qu'un homme & ne ſent Gt- 
minuer ni ſes moyens ni ſes refſources & la pau - 
vrers n'eſt point 3Ci ſujette a vne eftimation er- 
bitraire. On fair dans les colleges quels ſont les 
collegiats idoines, comme on fait dans les cours | 
quels ſont les cariaux idoines. On. fait en perti- 
culier dans le corps des marchands quels fonds 
chacun d'cux fait- circuler dans le commerce E il 
faut bien qu'il y ait un moyen de le ſavoir , puiſ- 
qu'on peut borner a 15 fſols les, fonds qu'un ve- 
tran @ droit de mettre daus le commerc2 ſ.ns 
etre ſujet & la- collation , & ordonner qu'il y ſoit 
ſujet pour tout ce qu'il y mettra au-dela de cette | 
ſomme , ce que fir Vatentinien en 269. (a) 

IU faur bien, js le repete., qu'on puilſſe ſz voir 
ce que Chaque n=gociant a de fonds dans le com- 
merce, puiſque la meme 10i peut Etre faite pour 
les clercs, comme Gratien (6) 1a fir en 379 
en ſtatuant que tuus les marchands payeroient 1a 
COlletion lnftrale , mais que les clercs feroient le ' 
commerce avec immunite , en Italie Joly a 1a Con- 
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. eurrence de dix fols de fonds, dins les Gavles, 
juſqu's. celle de 15 foils, & qu's raifon de tort 
ce qu'ils y zuroient au-dela de cette fomme , ils 
feroient tenus 4 la fornRion auraire. 

Si donc on ſupppſe quelque harmonie entre 
les loix imperiales ſur cette matiere , on dita qu'oa + 
negociant Ctoit aſſez pauvre pour 2voir la liberts. 
d'entrer dans 7&gliſe , $i! n'avoit que 10 ſols Cans 
le. commerce en Italie , ou 1 5 ſols dans ls Gaule, 
& quit en Gtoit- de meme des autres corpon- 
tions d@ pleb/tens , on zbſolumwent ou propor- - 
* tionnellement, Mais du moment on il y cut & 

1loix ſemblables , les Egliſes durent avoir leurs ma- 
rricvles , & dou moment aufi. 0a 4 titre de cl6ri- 
camre ou en qualits de miniftre , ſerf on fejet 
des clercs , on jouit de plukkeurs immunites , les 
marricules' des &6ghſes durent recevoir les dons 
d'un nombre infin} de pldbeiens , & eng du mo- 
ment ou il fat difendu avx riches pleb<levs de 
ſe faire inſcrire ſur ces matricules ſous les deno- 
minations ſonvent tres - illuſoires de clercs & de 
_ eopiates , le titre de matriculaires des eglifes dut 
ire ſynonyme de. celui de pauyres des Ephies, 
' Parce qu'il 6toit cenſEqu/il ny ayoit que des pay- . 
vies dans Ia matiricule ges -eghtſes, 

Voild.a-peo pres Iidee qu il fant fe faire des | 
clercs , '£n tant qu jls compoſoient un corps ptl- 
 vilegis. Conſtantin (a) leur accorda en 319 VexemP- 
tion de. routes charges quelconques par une lol 
pelowens: {emblablo-: a celle par laquelle 1 ac- 

_ — ee ene aac Oe 

GW Lib. 16am L dE 


des perſonnes en Fines: Ec. 469 


eorda 18 mame exempiion et: 337 A 35 differents 


eorps de mEtiers. 

Au refte ce ne fut pas. ane novvennd Imogi- 
onte par Valentinien que 1a loi qui- defendoit de 
receyoir des picb&tens riches dans Vegliſe. Conf- 


320 lorſqu'apres avoir dEfendu qu'ancun dEcu- 
rioa ou deſcendant de dEcurion, ne prit le porn 
& ne fit le ſervice de clerc, il avoit 6tendo cette 


& tot propre ( opportunum ) de fa perſonne aux 
charges civites , & avoir ordoanne de ſobftituer aux 
clercs, qui mouroient , des hommes de mince for- 
tune ( fortant tenues ) & qui ne ſuffent poiat ſu- 


qui avoient Et4 inſtituts ponar les ſujets de mince 


| Iimmanits navoic pas di 8'Etendre aux riches , 
gui zvoient pn xy faire agreger. 

Mais il &toir difficile que le clergs- n'abusht P23 
Tun privilge dopt pluſicurs antzes corps abn- 
ſoient pins on moins , chacon felon qu'il ſe croyoit 


wvoit le mettoit plus on moins en Etat de faire 1a 
0, Les navicnlaires firent ſouvent preveloir leurs 
privilsges fur les droits & les ipt6:*ts des ayrres 


ori , ſe crurent affez autoriſts (a) par le deſoin 


it. attach. 


” — —_ PI i... as. td. cot. AC. a. _ ov. ts. Ds — 
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tetin avoit fait une loi femblable des avant Ian 


dferſe 2 quiconque avoit des facultes idoines , 


jets avx Charges civites, Mais certs loi mEme Etoit 
copibe far la loi ginerale deg collfges d'artifans , 


fortune , (tenztioribus per collegia diſtributis ) & Eant © 


| us 08 moins nfceſſkire & que le beſoin qn'on en. 


wrps , les charpepriers meme qu'on appelloit fa- 


D. avoit Pour Pour oſer rece voir des muni- 
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. .CIp@UX 'Ou Curiaux Gans levr Corps & 11 fallnt que 
_ Valentinien I. ordonnar par une loi que ceux dentre 
les muuicipavx qui etoient entr6s dans 12 College deg 
charpentiers;, pour ſe ſouſtraire A Mautres de- 
voirs , fuſſent rendus a leur premier Etat , & pour 
defendre qu's l'avenir aucun homme tirant ſon 
 origine des decurions n'osdt aſyir irer a Voſkice (e 
carpenter: . 
- Le digeſte nous a deja 2ppris. qu'il ne devoit 

| Pas Etre nouveau dans le” ive. fi:cle que des hom- 
mes qui n*&toicnt rien moins quartiſfans fiſſent 
inſcrire leur nom ſur la matricule d'un collige 
_C'artiſans. Mais une lettre de Pline 4 Trajan & 
la reponſe de ce prince confirment encore ce fait 
 & nous appreanent de pius combien Vemulation 
[des colleges pouvoir avoir d'inconvenients. 
Vn incendie avoit fait de grands ravages 4 Nis 

_ comedie , (a) parce que perſonne ne $'ctoit mis 
en devoir de Peteindre , & qu'on wavoir vi poſt» 
'Pes, ui crochets, ni aucun autre © Outll 4 fur du: 
ſage en pareil cas. 
Pline prit ſur lui de commander tons les uf- 
tenſiles neceſſaires, mais -il n'avoir pas droit 
tablir le ſeul college , dont la fonRion fit 0 
tzindre le feu. Ce college etoit celui des chat- 
pentiers appelles /abri. Ii en propoſa 1'etabliſſe 
-ment 2 Trajan , promit d*avoir attention qu'0n 
admit perſonne qui ne fat charpentier , & qua 
_cun de ceux qui y ſeroient admis n/usat .POLT anti? 
choſe du droit qui Jul auroit ets accorde. Er com-: 
aw —_ — ore — 


(a) Plin, lib,-16. ep. 42. & "l 


Lg 
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me i1.ve vouloit pas que ce edilege fat de plus. 
de 150 hommes , il fir remarquer 3 VPempereur 
qu'il ſeroit facile de veiller fur un auſh PRE] nOnm- 
bre d'nommes. 

On voit d&ja par cette ettre de Pline combien 
il 6toi: ordinaire que les colleges ſe rempliſfert 
4hommes , dont la profeſtion n'avoit rien de com- 
mun avec celle dont le coll-ge portoit le nom , 
& que les coilegiats abuſaſſent de leurs privileges , 
en faiſant toute autre Choſe que le metier en fa- 
yeur duquel on les leur avoient accordes, Tra- 
ja va nous apprendre que Peſprit de corps , qui 
naifſort de Cette inſtitution , avoit auſh fes incon-. 
Venients. 

-» Beaucoup d*exemples at ; repondcit-il A 
» Pline , vous ont fait penſer quon  pouvoit Eta-- 
4 blir a Nicomedie un college des charpemiers ,- 
1» Mais ſouvenons-nous que ia Province on vous 
zz Eres & en purticoulier les cites de cette- con- 
4» tree , Ont ſouvent Erte troubleces & miſes en 
zz Combuſtion par des fadions de cette efpece. 


,y mes que nous raſſemblerozis. en un corps, & 
| + Quelque ſoit Pobjet de leur union , ils forme- 
» Tont des ſocidtes , des confreries , fulſent-el- 
» les peu nombreuſes. 11 vaut donc mieux ache- 
2 ter ce qui ec neceflaire pour arrater les in- 
33 eendies , & avertir les propriet.ires quiils &en 
2» donnent eux- memes la peine , On , en tout C29 , 
» appeiler le peuple en foule & ſe ſervir ainft 
1-02 lai, &11 en eft beſoin. ®? 

I falloit &attendre aux memes inconvenients 


_ 


_ 


1» Queique nom que nous donnions A des hom= 
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__.qdes corporations clericates. Bt en effer dts 1m 
356 ilg ſarent d&ja 6 grapds que Ie premier en- 
pereur chretien fut obiigs ay oppoler une loi tj 
_ gOurenſe. 
|», Qne Vexcmption. des charges  publiques , 
2» Portoit cette- loi, (a ) ve ſoit deftres Þ per- 
-» ſonne, ſous ombre de clericature , ni pur {: 
' 94 Confertement pulgaire , ni ſur la Gdemande d& 
5+ Qui que ce foir, & que les peuples ne ſoient 
z» Point agregts & lics aux clercs ſans meſure & 
_ 5+ ſans raiſcnh. - 
., Que lorſgu”?t. fzra mort- un. clerc , on fife 
> choix , pour le renplacer , un homme qui 
” ns tienbe 8UX £uDicipes par aucun Ge ſe$ ae, 
,» & qui ne ſoir pas afſez. opolent pour pouvdi 
-, ſupporter facilement, les for&ions publique : 
5+ & nu cas qu'il $'fleve des dovtes for le gon 
,» de quelqu'on , entre In cite & les clers, & 
3» Joe 1'6quits veuille qu'il foit appelis om fe 
,» vice public , gil eſt mnvicips. dorigide-, Ml 
+» idoine A raiſon de ſon patrimoine , qu*on !'0: 
53 Aux clercs , pour le- donner & la cits. Cur | 
,» favt que les homes opulents ſabiſſent les 16 
>, Ctffires du fiecle & que les pruvres foient ful 
z» tent6s avec les richeMs de P&gliſe.” * 
Qo'on imagine, vil eft poſiible , quelle cit 
_ "re la: foule des cleres , qui mavoient de la 
_ ricature que Iinſcriprion de leur nom fur {8 07 
_ tricule des Eptiſes, lorſqu*vne fois Copftantin 
P7is s "Ich de grajfer te les t rig tech "ar 


a apa—_ 
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a) « Cod. Nod. mh 1g. Fic, {. 6. 
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oO I, 
te concours de peuples ſons nombre , &@ leur eut 


avoit acquis pendavt ce loug regre , priſque Va- 


lizn zvoit fait contre les privileges du clerg2 , 


que fit levr origine , & do de quelgu v8 nature que ful- 
pave leurs blends. 

Grtien & Vatentinion 2; pivs z6144 encore 
pour le clezgs qu'ancun de lenrs predfceffeurs , 
p'enrent garde de lui Gter la foule de fes ſoppets 


d2 toute robe & de tont tat. Nous avous une 


loi (e) du premier de ces princes qui confirme 


zxe2mption des charges perſonrelies anx pritres , 


Certs , ſous-dizcres , Exorciſtes , lefteurs , por- 
tiers & I tous les clercs gEneratement , 'Y CEUX 


Cette loi eft de Pan 4377. 


ges qui zvoient jamais &ts accords 4 !'6giife , 
; & voulut que quiconqu? obeifoit 4 Vegliſe joritt 
«» its memes privileges Cont jouiffloit eglife. ”* 
Honorins (c) fixa le chaciment , que Valentinien 
avoit aiſle indetermins , en ftitrant voe amende 
02 s livres d'or contre les infrafeurs deg privits- 


if 


Arrears 


by ate taht i amet a ” 


6) L. 24. (5) L. 30. (0) L.34. (4) L. 36. 


prodigns dans cette vue les exemptions & les pri- | 
viligos. L'egliſe ne perdit plus les ſujets qu'elle. 


lentinien von-ſeulement revoqua tonr ce que Ju- 


mais conſentit encore que tons les ſvjets acquis 
x U'&liſe avant ſon ER + 10: domeurafient , quel- - 


du plus bas Etage , Comme aux plus eminents, 


Vilentinien TI. (4) menaca d'nn ſcvere edt | 
ment quiconque attenteroit 4 ancon des privils- - 


82s ecciefiaſtiques, & renoovella en gol (a) celoi 
Qui OIgRt da la collation auraire tous ics clercs. 


% 
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Qui faiſoient le commerce , pourvu quiils ny gig- 
naſſent que leur ſubliſtance. 
Mais , malgrs cette 'reftriion & malegre les loix 
qui ne permettoient qU*aux pauvres plebetens d'en- 
trer dans le corps du clergs , il y eut commang- 
ment des clercs opulerits, & on acheta les plus 
vils miniftercs. La preuve du premier fait eft dans 
une loi PHonorius (a) qui ordonna en 408 que 
<£ un clerc <toit jugs indigne de fon office par 
ſon eveque ou les quittoit , 1a cour devoit auſf- 
_ tot le revendiquer. & que ſuivant la gualite 4 
Phomine , & la guantite de ſon patrimoine , il de- 
voir Etre attaches ou & Ia cour', Ou au college de | 
1a cits , pour rendre au public tels fervices out 
- leſquels il avroit 1» plus d'eptitude. : 
La preuve du ſecond fait eſt dans une loi que 

_ Th&odoſe- le jeune (b) publia en 416 pour repti- 
mzr VPinſolence des clercs qu'on nommoit 4 Alexan- 
drie-parabo!ans ou infirmicrs, Theodoſe defendoit. 
- en premier jiev que les clercs en general ſe me- 
laſſent des affaires publiques , ni de celles en pat- 
ticulier qui 6toit da -refſort des cours. Tt defen- 
doit en ſecond lieu on les parabolans paſſeent 
1le nombre de £500 & vouloit que les corporations | 
 C'Alexandrie preſentaſſent les ſujets pour c2s plt- 
ces , A proportion qu'elles. etoient plus nombreU- 
ſes, ceſt-a-dire que chacune dPelles faiſoit une 
| partie plus ou moins grande dn peuple d'Alexal- 
_ drie. I dffendoit en outre de pr5ſenter pour ces 
| Places des ſuf:ts riches , qui les euſſent achetees 1 
(a) L. 39+» (6) L. 4a. 


GA 
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majs vouloit qu'on n'y nommat que des pauvrcs. 
Ajoutons qu'entre antres loix de diſcipline , 
qu'il leur donnuit , il lenr dSfendoit de fe pre- 
ſenter nulle part en Corps , pas meme an tribu- 
nal du juge., & ordonnoit que pour les affair2s 


un ſyndic , qui fut ſeul charge de les ſuivre. Tout 
parzbolan , qui ſeroit convaincu Wavoir contre- 
venu A ces loix , devoir Ctre rays des brefs de ce 


corps , ſans eſperance d'y rentrer. Deux ans apres: 


| Thiodoſe conſentit que le nombre ges parabo- 
Jans ne fot reduit qu*s 600, que ce fur PeEvegue 
 PAlexandrie qui les choisIt-entre ceux qui avoient 


fait juſqu'alors ce ſervice , pourvu neanmoines quill. 


ne retint ni honores ; ni curiaux , que lorſqu'il en 
mourroit quelqu'un , ce fut encore lui qui lui don- 
nat un ſacceſſeur , lequel! de meme ne pourfe 


Urromrt. 


tre pris ni (entre les honores ni. d'emre les cu- 


Yiiux, & quia lui- appartinſſent la direQion , la - 


iſcipline & le commandement des fix cents. 

Ces Faits ſont des exemples bien moins etran- 
o2rs-4 Uhiſtoire de la population europcenne que 
ne le furent les parabolans & {1'eveone MAlexen- 
Crie, !1s nons montrent , ſous Pautorits & Ja ju- 


ſion des 6veques & dans la potte de I'egliſe , 


des corps nombrevx ., qui n'avoient de la cleri- 
ature que le nom,  & qui durent abſorber une 
partie: notable de la population des villes. Et quand 
| parie de Ja juriſdiction des 6vEques, je ne donne 
P3S pins Uetendne: anx privilzges du clerge que ne 


(er en Gonna Valentinien III. lorſque revoquant 
ine lol par laquelle Puſurpateur Jean avoit or-. 


de corps qu'ils pourroient avoir, ils nommaſſent 


4 -6 Hiſtoire des conditions & de Perat 
dorpne gue tous les cClercs indiftinement Faſſnt 
traduits devant les juges (ceulicts , 1) les reſcren 
zous & Paudience de l'evtque , fur oc principe qui! 
n*etoit pas Jufte gue les minififes des forfions ti. 
vines ſuſſent fouis ag jUgement Ges paiſſarcertin: 
_ poretles. 
Valentinien ne fot cependavt pas tovjonry auk 
_ favorable an ctergs que ſeg minifizes Vayoient & 
en 4%; & nous avons de lvi ene tovelle , pat li- 
Quelle il n'eft accords aux EvEques , mine (ur 
leurs clercs , qgune juriſdition arditrale & v6- 
lontaire , ,, parce qui] eft conſtant , dit laloi, que 
2» les £v8ques & les pretres n'ont point lfgalement 
9, de juriſdidion , & ne peuvem connoltre 9'r- 
- >» cune canſe, fi ceneſt en matiere de religion.” 
Mais Pexemple des parabolans nous avtoriſe 4 diſ- 
tirguer entre une juriſdiftion de droit pubic, 
comme celle dont it ef ici queſtion , & une jn- 
riſdigion de police @ de Gup.inc, © Xt 
de commander & de punir la defob$iſfince. 
Par la meme Joi , Valentinien interdifoit Pt 
c&s A toute charge clfricale & dans les monaft- 
es aux origingires , tant inquilins , que ſerfs & 
colons, & auff} avx collfgiats de la ville de Rv- 
me & de foute autre ville, ax CUriaUk , AU Ot 
primaires , ( des bourgades rnftjques )} aux TY 
eefſt-k-dire A ceux qui devoient Is coll:tion 
raite & A tont collegiar ou fſerf public d6 quelg 
- eorporation qu'il fiir. Il dEfendoit aufii aux clert 
de faire aycun commerce , ou gils en voolo!en 
faire , il leur dEclaroit quiils feroient jufticu 


des juges, & ne pourroient fo prevaloir du Y 
Vilgge de ElEricuture, 
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vwient, Et la preuve que les corporations clErt- 
cales des pauvr2s 008 matriculaires des &gliſes Eroient 
fi bjen forinses, 1 ſolidement Etablies que les em- 
rereurs ne pouvoient mEme pas entreprendre de 
les diſſondre , c'eſt que la mime municipalics qui 
br0it commane & tous les corps , 8&6rait jnirodaite 
dads ceux-2A , & qu'on forgvit un collegiat de 1'6- 


gife a ſe laiſſer ordonner pour un Miniftere cl6-. 


ricat, comme on forcoit un curial A paiſer par les 
lcherges de ſon &rat , & un collegiat par celics de 
ſa corporation, La preuve de ce fait eft dans une 
norelle de Majorien qui , fans cette clef,- ſeroit 
Inntelligible. Nous y vayoos quiil y avoit des 
pens qu'on forgoit 4 prendre Poffice de cldricatire, 


ence, & que c'&oit contre leur volonts quiils 
aloient I'office de c<lercs. Mejorien ſe erut obligt 


gion 0fieuſe, & Rtatna une emende de dix 11- 
Tes or contre Parehtidiacre , pour chaque ViOs 
Wente 08 cette nature, qui ſeroit prouyee devant ls 
02 0:dinuire, La raiſoair pour laquelle Varchidia- 


-Qecat Ie hentenant naturel de Veveque pour Vad- 
Laiftrstion & diſcipline de 13 cor POratign Que 
mpoiorent les matricutaires de 1 egllſe q4'01 ap” 
!V'oit bl les pauvres de 1'*giiſe. 


jk 35}, obervs quion leur QonpoIt cs domnier 


Wiis c28 loix n'&toient que les cforts guane 
Lack cxpirante Contre des abus M'autant pins 
difficiles & reformer que tous les ordres y Conn» 


vis rcfitoient en vain , quy'on lear faiſoit vide 


e reprimer an abus auſfi capable de rendre la. 


ſe ftdit amendable en peareil cas et qu*il eroit 
©0022 gal des biens ds Vegliſe & pur con-. 


| 
' 
| 
| 
| 
' 
| 
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nom , parce qu'il ne devoit y avoir que les pay, 
vres plebeiens qui fuſſent regus dans ces collipy, 
_ comme \'immunits des colleges -dAartifans wappare 
renvit de droit qu'aux pauvres , qui en Uoient 
les membres natur2ls, & comme ce ne fut qu/ux 

| Pauvres. pi&b-1-ns qu'il fur. libre d'entrer dans ley 
offices on cohortes des. juges. 

Cette regle commune 4 trois eſp8ces auf Ciffes 
rentes de colifges on de corporations avoit un 
motif qu'il eſt aiſe de deviner ; mais qu*il c| bog 
de conftater, | 
| La renuite du cens , pour ne pas altsrer le Jan 
gage des loix, Etoit un motif 1cgitime d'exempe 
tion des charges perſonnelles, Si quelqu'un, dts 
ſoit Conftantin ( a) en 324 a obtenu la vatgs 
tion 4 cauſe de la e&nuite de ſon cens , ( oupout 
raiſon de ſa mince fortune , comme novs nous 
| ſommes exprimes aillenrs ) & qu'il le prouve, 
qu'il jouifſe du bienfair A lui accords , quand 
meme la petiteſſe de ſa fortune ſeroit une tal 
fon de Veppcller aux charges perſonnelles (a 
compenſation des charges patrimoniales dont { 

Pauvret2 Vauroit fait exempter ). C'eſt du mind 
ainſi que Godefroy entend la derniere clauſh 

de la loi , qui peut auſſi ne faire aucune ll 

fion A Vexemprtion des charges epatrimoniales , 6 

j*ajoute' que cette interpreration n'eſt point ju 

tifice par la loi des pande&es qu'il cite , & 0 

porte ſeulement que les gers ſans bien ( inopes) 

Tpportent m_ les ceuyres du Logos pr 


Ln. an 


(a) Cod, Theod, lib, 12, Git, 17: [, t 
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{iment parce gue n'en n'ayant point , il eſt im- 
pofible qu'ils les ſupportent , muis qu'iis ſont 
ſajets aux devoirs que Pon command? aux Corps y 
veſt-k-dire anx corvees perſounelles, 

Or cette decifion ne prouve pas que les cor- 
v62s perſonn=Ues fuſſent une compenſation* des 


corv2es patrimoniales , elle prouve ſeulement ge = - 


la pauvrete diſpenſoit de celles-ci , celvi qul 
vgavoit rien , & ne diſpenſoit pas de celles- la ce- 
Jui qui les devoit a raiſon de ſa naiſſance, Mais 
Godefroy n'a pas entendu toute cette partie de 
la juriſprudence romaine , & a ignorc quwil ne pou-. 
voit point y avoir de compenſ?tion , ou un de-. 
voir n'exemprtoit pas de Pautre, & ou il y avoit 
des citoyens , qui ne devoient rien , ils ne de- 
voient pas les charges patrimoniales. | 

Ct ce que nous expliquerons dans Pun 
des chapitres ſuiv.nts. Pour le preſent nous 
devons nous borner a remarquer que c'etoit. des 
cherges perſonnelles, & non des Charges patri- | 
Noniales , qu'on obtenoit Pexemption pour Cau- 
ſe de pauvret2; ce qui ſuppoſe yue ce wetoit 
p22 4 titre de pauvret? qu'on Etoit ſujet aux char- 
ges perſonnelles, Mais ce fut une raiſon pour fas 
voniſer Padmiffion des pauvres dans 12s COrPOrae 
tions clericales, qui jouifivient de Pimmunite , 
parce queen les y. faiſant admettre , on ne mul- 
tiplioit point les excmprions. 

Finiifons cette diſcuſſion , *qui eſt peut-2tro deja 
t9p longue , par un exemple pareil a celui des 
Prabolung &@Alexandrie. Nous Fempruntons a'une 
tre grande 65)ife de Orient , mais i! eft appli- 
G92 , Comme. celvi-la , gvx autres Cgliſes & en 


—_- 


4% Biftoire des conditions & de let 
bre de leurs miniſt:es, 


Pour ſon ſervice ,, & d&fendir qu'au- deli de cz nom- 
_cord+e aux 6glifes , ſoit A titre dhounenr, ſoit 
_ eddente, Theodoſe (6) dEfendit que perſonne ne! 


 diſpensfit des gurres charges ſans pretext? qu'il ttyit 
doyen ou collggiat , quoiqu'il n'en £1t pas les fone- 


tain qu'il Etoit en Etat de fries les foaRtions dil 
' dites places , & que cette ſobftitution , coun: 


' morts , fe fiſent for Pexamen & avec Vapprodt 


peUtoit auf} leRicaires , du liz days leſqueis lg 
portoicar en terre les e2rps morts , avoient i: 


particulier a celies d'Occident , puiſquil n'y ; 
point de raiſon pour ſuppoſer & cet &gard entre 
les &glifes dautre diff_rence que ' cele du nom» 


 Th$odoſe le jeane (a) r&gla A nenof cent cin- 
qQante le nombre Ges doyens oy dixainiers qui de 
voient etre affignt's a Pegiiſe de Conftantinopls 


bre aucun autre corporate joult de Vimmmunits 1c. 


pour lear aſſurer'les ſervices nEceffaires. 
Par une anrre loi , poſt'rieure de 30 ans 4 laprt. 


tions & ordonns que ft quelqu*na 8'ﬆoit hats Go 
prenare le nam de collegiat ou doyen , unique- 
ment pour fe ſouſtraire aux autr2s charges , 01 
Int ſabKitalt un autre homme , dont on fidt cet- 


auf les nominations pour le rempiacemen des 


tion des primats da ſabſtitug. 
Les doyens on colligiats de Vegliſe (c) qu/on 


in%iia's 1 Conftantipople par Conſtantia , qu! © 
ayoit xs b nomore a 959 & fear avoi accord: 
-  Guitadl 


% 


i ” A... Aa. a. 4 is. Ma tt att a4 e664 wo MS 


(a) Cod. Juflin, (tb, 1. tit o STOLT: 
(c) ſajtin, noy:ll, 43 & 5y 
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' antarit de boutiques exemptes de tonte impoſition , 
3 la charge d'enterrer les morts gratuitement. 
' Anaſtsſe en porta le nombre A 1100 & leur ac- 
corda de mEme A tous chacun une bontique im- 
mune. Mais le nombre de ces boutiques exemptes 
' fat bientdt exceſſif, Chaque &gliſe eur les fiennes, 
chaque hOpita! , chaque monaſtere les leurs ; les 
maiſons royaies , les magiſtrats , les ſenateurs , les 
illuftres , les chambellans eurent auffi les leurs, 
& comme chaque college de la ville continuoit & 
payer les memes impots par ſes prefets, il arriva 
de la que chaque collegiat non immune paya le 
double , le triple & juſqu'au quadruple de ce qu'il 
avoit pays autrefois. Juſtinien , averti de ce de- 
ſordre par les plaintes des collsgiats, ordonna que 
la grande Egliſe de Conftantinople conſerveroit 
ſeule Plimmunite de ſes onze cents boutiques , 6 
par une autre 1oi il ftatua que ſur ces 1100 bouti- 
ques 800 au moins ſeroient occuptes par des tra- 
vailleurs on par de veritables doyens ou leEicaires , 
qui vivrotent du profit de leur commerce & feroient 
gratuitement leur fon&ion publique de leRicaires, 
& que 3oo ſeroient occuptes par autant de doyens 
qu'on exempteroit de cette fon&ion , A condition 
de payer une redevance, dont le produit ſeroit 


employs aux dEpenſes communes de cette partie 
W ſervice public. 


Fin du tome premier. 
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